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ES conjeâures fur un démembrement ib^ 
finhif de la Pologne s'accréditent de plas en 
plus. On y joint dîverfes drccmftances qui: 
leur donnent l'apparence la plus féduifanie de; 
la vérité. On aâ%ne déjà la retraite du Roi> 
à Paris; on y défigne fa demeure dans une iii« 
perbe maifon qu'on bâtit aâuellement fur une 
forme antique & curieufe , au bout de la rua". 
d'Artois, dans un nouveau quartier compofé 
d'édifices fomptueux & élégans^.qui fe font 
ù promptement élevés. On va plus loin & on 
marie le Roi abdiquant à la charmante Prin- 
cefTe de Bourbon. Voilà de quoi régaler les 
amateurs des chofes extraordinaires & rorna* . 
nefques. 
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Kv»hc ilii'c^lcur {^tincVal des finances a éprouvé 
^ikoU|uip^ Nkolcmc* l'ccouiTes;!! travaille à fe 
«tittvHiiu. 1.4 Philotbphc fon époufe cherche 
a mk .*ir ùui napiic iur T Académie Françoife. 
tuv k\Ki\ipc de U réiiaâion d'un code de lit- 
(Vuuuv <^ <i tonné le plan d'une efpece de 
i<ivU(t«f» Ui(êr4irc« qui fera quelque chofe de 
Uv't»'i<?u\. Du tv>rmcni un tableau des richefles 
UuvUv'CUicltc!! de U nation » en recueillant avec 
«H^Ctitudo W% phrai'cs&cxpreffions nouvelles, 
Uk iiu^« Ucureux » Us faillies piquantes des 
^«;u^ vW Icvtrcs ^ilc nos amis s'entend) & fur- 
lovit iU U Qniâfu ijin€ qui continue d'avoir de 

T(U\t que chaque nouveau Miniftre fera le 
nWkUr^ d^nuv>ver ou de changer dans fon dé- 
|>4run>eut ce que fon prédécefleur avoit éta« 
U\ , U'Ut cv)iuinuera d^aller mal pour nous. 
VvmU que le Prince de Montbarrey vivemeiit 
iWlIicité par les intéreffés voudroit faire revivre . 
les infpec^teurs généraux militaires que M. de 
St. Germain a fupprimés. Comme le Miniftre 
aâuel n'oferoit propofer au Roi la révocation 
de CCS infpeâeurs fupprimés, on croit qu'il 
lâchera de les faire revivre fous un titre nou- 
veau tel que celui de viûteurs ou de direc* 
teurs généraux* 
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De Parts \ le 17 Juin lyiol 

On ne peut que s'applaudir de vivre fous 
Un gouvernement dont la maxime équitable » 
«ft de cotfipenfer , dans fa févérité , la puni- 
tion ll-la fauie : M. Aucane doit s'en féliciter 
plus que qui que ce foit. Ce jeune Américain» 
exilé par lettre de cachet, pour avoir incon- 
féquemment permis à £es connoiflances & amis» 
de fe réunir dans fa maifon pour y perdre leur, 
argent ^ eft de retour en cette capitale. Il faut 
croire que cette légère çorreâion le rendra 
plus circonfpeâ à Tavenir. 

Ce vieux proverbe , la corde m perd jamais 
fes droits j devroit être fans cefle devant le$ 
yeu^ de: tout homme, tenté de commettre un 
mauvais s.coup : car » en effet , il en eft peu 
dont l'authenticité foît établie par des témoi- 
gnages auffi frappans '& plus multipliés. Va 
particulier de la rue St.^ André-des-arts , vient 
4:en donoer un nouvel & trifte exemple. )1 
9Voir£iit, il y {i quelques années, un yol^ de 
concert avec un camarade. Depuis ce temps 
il s'étpit mar^é ^ & avoit formé l'établiffement 
d*un petit commerce^ Il fe crpyoit tranquille « 
& fe livrôit à l'efpérance de fe fouûr^ire au 
fupplice attaché à fa faute : mais la fatalité le 
tenoit à fon fil , & bientôt il devroit en être 
la viâime. Son complice , ayant fait ua re« 
tour fur lui-même , trouvoit dans fa confcien^^ 
un reproche perpétuel. Il eut recours aux avis 
d'un prêtre , auquel il fe confeiTa : fon confeil^ 
fut le feul qu^'il put do^mer, celui de la rejli^ 
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tutïon; mais il n*itoit point aiTez riehe pour 
s'en acquitter feul ; il fallut donc engager fon 
camarade à y contribuer au prorata de fa por- 
tion, ce qu'il rcfufa. Diaprés une féconde ten- 
tative , il lui déclara qu'il ne pourroit sVm-^ 
pécher de le faire connoitre s'il (torfiftoit à 
conferver fon vol. Cette menace prodilHit un 
terrible tfltt dans Tefprit de fon ancien cama** 
rade > ce fut la réfolution d'affailiner un homme 
qui pou voit le perdre ; la veille de la Pente- 
cote , il fe rendit chez lui , & l'aflomnia à 
coups de hache. Le malheureux furvécut à fes 
bledures ; & fut tranfporté à rHôtel-Dieu. 
L'autre s'engagea dans les dragons , & fut, 
. aufli-tôt rejoindre fon régiment à Valenciennes. 
On ignoroit le lieu de fa retraite , mais rim-> 

Jrudence de fa femme le décela bientôt» tu 
liilant appercevoir à des* mouchards qui l'en- 
touroient fans ceflt « )e timbre d'une lettre 
qu'elle avoit reçue de fon mari. Son procèf 
étant ^'avance inftruit, il n'eA refté que qua- 
rante-huit heures en priibfl » d'où il eft foptv 
pour être vompu vif. L'autre écoit more \^ 
veille du ftipplice. 

Si l'on jugeoit toujours du mérite d'un nou- 
vel opéra par l'afiluence , ou la défertion du* 
public y on ne pourroit qu'être défavorable- 
ment prévenu contre celui i^Andromaque ; il 
n'y avoit pas à la troifieme repréfentation 
deux cents perfonnes au parterre « & le Air- 
plus de la falle n'étoit que très-clatr-femé de 
fpeâateurs. Cependant il eft de la juftice de 
convenir qu'il y a des beautés dans la mu- 
iique : il y a des traits bien exprimés , il y eu 



a de foibles ^ mais en général il annonce un 
peintre qui connoit la nature, qui répaute,, 
mais auquel elle a refufé cette énergie de ca*^^ 
raâere' fi néceflaire pour atteindre le pathé*: 
tique fublime dont le Chevalier Gluck embraâe. 
lies ouvrages» Néanmoins M, Gretry peut étre^ 
après lui , rangé parmi les meilleurs muficiena. 
dramatiques. La fcene i^Andromaquc baignant, 
fon enfant de fes larmes , & cherchant à Je 
fouftralre à la fureur des Grecs , eft infiniment 
touchante , & remue très-vivement tous les 
reflbrts de Itf fenfibiiité : cette icene eft-, la 
feule que Mlle, le VafTeur ait rendue à moa 
gré, M. le Gros mérite tout plein d'éloges ji « 
malheureufement cet aâeiir n'eft pas- tourné 
£ivorablement , & le public vulgaire ne voit 
plus lien dès qu'il n'eft pas féduit par un bel 
extérieur ; cependant, pour le peu qu'on foie 
ienfible ,. on fent de la délicateffe & de l'ex* 
preffion dans tous les endroits intéreflans de 
ton rôle ; on les reconnoit fur-tout dan& fa 
voix qu'il fait maitrifer au point de ne iaifleç 
entendre^ que des inflexions étouffées d'une 
expreffion très- pénétrante. Ceyérs,entr'autress 
m'a déchiré : dans l'inflant où Pyrrhus livré à 
toute l'indignation que lui diâent les refus 
à^Andromaque y il dit : , 

Je tronvois du plaliîr.à me perdre pour elle« ^ 

M. Larrivée eft fi familiarifé avec le caracV 
tere violent d'Orefte qu'il relevé le peu tfim?- 
portance de fon rôle. Sa voix & fon jeu font 
d*un grand effet dans le^rio où Pirrhus vieof 
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aSurer Hermione de fon retour ; fon a porté 
^'il thante d*un ton contraint & affligé peint 
Bien l'état de fon cœur. On ne peut tenir à 
Taccent cruel , avec lequel il exprime ce der- 
nier vers, quand dans fa fureur il s^adrefle 
aux furïts qui femblent le pourfuivre , & qu'il 
voit au milieu d'elles Hermione. a Laiffti^ fairt 
w Hetmoncy s'écrîe-t-il. n 

L'ingrate mieux' que vous faura le déchirer 1 

Quant au poemè , il eft méconnoiflable ; 
malgré le refpeft de l'auteur pour y conferver 
toutes les beautés de Racine : auffi M. Guil- 
laume Pitra avoue^t-il que c'eft une efpece 
d'audace & de facrilege de fa part, d'avoir 
ofé morceler ce bel ouvrage. Il eft vrai que 
le fujet eft bien convenable à Topera. Oh ne 
peut réunir plus d'objets de fpeôacle & d'în- 
éérét : l'audience de Pirrhus aux députés de 
la Grèce, la préfentation d'Hermione au peu- 
ple , la fcene maternelle A^Andtowtaque , fon in* 
vocation fur le tombeau d'Heâor fon époux à 
ia cérémonie de fon couronnement , le com- 
bat qui le fuit, tous tableaux dont l'enfemble 
forme de cette pièce, l'une des plus variées 
de ce théâtre. 

Le Janfénifme eft encore en France un feu 
caché fous la cendre ; foufflez-le » il s*enâam- 
mera auffi-tôt. Ceci doit fuffire pour faciliter 
Vos conjeâures fur les caufes premières d'un 
écrit fanglant , intitulé : Rufuête des fidèles à 
nos Seigneurs les Archevêques , Evêques , &c, com^ 
pofant Vajfemhlée du Ct^rgé, qui n'eft autre chofe 
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que la fatyre la plus vive & la plus amere de 
la conduite de ces Prélats , dont quelques-uns 
font défignés à ne pouvoir s'y méprendre , & 
dont Tua d'entr'eux eft même cité en toutes 
lettres. On y décrit & décrie les mœurs dé* 
pravées de la plupart de ces Meffieurs ; on 
tes repréfente pleins d'impudence & dévorés 
d'ambition ; on déclame contre l'impertinence 
de leur luxe & contre le fcandale qu'ils por- 
tent à la religion par leur vie déréglée , Si. la 
foif de l'or. Cette brochure , pleine de vi- 

5ueur , eft bien écrite ; elle eft l'ouvrage d'un 
avocat de beaucoup d'efprit, dont la plume 
4e. fer eft vQué& au parti janfcnifte. Ses portrais 
font fans doute un peu chargés , mais « lors- 
qu'il s'agit de cenfure & de réforme^ peut-on 
rendre la vérité trop frappante ? dans le mo- 
ment préfent , cette brochure eft des plus ra- 
res , il n'y en a guère d'exemplaires dans le 
public que ceux que les perfonnages, en quef- 
tion , ont reçus , les uns dans leui: voiture ,. 
les autres chez leurs maitreftes & d'autre^ à. 
l'aiTemblée : il eft de convention qu'elle ne> 
fera diftribuée dans 'le public qu'après la fé- 
paration des membres du clergé , dont on ne 
veut point écouter les plaintes à cet égard, 
& c'eft le tpoyen de fe refufer en efiFet à toute 
efpece de fatisfaâion. On m'a afturé que ce* 
n'étoit pas tout, & qu'il alloit paroitre un fe- 
cond écrit de la même fource dont l'objet fera 
de donner les plus grands éclairciflemens fur 
les biens exceâifs du clergé , fur Tabus révol- 
tant qu*ils en font , fur l'indécence , tant re- 
prochée I de leur féjcur continuel à P^uris^ & 
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lur la nlceffité d*une jufte alternative cT^M* 
firtfr j ou de réfider où leurs fooâions & leurs 
devoirs les appellent. 

Les fiecles ont beau s'accumuler ; il étoir 
réfervé au nôtre des fiiîgularîtés neuves dans 
fous les genres. Il sHnftruit au Châteler un 
procès d*une efpece aflez plaifante. L*Abbé Sa-^ 
bathier de Caftres demande une réparation pro« 
portionnée au dommage que lui a caufè TAbbé 
Baudouin , principal du collège du Cardinal- 
le- Moine , en publiant qu'il n'eft pas Tauteur 
du Dl&ionruàre des trois fitcUs- de Ùttérature , & 
en ofiant d'adminiftrer la preuve du plagiat 
commis par l'Abbé Sabatier. L'Abbé Baudouin 
fait pkis : il' fou tient que l'Abbé S.... a volé 
l'ouvrage en manufcrit à fon véritable auteur, 
leur ami commun , auquel il a eu Tadrefle de 
l'efcamoter au moment de fa mort. Cette dif- 
cuifion a de quoi Airprendre tous ceux qui 
connoiflent ce diâionnaire; car on ne devoit 
efieâivement pas s'attendre qu'une produc- 
tion auffi médiocre & d'une partialité auffi 
choquante contre plufieurs écrivains bonne- 
tes , put jamais être réclamée par qui que ce 
foit : & c'eft avec grande raifon » qu'on com* 
pare les deux contefians à deux mauvais chiens 
qui fe difputent un mauvais os, M. de la Malle, 
nuteur prétendu , de la Diatribe contre Suger 
eft le défenfeur du principal Baudouin & 
M, Tronffon du Coudray, jeune élevé de la 
faâion Elit de Beautnoru , eft celui de l'Abbé 
Sabathier ; tous deux font jeunes & dignes 
concurrens l'un de l'autre 4ans l'arène du 
barrçau. 
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On m'écrît de Nantes que Paul-Jones a paffé" s. 
huit jours dans cette ville , où Taccueil fi flat-t ' 
teur de notre capitale envers lui s^eft renou- 
velle dès qu'il y a paru. Le pliUtc tcaifours 
engoué du romanefque fe portoit en foule, 
fur « fes pas , S( l'affluence a été fi grande , 
lorfqu'il s'eft montré au fpeâacle , que la moi- 
tié des curieux fut contraint de reâer à la 
porte , tant la falle étoit remplie. Il n'a pas ."' '- 
été moins fêté à la loge des maçons , qui à 
fon occaûon a donné le banquet le- plus ma« 
gnifique , précédé d'un dlfcours , où Torateur 
Ta aâez ingénieufement comparé à une co- 
quette qui donne des fers à tous ceux qui 
ofent Tattaquer , tandis qu'elle fait fe garantir 
eire-mâme de la captivité. Les Dames de la 
ville lui ont également témoigné combien fa va« 
leur guerrière méritoit auprès d'elles. Mlle, de 
Ménon , fille du Comte de ce nom , lieutenant 
de Roi » lui ayant demandé s'il n'avoit jamais 
été bleifé, il répondit ; a Jamais fur mtr^ Ma' 
» demoiftlU , mais j'ai été atteint fur te^rre 
». de fiéches qui n'étoient point décochées par 
» des Anglois. n Cette réponfe galante > en« 
chanta tellement cette jeune perfonne , qu'elle 
lui valut une cocarde de fa part. Le Commo- 
dore l'accepta , en lui promettant foi de Che* 
valier qu'il s'en pareroi^ tous les jours de 
combat. 

Depuis la mort de Dorât, M. la. Harpe 
tenoit fes lèvres ferrées, il n'avoit rien dit 
encore ; mais il commence à fe foulagtr > 
de cette longue contrainte ; on reconnoit 
déjà fon malin fourijre dans ces petits vers 
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tout innocens qull vient d'inférer dans le 
oMrcure. 

EPITAPHE DE M. DORAT. 

De nos papîlioos enchaateors » 

Emule trop fidèle, 
U carreiTa toutes les fleurs» 

Excepté rimmortelle. 

Nous avons à la comédie italienne une jeune 
a£hice que bien des gens trouvent jolie & 

fur- tout le Duc de F qui lui a facrifié 

Mlle. Adellne, coufme de la fameufe Duthé. 
Celle-ci a été obligée de céder à la fois à fa 
rivale, le lit, le foi-difant cœur & la bourfe 
de fon amant , & un rôle dans lequel elle étoit 
aimée du public. Carline, c'eft le nom de la 
nouvelle maîtrefle du Duc , fut horriblement 
huée la première fois qu'elle remplaça Adeline 
dans le rôle en queftion. La chanfon fuivante 

courut toute la (aile, & le Duc de F fou- 

pant avec fa femme«chez le Maréchal de R...^..« 
ion père, en fut régalé au deffert. • 

Belle Carlîne, 
Dans NIcaife «n vous a fifflé. 
On vous auroîtv.plu davantage, 
Si dans Nicaife on eut claqué 

Belle Carline, 

Belle Carline « 
Confolez-vous , votre F..,. 
Ne claquera plus Adelino 
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U ne vuidera plus fon fac 
Que pour Carline. 

Gente Carline, 
On n'a pas toujours ici-bas t 

De refprit, & jolie niîne. 
Il vaut bien mieux avoir en bas.,«« 

Gente Carline, 

Belle Carline , 
Thalie vous a délaifTé. 
Pourvu que F. . . . vous protège 
Le public ira vous claquer » 

pans la cuifiné. 

Les obfcénités font rarement dangereufes en 
poéfie ; elles dégoûtent l'homme honnête , & 
n'étonnent point le libertin dépravé : mais il 
n'en eft pas ainû de la volupté , dont les dé* 
tails fournirent une infinité d'images plus ca- 
pables les unes que les autres d'enflammer l'i- 
magination, & d'irriter les paffions les plus 
afloupies. Quels ravages ne doivent-ils donc 
|)as produire parmi la jeunefTe, dont les de* 
firs boulUans & incertains faifiiTent avec ar- 
deur tout ce qui peut ajouter au trouble paf- 
fionné de leurs fens ? loin donc d'applaudir à 
la liberté des tableaux & des exprefHons , à 
laquelle s'abandonne ians ménagement le Che- 
valier B...., dans luie brochure, intitulée; 
Ses Amours , Élégies en trois livres , vous feriez 
comme moi révohé de l'abus qu'il fait de fa 
dangereufe facihté 9 & je crois fagement faire 
de ne vous la faire connoitre que par le ti- 
tre. Si quelque chofe pouvoit excufer la pu* 
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blication d*un pareil ouvrage , ce feroit la cor« 
ruption aâuelle de nos mœurs. L'impudence 
afFeâëe par nos femmes du jour doit très« 
aifément s'arranger d'un agréable mélange de 
' licence & de lubricité. 

De Paris, U 20 Avril 1780. 

. Les amis de feu M. Dorât , épris de la plus 
louable émulation , Font loué chacun à fa ma- 
nière, foit en vers foit en profe, & nos jour- 
naux ont retenti de leurs chants. La malignité 
rnvénime tout ; elle vient d'enfanter à fon 
tour les deux mauvais & les deux méchans 
petits vers que voici. 

Bnfin Dorât eft mort , il faut donc que tout meure : 
Aux faAes des neuf foeurs on voit fon nom infcrité 

La Harpe en rit , Fanîer le pleure , 

Et Beauhamois en ptrd Vtfprit. 

' Ces deux derniers vers font d*une allufion 
piquante. Les derniers momens de cet aima<4 
ble poëte donnent une idée bien avantageufe 
de fon défmtéreflement à tout ce qui s'appelle 
entre ces Meffieurs , rivalité , jahufie. Il fut 
qu*on donnoit la première repréfentation de 
la Veuve du Malabar , & fon attachement à 
Fauteur lui diâerent ces paroles, qui furent 
tes dernières qu'il prononça, m Qu'on m'ap- 
n prenne le plutôt qu'il fe pourra le fuccé» 
n- de la Feuye du Malabar, cela me fera paiTeD 
M une bonne nuit. » Aufli M. le Miçre s'efl-il 
fait. un devoir de dédier fa pièce. aux Mânes 
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d« cet ami ^ & de rappelkc , dans Ton épi-^ 
tre dédicatoii'e , ce trait qui les honore tou» 
deux. 

vt O mon amt !••••••.;.•; 

it Ta derniete pentée a donc été pour moi , 
>» Et ton dernier yçai pour ma gloire l 

Le fùccès théâtral de cette pièce e&' con« 
firme par plus de vingt repréfentations con« 
fécutives » mais la leâure. diminue Tenchaate- 
ment : la poéfie en eft lourde & profaïque, 
& fy vois peu de traits ûtillans à. vous citer:, 
on diftingue pourtant des tirades bien frap« 
pées. Dans la féconde fçene du premier a&e 9 
le grand Bramine voulant étouffer la pitié da 
jeune Btamiae» qui s'attendrit fur le fort de. 
1» vdiivi^ lui reprèiiente d'une manière 'rapide< 
& énergique , les diiFérens fupplices , auxquels 
ib vouent volontairement la plupart de« peu- 
ples de rinde. 



f».Tu. la.pfaûfls de mourir; ••••*;;•; 

1 HéJ voij nos folitaif es , . . 
Des Fakirs, des Joghis les tourmens volontaires. 
Vois chacum d'eux dans Hnde à ibuf&ir ailîdu. 
L'un, le corps renverfé, dans les airs Tufpendu, 
Sur les feux d*un braûer pour épurer Ton aroe , 
L'attifer de Tes bras balancés dans la flamme *, 
les autres fe fervant eux-mêmes de bourreaux , 
Se plaire à déchirer tout leur corps par lambeaux ;. 
L'autre habiter un antre ou des déierts ilériies , 
Sous un foletl brûlant , pluiieurs vivre immobiles v 
Celui-ci (ur ùl tête entretenir les feux« 



Qui cafcineat fon fh>nt en l'honneur de (es 4iciucJ 
Vois Tûr le haut des monts le Bramine en prières-. 
Pour vaincre le Commeil s*arracher les paupières ^ 
Quelques-uns fe ;ëtter au paflage des chars , 
Ecrafés ibus la roue, & fur la terre épkrs: 
Tous abréger la vie & foutfrir fans murmure ^ 
Tous braver la douleur ^ dompter la nature. 

• Le jeune Bramiae déplore ces lifages bar- 
bares ; il àccufe , ailleurs , Thoinine d*avoir 
ijnpofé cette nèceffité cruelle à fa compagne.^ 



n Notre fexe opprima par le droit du plus fort^ 
» Celle pourtant qu'on voit â nos deftins unie , 
n Nous aider à porter les peines de la vie , 
M Et dont le charme inné , toujours viâorieux , 
H Par-tout adoucie l'homme , excepté dans ces Iteuac. 

Il y a de belles chofes entre le général 
François & le grand Bramine. Dans un mo- 
ment qu'il lui reproche fon fanatifme , & où 
il lui rappelle avec force les droits de rhtt*% 
manité : le Bramine lui demande : 

M Es>tu vainqueur ici pour oous^ parler en maître i 

» Je parle en homme n répond le Général. 
Le mot de François ne s^entend jamais fans 
émotion fur notre fcene , & vous devez ju" 
ger du plaifir , de renthoufiafme que produit 
ce moment intéreflant , ou la veuve , prête à' 
monter au .bûcher fatal , apprend que le Gé« 
néral aifiégeaot, a tout tenté pour l'ep arra*. 
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cher. (( Hé, pourquoi, dit-elle « m^ofiroit-il foo 
fecours ? 

n Quel eft-il ce héros ù généreux , û tendre 
»» Qui ne me connoit pas & qui mWe défendre? 
>t Que mes malheurs touchent û puifTamment ? 
>t Les François ont-ils tous le cœur de mon amant î 

* m 

De VerfailîeSy U 24 Juin 178b, 

Le Roi a paru fort afïefté de Wmeute de 
Londres. Les bons amis de nos Minières n'a- 
voient pas manqué d'en jetter Todieux fur leurs 
manœuvres. Ils avoient réufS à indigner con* 
tre eux le cœur pur & vertueux de notre 
)eune Monarque ? Au dernier confeil S. M; 
paroiffoit extrêmement irritée, ôc a demandé 
en maître à favoir la vérité. Il n'eft pas or« 
dinaire qu'un grand Prince ait le temps de 
s'occuper d'une pareille queAion, il eft plus 
rare encore qu'on ne cherche point à éluder 
la réponfe. Cependant cette fois , les perfon** 
nages foupçpnnés ont répondu , & on ne doute 
même pas qu'ils n'aient pas {farlé vrai , en af- 
{iirant qu'il étoit abfurde d'imputer ces hor- 
reurs à notre gouvernement. Mais ce qui n'eft 
que trop vrai , quoique défiguré dans les pa- 
piers anglois , c'eft l'efpece de banqueroute 
du Congrès. Nos armateurs ont follicité^fur 
le champ avec beaucoup de vivacité le rem- 
bourfement de leur papier brun : on leur a 
offert vingt-deux pour cent. Grand tumulte 8c 
des criailleries à n'en pas finir. Nous fommes 
iles parrains de ce malheureux bâtard. 11 a bien 



fallu venir à fon fecourf. Le congrès a du 
temps & la France payera aux particuliers les 
intérêts du retard. Voilà un enfant qui nous 
coûte bien de l'argent à élever , & qui i ce 
c{ue je prévois ne nous fera jamais d*lion« 
neur. 

. Le Clergé a délibéré que dans les aâes de 
fon aflemblée, il foit inféré un compliment 
apologétique des talens & des opérations de 
M. Necker , lequel pendant ce temps délibé* 
toit , Je vous affure , dans le filence de ion 
cabinet , fur le moyen de trouver un fecours 
prompt & abondant au fond de la bourfê 
de réglife. On careffe un cfaat pour lui faire 
retirer fes grifies, mais le chat n*en guette pas 
moins le moment de £ûre fon coup. Deux 
ftules fburces s*ofrent & M. Necker pour 
Mfe Êice au vuide & aux engagemens énor* 
aies de Ion adminiAration : le Clergé & les 
Domânes. Des deux côtés il y a bien des 
gens puifians i combattre. Il faut pourtant que 
les grands , les prêtres ou le direâeur géné- 
ral foient abattus. On a voulu voir dans Thif-* 
toire du règne d'Elîfabeth celle du règne ac« 
meh Si nous ne fommes pas plus heureux 
dans les autres points , oii nous cherchons à 
imiter ce modèle y que dans Pafiaire des Amé- 
ricains, il y a à parier que Ton verra long- 
temps le pauvre agriculteur dépouillé i la 
porte des riches fiiinéans » & le reiitier de- 
mandant vsdnement l'aumâoe à ceux -^ ci une 
quittance de parchemin à la main. M. Necker 
qui bit grand cas des petites reffixirces « vient 
de foutirer trois millions à la ferme générale # 
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en cftÊm Qae quarantième plsce qui fera ré^ 
. partie entre quatre des ancîeiu. Ce bail anra 
auffi trois mois de plus que les fis ans ao- 
coutumès, en indemnité de cette petite fingnée 
te de quelques autres plus importantes » faites 
4 la compagnie financière. 

Il court one lettre maaufcrîte adreffée an 
Comte d'Heâor , chef d'e(cadre , direâeur gé- 
néral des traTauT du port & comnandaUt de 
la Marine i Breft. Cette lettre eft comme 
toutes celles qu*on fait parvenir à leur adrefle 
par la yoie du public » une méchanceté très* 
amere. Le corps de la Marme y eft fort mal- 
traité 9 & Ton y révèle diverfes anecdotes de 
la gu€rre aâudle qm font très-peu dlionneur 
à ce corps « fi elles font vraies. 

On fait g^nd bruit d'une brochure intitu- 
lée t SMpptiqut d€s fàcUa êm CUrgf d§ France. 
Elle a été envoyée myftérieufement à diaque 
Evêque & à tous les Grands. Ces Monfei« 
gneurs ne font guère ménagés ; il y en a qui 
font défignés fi clairement qu'on ne peut les 
méconnoitre. Au refie , ici nous nous amufons 
de cela plutôt que de nous occuper de répri- 
mer tant de défordres & d'abus. 

Deux de nos jeunes Marquifesqui receknt 
beaucoup de tendrcfle entre la tête A: les 
pieds, mus ce n'eft pas dans^le cœur » ont eu 
dernièrement à la comédie italienne une prife 
de cheveux & de paroles fort plûfiinte. II 
s'agiflbit de AUcku » affea )oK aâeor de ce 
fpeâacle , dont chacune de ces Dames fait , 
à ce qu'on afliire un ufage aflee firéquent. Les 
4eux- rivales ie font trouvées dans la même 
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loge ; & entre les deux pièces fe foot fort 
agréablement pour leurs voifias dévoilées mu- ., 
tuellemenr les fecrets • encore un coup , non 
pas de leur cœur. La, Marquife de J***, re* 
l>rocha à la Marquife d*£***» d'avoir été la 
veille chez Michu ^ & , deux fours avant , de 
n^avoir pu prendre iur elle d*attendre le foir, 
pour éviter le défagrément d'être furprife dans 
Ja loge en répétant des fcenes de lubricitéu 
«L'autre taxa ùl rivale d*un appétit défordoimé* 
-que. n'a voient pu fatisfaire un Chevalier de J**\ 
OUI abbé de la Chapelle du Roi , un agent de 
Change & Bourbonnois fon grand laquais, 
qui s'étoientfuccédés dan& les vingt-quatre heu* 
res. Il n'en faut pas davantage pour donner 
à ces femmes {a plus grande célébrité, & 
elles vont en ce .moment dans nos converfa- 
tions de pair avec les Rodney » les Cordons 
&. les Unguet* 

r 

♦ - 

De Paris ^ le 26 Juin 1780. 

Oif a donné des béquilles au pauvre opéra 
HAndnm^que. Pour le foutenir , on y a îoint 
les Caprices de Galatéi , ballet de Noverre. Il 
y a cette différence entre Gluck', Piccini & 
Gretry, que les deux premiers font oublier 
par la . richefie de leur faâure , la mutilation 
des poèmes que les M... les R... fe font per- 
mis d'eftropier ; & que Gretry , fi habile & fi 
agréable à la comédie it^ienne, n'a pu avoir 
. cet avantage A l'opéra. Les jolis . duos , les 
. morceaux de ientimeilt , les airs de baUet bien 
dan£m6 & les beaux choeurs éleveîit eu 
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opéra hitû au- defliis de la médiocrité » Jtiais 
ia coupe vicieufe des fcenes gâte tout : 

Oa loQoit vn drame héroïque » 
Dont le pocme léthargique 
Se foutenoit Air de grands airs. 
Siffles donc., me i^ on critique; . 
Non, Monâeur» je laifle les vert 
Cabaler contre la mufique* 

Nos auteurs font toujours force petits fou^ 
.pers où ils écbangent réhergie que détruit 
Tabus des plaîfirs , contre cç M-c/prit que Je 
Champagne excite. Dans une de ces parties, 
Pitra le découpeur i^Andrmnaqui , parloit fans 
cétiEb,* car c'eft un grand parleur, & vantoît 
fes exploits amoureux. Gretry lui &t : tt m- 

ras'iu, O... rauur étemeL 

Les comédiens itaTiens ont donné , ces jours 
derniers ^ Floriae , comédie en trois aâes , mê- 
lée d*ariettes. Cette pîec^ mife en mufique 
par M. Defaugîers , donne à ce muficien un 
rang parmi les compofitcurs agréables quoi- 
que médiocres. Les paroles ont été mal ac- 
.cueillies; , > 

La (aUede fpeâacle déftinée à la comédie 

. françoî£e, fe.cooftruit avec célérité. Il y a Ueu 

, de cfoke qu?eUe fera finie avant TégltCe de 

Ste Geneviève , commencée il y a vingt ans. 

• Cela £iir faire beaucoup de pJaifanteries • mais 

les ouvriers du théâtre françoîs, fojit payés 

- avecexaâitiide;, & ceux de TégUfe d^Ste Gé- 

' névieve font en fouffirance : Or point d*ai^nt , 

pûim d!krchiteâe«. . . 
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Les reprèfentations de la Veavi de MatéAûr^ 

fe contînuef» avec fiiccès. Il eft dû à Tenthoi»- 

fiafme des Parifiens qui croient voir dans le 

rôle du grand. Bramine, uite peimure naïve 

dé leur pontife. Tous les traies qui portent 

.fur Brama ou fur fes MiHiftres , font lancés, 

fi l'on en croit nos efjprits forts, fur notre 

culte & fur les abus de la fuperftition. C'en 

eft aflez de ce fam air de philofoffhie pour 

porter la Feuve de Malahar aux nues : en fera- 

-oé^ttét pour placer M. Lemiere dMS te fau* 

tevU acidémique i Tout le «onde en douter, 

excepté M Lemiere y i qui iHie jolie femmb 

.deenndoit un jour , pourquoi fes cheveux 

étoiem fi mal f n ordre , & qui répondit : -*» 

Madame , c'efi le touptt du génie. Ce tiàit m'en 

-rappelle on à\iv^ qui peioc la préfomption de 

nos poètes. M. duRozoi,auteiir d'uii mauvais 

•drame intkulé : Henri IV^ joué il y a ^el- 

-ifoes années aux Italiens, entre chez une £bAi- 

me à la mode : -^ à4a foi ,. Madame j dit-U, 

ji fuis àonni de vous trmtveir. -« Ponr^uèi cela F 

"^ C'efit Madame , qtian joue aujow£àui mon 

Henri IV ^ & ^ue tout Patu efi à fts fieds. Si 

l'envie de faire ce que dans le beau monde » , 

oii(aippe)le de Vtfp^'Uf powvoitmé fatte oublier 

•<{cie M. Lemiere n'eft pas fans saknt^^dîrGis 

' à propos de ces deivt anecdotes rapprochées , 

qu'entre M, Lemhere & M, du. Rô\Qi , U n'y a 

fûÉ de lu tiit aux pteàs , vue différence iÙM cdn* 

fidérahU. 

If U exifte depuis long^temps une vieille que-* 
reHe entre les auteurs dramatiqves & les co- 
médiens françois. Les auteiics avoiem obtef u 

du 
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du Confeil , un arrêt qui les favorHe ; mais 
les comédiens en avoient retardé l'exécutioa» 
par le crédit des puiflantes proteâions qu'il» 
avoient fait mouvoir , jufqu^à ce qu'ils enflent 
adminiftré des preuves juÂificatives. Enfin la 
lice vient de s'ouvrir aux combattans : le cé« 
lebre Gerbier eft le défenfeur des comédiens , 
& M. de Beaumarchais , qu'ils attaquent di- 
rëâement, celui des auteurs. Comme il y a 
tout à parier que les traits de la plaifanterie , 
du farcafme » & de la fatyre feront à outrance^ 
les amateurs attendent avec impatiéhce les 
Mémoires pour & contre , par lefquels ces Mef* 
iieurs vont nous diftraire de ce grain peftilen- 
ciel de politique , dont nos plus agréables cer-^ 
€ie& font attaqués. 

L'empreflement avec lequel on recueille les 
moindres productions de la plume élégante du 
Chevalier de Boufflers , m'engage à vou& com- 
muniquer la chanfon fuivante , qu'il .vient 
d'adrefler à Madame la Marquife de Sabraa 
qui faifoit fon portrait. 

Air : Je vis Chris y. bieruôt j* aimai, 

D*im procédé (ûr 6t nouveau 

Vous vous fervezy ma jeune Appelle } 

J?our animer votre tableau » 

Vous enflammez votre modèle. 

Vous prenez cent tons diiïërens. 
Du plus foBibre Juiqù'au plus tendre. 
Pour vous peindre ce que Je fens. 
Quel eft celui ^ue Je dois prendre i 
Tome X. B 
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De mon Tecret, votre talent 
Vous inilrnira bientôt lui-même; 
Quand mon portrait fera parlant, 
11 vous dira ç[ue je vous aime. 

Toutes les religions ont leurs pèlerinages ; 
la philofophie a auffi les fiens; La foi vérita- 
ble , les préjugés & la fuperftition conduifênc 
aux uns , la vénération la plus douce conduit 
i ceux-ci : c'eft ce fentiment d'eftime & de 
refpeâ pour la mémoire de Jean- Jacques , qui 
attire tant d'hommages au tombeau qui ren- 
ferme les cendres de cet homme de bien. Déjà 
la moitié de la France s*eft tranfportée à Er-^ 
ménonville pour y viûter la petite ifle qui lui 
eft confacrée« les amis de les mœurs & de 
h, doârtne » renouvellent même chaque année 
ce petit voyage philofophique : mais tout cej» 
n'étoit point aiTez pour la gloire de ce pem* 
tre enchanteur de l'Amour & de la Sagefle;. 
la Reine , & tous les Princes & Princefles de 
la Cour 9 s'y font eux-mêmes tranfportés la 
femalne dernière. On m'a afluré que cette il« 
luftre Emilie étoit reAée plus d'une heure à 
l'ombre des peupliers qui environnent le tom- 
beau de Jean- Jacques. La beauté du lieu , qui , 
fans contredit , eft fans égale , tant par l'en* 
tente ingénieufe de fa diftribution & des plan- 
tations, que par l'heureufe pofition des dif- 
férens fîtes & des eaux qui les arrofent , fut 
l'objet de leyr admiration & de leurs éloges. 
Peu de jidUrs auparavant , une fociété trés- 
eûunable où fc trou voit M. l'Ab.. L.... par- 
couroit ce beaii parc^ La converfation s'étoit 

■ 



animée (Ur le compte de Jean- Jacques , & Toa 
fe rapproche de fon élifée. Cétoic vers le foir, 
le temps étoit calme , Tair étoit frais, la na-* 
tare foibtèment éclairée par les derniers rayons 
du foleil , n*en étoit que plus intéreflante , & 
Tafpeâ du monument plus touchant. Chacun 
revoit pénétré d*une douce émotion , lorfque 
TAb.. L.... crayonna fur le tombeau, ces deux 
Vers û convenables à fà pofition , & d'une 
application fi jufte au fage auquel il eft coa^ 
facré. 

»» Sous un fimpU fiuillagt , au milieu éturu tau put€ ,' 
» Icl^ rcpofe en paix tami^de Id nature» 

Rien n*eft moins recherché ; rîen n'eft plus 
naturel ; & pounànt on ne Tavoit pas dit. Le 
Marquis de Gérardin en a félicité TAb.. L..., 
en lui proteftanr que c*étoir, de toutes les 
épitaphes qu*on lui avoit adre^ees pour Jean* 
Jacques RôufTeau* celle qu*il auroit préférée » 
$11 n'avoir crû devoir fixer le fouvenir de cet 
homme immortel dans le fiyle qui fut le fien» 

(*> Ici rtpofe Vomi de la nature & de la vérité,). 

Le Rôuge eft devenu un objet de com* 
fhercé fi confidérable depuis que les fe;nmes 
de tous états en font ufage , qu'il fe préfente 
au gouvernement une compagnie , avec Tof» 
ffe de cinq millions comptant, pourra voir le 
privilège exclufif d'en débiter d'une (fompofi- 
tion nouvelle, qui fufpaffé eh beauté &' en 
bbnté toutes les éf^eces de rôuge, connue^ 

B % 
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jufqu^à préfent. On dit que la Reine en £iit 
lifage , & qu'elle en eft trèsfatisfaite ; & Ton 
ajoute qu'une partie de ces fonds fera deftinée 
à la fondation d'un Chapitre noble & féculier 
de ChanoineiTes à l'abbaye royale du Val-de- 
Grâce de Paris. Quoiqu'on aiTure que l'inten- 
tion de la Reine foit effeâivement de fonder 
un chapitre noble dans la capitale , c'eft pen- 
fer bien peu noblement de la munificence de 
cette jeune PrincefTe que de lui fuppofer de 
pareils calculs. Au furplus , ils pourroient lui 
être fuggérés fous le fpécieux motif .que le 
cafuel du luxe ne peut être employé à un jufte 
ufage , qu'à quelque fondation religieufe. Nos 
hôpitaux ne jouiflent-ils pas d'une partie des 
gains des comédiens françois, italiens & fo- 
rains i mais à coup fur , la poftérité ne fup- 
poferoit gueres i cet établiflement une telle 
origine ; cependant en eft-il qui ne foit remar- 
quable par quelque iingularité ? ce feroit l'hif* 
toire la plus plaifante , que celle de l'origine 
de toutes les fondations. 

Dans un village près d'Amfterdam , on voit 
un temple moderne , qu'on appelle VEglîfc de 
Taureau , & dont l'origine eft repréfentée fur 
un tableau placé au fond du chœur. Un tau- 
reau furieux faifit une femme grofle , la jetta 
en Tair; & dans ce même inftant elle accou- 
cha » & retomba avec fon enfant, qui vécut 
un mois ; la mère mourut au bout de trente- 
lix heures : & le temple fut élevé en mémoire 
de cet accident. 

Ce qu'on raconte dé la fondation du Prieure 
dts deux Amans , aux environs de . la capitalf 
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de la Normaiiclie , eft vraiment romanerque 8c 
fort touchant : un jeune homme paffionnément 
amoureux , ne put fléchir l'humeur bizarre des 
parens de fa maîtrefTe , & l'obtenir en mariage 
que fous la condition extravagante, qu'il la 
porteroit fur fes épaules au haut d'une mon- 
tagne roide & efcarpée. Le jeune homme rem- 
plit cette tâche avec courage , mais elle étoit 
au-deffus de fes forces, puifque l'hiftoire rap- 
porte qu'il en mourut de fatigue, après être 
parvenu au but. Le voyant rendre le dernier 
foupir , fa fenfible amante expira de douleur. 
Les parens défefpérés d'avoir occafionné ce 
tragique événement , fondèrent un prieuré fur 
le fommet de la montagne fous l'invocation 
des deux amans. 

Le 20 Juin , vers les dix heures du foir i 
ime jeune perfonne vêtue d'une robe blanche 
â la Pohnoifif après avoir £aît quelques tours 
iur le Poiît-royal , aborde l'une des fentinelles 
qui font à chaque bout, & lui demande la 
permiffion de fe tenir auprès d'elle, jufqu'à ce 
que la perfonne qu'elle attendoit fût venue. 
D'abord la jeune perfonne demanda quelle 
heure il étôit : — Dix heures, Mademoi- 
fclle. — En êtes- vous bien fur , Moniteur. — 
dm Mademoifelle. — De grâce, tirez votre 
montre, je n'ai pa$ la mienne. -— Il étoit dix 
heures un quart. La demi-heure fonne : même 
demande, même prière : même complaifance 
de la part, de la fentinelle : onze heures fon- 
nent; l'impatiente Demoifelle demande encore 
quelle heure il eft : la fentinelle lui moiibe 
qu'il eft onze heures : «- Onze heures , ré- 

B 3 
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pete-t-eHe ptufieurs fois (avec ce toit que le 
défefpoir , la crainte ou tout autre fentiment 
violent & convulfif peuvent occafionner) onze 
heures! elle fait encore quelques tours & die 
qu'elle va fe promener un peu feule : quelque 
temps après , la fentinelle entend tomber avec 
fracas dans Feau quelque chofe qui ne lui 
paroit pas ordinaire. Son premier mouvement 
fut de donner le coup de fifflet. On trouve la 
jeune perfonne morte dans Teau & la tére 
fracaflee. Dans rinftant arrive une chaife de 
pofte » précédée par un domeftique à cheval. 
Un inconnu en fort & étonné (ans doute de 
fie trouver perfonne « îl demande a la fenti- 
nelle, s*j1 n*a point vu une Demoifelle vétut 
(le telle & telle forte; la fentinelle lui raconte 
ce qui veno&t de fe pafler. A ce récit Hn- 
connu pouiTe un cri de douleur qui lui ôte 
tout fentiment. Le domeftique & le poftilloa 
eurent toutes les peines du monde à le re^ 
mçttre dans la voiture qui retourna fur fes 
f4% & dlfparut tout auffi-tôt. 

11 paroii encore depuis quelques jours , un 
nouveau libelle contre M. Necker , intitulé : 
Z# Citoyen François : mais au moins Fauteur 
ne s*attacbe point à fon perfbnnel » ce qui eft 
la plus lâche & la phis mal-adroite des platir 
tudes.'Il cenûure feulement le nouveau b^ de 
la term^ générale , rétabliflement des régies « 
& la fupprefTiôn des receveurs généraux des 
finances. Il y dit , qu'en fe permettant de cri- 
tiquer les opérations de M. Necker , il ne fait 
qut fuivre fon exemple , i lui qui pendant 
JadmioiftraiioA de 11 Turgo^ publia fon far 
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meux tmté (tir le commerce des grains » au^ 
quel il doit fon élévation. Cette brochure , 
eft bien écrite , & , fuivant des gens du mé- 
tier, tout aufli bien raiibnnée. 

Les Annales poétiques vont leur train. Si Voa' 
. s'arrache tous les ouvrages légers & agréables 
où Ton acheté cependant un, petit nombre de 
traits d^efprit , par Tennui jde beaucoup de pla» 
titudes ; à plus forte raifon , doit-on recher- 
cher Télite des plus jolies chofes qu'un mil- 
lier de volumes ofFre au goût général de la 
nation. Le quinzième volume des Annales poé*^ 
tiques devoit plaire plus que les autres ; il 
Mnferme des poéfies plus rapprochées de nos 
îours & de rétat aâuel de notre langue. On 
y voit encore combien les auteurs obfcurs ont 
été utiles à ceux dont la réputation mieux 
établie , a pu enfulte donner un cadre plus 
brillant à leurs penfées. 

Je ne vous citerai de ce volume , qu'une 
épigramme de Macolle* 



A UN HOMME DÉBAUCHÉ. 

Tes beaux Jours , rargenc & ta femme 
T*ont fait enfemble ua mauvais tour: 
V Car tu penfois au premier jour 
Que Clarinde dût rendre l'ame , 
Et qu'étant jeune & aveoaac , 
Tu tromperois iocontinent; 
Pour fon argent, une autre femmè« 
Mais il en va bien autrement : 
Car ta jeuneffe s'eft pafTée, 
Ton argent s'en va doucement. 
Et ta vieille n'eA trépaffée. 

B 4 
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Vous vous rappeliez les difputes bénignes qui 
ft font élevées » il y a quelques années, entre 
plufieurs membres de notre augufte Académie. 
Les gentilleffes qu'ils fe font réciproquement 
adreffées , n*ont pas peu contribué i relever 
l'honneur de ce corps. En mettant le public 
dans leurs fecrets refpeâifs , ils nous ont mis 
i portée d'apprécier leur mérite. Comme les 
philofophes ont de la rancune , cela n'eft pas 
fini ; & parfaitement d'accord contre les pro- 
fenes, ils guettent toujours l'occafion de fe 
déchirer entr'eux. Marmontel ayant appris que 
l'abbé Arnaud foUicitoit une abbaye « s'eft fou- 
renu qu'il étoit vis-à-vis de lui, en refte d'une 
chanfon , & voici celle dont il l'a régalé : 

Air : Vave^'vous vu , mon bien»aimé ? 

L*Abbé Fatras 

De Carpeotras, 
Demande un bénéfiAw 

Il en aura. 

Car rOpérâ 
Lui tient lieu de roffice. 

Monfieur d*Autun, 

Qu*il en ait un ! 

C*efi un devoir 

De le pourvoir: 

On veut le voir 

Venir le foir. 
Précédé de fa crofle, 

Et le matin. 

Chez fa Catin, 
Arriver en caroffe. 
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Pour Arnûde il a tant troté, (*) 
Pour Alcefte il s*eft tant croté « 

Que c'cft pitié. 

De voir à' pied. 
Ce grand apôtre de cotilifTe 
Tout comme un iergent de milice. 

De Paris ^ le premier Juillet 1780; 

Le procès des trois Rois, plaidé au Tribunal 
Ides Puijfances Européennes. Par appendix , Appel 
au Pape : Traduit de l'Anglois. Tel eft le titre 
d'une nouveauté qu'on m'annonce du bon en- 
droit. En voici le Profpeftus : 

n Cet ouvrage pittorelque — grotefque — • 
» burlefque — barbarefque , eft forti du cer-r 
» veau fécond d'un très-caucaffe Breton. "^ 
» ïl eft charmant — amufant — plaifant — 
» pétillant — méchant — fanglant — pi- 

» quant — mordant — vrai difant. On 

» rit, on pteùre eh le lifant — il raconte 
i> maintes vérités — maints quolibets. — Il 
» dit tout de bon ce qu'il penfe fans fs^çon. -— 
» Il fiait un tableau nouveau — des plus ori- 
» ginaux. — C'eft une caricature — & du 
» procès de trois Rois une vraie bigarure. » 
9 II découvre au clair la fagefle des Rois 
» divers , de tous les potentatis de l'univers. — 
H Ce n'eft pas le jugement de Salomon, mais 
» d'un crâne Breton, -— Vous le verrez par 
j» l'échantillon, leSieur amateur, n 

_ ' ■ . • '■ ■ ■ .. '' .1" 

(♦) On l'appelle It Gaîàfm de Gludt. - ' 
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f» On dira que Fauteur AngloU a vitres 
» caffé : — Puiâances infulté — Hoîs, Princes 
f» 'Joué : — George III ,1 dénigré ; — Qu'il doit 
» par la fenêtre être jette*: «^ Dans la Ta- 
i> mife noyé : — * Aux petites maifons placé : — 
I» A Weftminfter au carcan cloué : — * A Ty- 
» burn au gibet accroché : — Que c*eft un 

V reprouvé — un poffèdé — qu'il doit être 

V damné — en enfer précipité — par tous les 
» diables à jamais tourmenté, o - . 

n A Londres cet ouvrage fera recherché -^ 

» i Paris bien cher payé -^^ à Vienne cea-* 

» furé — i Pétersbourg excommunié — r- ^ 

» Rome fuftigé — à Naples écorché — à Var- 

» fovie grillé -— à Madrid brûlé — à Lisbonne 

i» étranglé , & dans Yinquifition fourré -^^ à 

.A Coppenhague étouffé — - à Berlin dans Spaa» 

». dau peut-être enfermé r- à Venife haché -?- 

» en Hollande fifflé — en Suiffe bafoué -r- 

» & dans tout autre, état de i'Europe, aux ~ 

. 9 galères pour cent ^n%, au moins envoyé, n 

Je crois vous avoir prévenu que la Requête 

des fidèles aux Evêques & Archevêques, ne 

tarderplt pas. à être fui vie d'un nouvel écrit; 

.je vous annonce, aujourd'hui qu'il vient de pa* 

. roitre , fous le titre de Nouveau plan de réforme 

. concernant les ,x)rdres religieux. L'Auteur de 

. cette brochure , démontre avec beaucoup 4^ 

précifion & de clarté , que le Souverain a le 

droit de rendre les biens-fonds des moines à 

la circulation : Il dit , qu'en faifant abdraflion 

des ordonnances particulières données en leur 

iaveur, on pourrott conclure , d'après le fyt 

téme général de nos loix, que les pQ^eâipns 



des moines font devenues un patrimoine dtt 
TEtat, que ces mêmes biens repréfentent au^ 
tant de legs caducs , dont les religieux ne font 
que les dépofit^ires par là jouiffance que leui^ 
ont laiffé nos Souverains, fans avoir j^amâis 
renoncé, (au moins pour leurs fuccefTeurs,) 
au droit de les revendiquer. Les loix, conti^ 
nue-t-il,' n'ont-elles pas mis en France, un ' 
terme aux fubftitutions? Elles indiquent aflez 
par-là que dans un Etat où il eft avantageux 
d'augmenter la population, fur-tout celle de^ 
campagnes , & de rétablir la circulation , il 
fie convient pas d'abandonner tant de btcns* 
fonds à des gens de mainrmorte. Tout doit cé- 
der à l'intérêt général. 

Au fujèt du luxe monaftique , voici comme 
il s'explique. « Eft-il important pour Tédifica* 
n tion publique , que l'abbaye de Clairvaux 
9} ait 300,000 liv. de rente; que cinquante • 
9» moines , roturiers de nalifance , occupent 
» avec leurs domeftiques , un palais qui pour* 
M roit loger un Souverain avec tout fon cor- 
t» tege? Ah! fi les mânes de leurs bienfaî- 
>» teiirs pouvoient fortir de leurs tombes , & 
9» qu'ils les vlfTent tels qu'ils font à nos yeux ? 
t> Quoi! diroient-ils , fom-ce là les effets dé 
w nos donations .^ Pourquoi ces colonnades , 
w ces portiques , ces lambris ? Que faites- 
f» vous ici ? Penfez-vous repréfenter les reli* 
9» gieux que nous dotâmes ? nous ne les re* 
t> connoiâbns plus en vous ; vos mœurs, votre 
t> religion ne font plus les mêmes , jufqu'à vos 
» habits , tout a changé de forme. Nous avons 
9> donné à des hommes exiftans d'une autre 
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Le Rai vient de fuppriiiier par un arrêt d« 
Confeil « une ConfuUatwn répaadue fur Us Cmrcs 
du DauphirU , fur Vinfujfifrnct dt U portion cott" 
grue. Cette brochure acquérant par la défenfe» 
quelque degré d*intérét , . & étant exceffive* 
ment rare , je dois vouf en dire un mot. 

Les Gurés dans leur mémoire , s'attachent 
i prouver qu*on n*a eu en vue dans tout ce 
qu'on a fait jurqu'à préfent , que llntérét des 
décimateurs, qui les laiflent languir dans la 
plus affreufe néceffité. U y a des Curés qui 
n'ont pas 300 liv. , & le Curé de Quincivet» 
par une procédure conftatée , ne jouit que 
de 255 liv. : ne croyez pas, que le cafuel 
réparera le Airplus. Dans quelques paroifles 
il eft abfolument nul. II faut retrancher de 
. ce modique revenu, ce que le défaut de fanté 
force un Curé de donner à un deflervant , les 
CirconAances fâcheufes où fe trouvent quel- 
quefois des paro;iIiens , & fur-tout la crainte 
de devenir odieux à des perfonnes qui con- 
no\t[âtxt la dcftination de la dîme , trouvent 
bien dur de payer en détail , un fervice qu'ils 
paient en gros à chaque récolte. L*homme 
senfible gémit de ces maux* Son cœur fe ré* 
volte en voyant des bénéficiers moins utiles 
i la religion & à Tétat, jouir à loifu* & avec 
honneur, des revenus attachée à des béné- 
fices ufurpés fur les premiers Payeurs , tan* 
dis que ceux-ci chargés de toute la peine du 
fervice , fonçlUtpofés à la honte , & au mépris. 

On fouffre en voyant un Curé i portion 
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congrue de 500 liv. être taxé à 59 liv., Al 
il y en a dont la taxe eft beaucoup plus 
haute , quoi qu'avec la même portion con- 
grue. Cela n'eft pas tout ; ce Curé a d'autres 
dépenfes à faire , pour le luminaire & aurres 
objets, pour lefquels on lui donne la modi« 
que fotnme de xj livres. 

Le confeil des Curés fe reporte au fiecle 
de Charlemagne, & ne voit dans les ^mes, 
qu'un impôt établi de l'autorité du Prince, 
pour contribuer à toutes les dépenfes qu'exi- 
gent le miniftere & le culte de la religion; 
mais lorfque fur la fin de là féconde race ^ 
nos Rois , la puiflance civile étoit fans force , 
la cupidité s^empreiTa d'envahir au nom de; 
Dieu , les revenus parochiaux ; bientôt il paf- 
ferent en coutume au profit des puiffans. Il y 
eut pourtant toujours une guerre entre les 
Pafteqrs & les poflefieurs des dîmes , mais l'a- 
vantage refta aux grandes richeffes capables 
de couvrir le vice d'une acquifition. Les £vé« 
ques devenus titulaires » k font bien donné 
garde de les leur reftituer ; ils ont fermé les 
yeux fur les droits des Pafieurs , & ne man- 
quent jamais de les défendre contre ceux qui 
oferôient les leur difputer dans leurs bénéfi- 
ces. S'il y a des établiifemens à détruire pour 
pourvoir à la fubfiûance des Pafteurs , on 
appuie fur ces bénéfices fimples , qui fous 
plufieurs noms alimentent une foule de ti- 
tulaires oififs & dont la fonâion fe réduit à 
donner des quittances à im fermier ; & par 
un renverfement étrange de||^ idées qui doi- 
vent déterminer le plus ou le moins de coa- 
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fidérttioo dans h fociété , un revenu qui n'eft 
le prix que du crédit, pour ne pas dire le 
prix des intrigues & de la baiTeffe , concilie 
à celui qui le poflede , plus ^'eftime , que 
si*en attire Taffiduité à des fondions pénibles , 
mais mal récompen(èes. Ce font les propres 
paroles des confultans. 

•Le confeil répond à toutes les queftions 
iles Curés : augmentation ds; portion congrue 
d'après ce qui avoit été adjugé en 1686 , c'eA* 
à-dire , à la quantité d'environ trente*cinq ie- 
tiers de bled froment , qui peuvent au prÎK 
aâuel rendre en argent une fomtne de 900 à 
1000 livres. Les baux dés dîmes ont aug- 
menté ; par conféquent on doit augmenter les 
revenus des Cui'és v unions de bénéfices or- 
données de tout temps pour donner Taifance 
de la vie aux Pafteurs , négligées pour eutc , 
mais multipliées pour des évéchés , des fémi- 
naires , des cathédrales , des abbayes même ; 
& quels font les motifs de ces établiifemens , 
de ces unions ? leurs befoins ? qu'on les rap- 
proche de ceux des Curés ; qu'on les leur 
compare : & ces réunions ne feront-elles pas 
plus légitimes ? Suppreffion du cafuel & des 
autres prétendus droits , fuite nécefTaire de 
l'augmentation & évaluation des menues dé- 
pendes au rapport des temps & des lieux ; & 
règlement pour tous les objets de fourniture 
à la charge des décimateurs ; règlement pour 
qu'il y ait toujours un Curé député dans cha- 
que dipcefe aux aflemblées du clergé , &c. . . • 
On vient de tranfporter à Lucienne , la fa- 
meufe ftatue en pied de Madame du Bany, 
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en Diane au moment d'entrer dans U bain. £11^ 
fert de piendant à une Venus : cette, fiatue a 
été payée (bus ,1e dernier règne, lo^ooo llv^ 
Madame Dubary y a ajouté 5000 lîv. ^ une 
penfion viagère 4e^j 00 liv. Elle êft de la plus 
parfaite refleœblance & du plus beau marbre. 

Qui n'auroit été révolté de l'impertinent 
ufage ^qu^a voient nos coùrtifannes , d'ailimi* 
1er leurs valetailles à nos militaires, en .déco* 
rant leurs livrées , d'épaulettes d'or & d'ar-* 
gent? Cet abus qui choquoit la décence, fut 
réformé , & tout le monde applafidit Mais S 
n'en peut être ainfi de la nouvelle défenîe quî 
vient d'être faite à ces abeilles de Cithere. 
Deux infpeâeurs de police oiit été occupés 
pendant deux jours ^ à viiiter les élégantes, 
pour leur défendre de la part du Magiflrat, 
de faire porter dorénavant des habits galonés 
à leurs laquais. En conféquence de cet ordre^ 
^lles. parurent, ^ouùes,. dimanche d^roieV, aux 
Boulevards , dans un coAume très^modefia 
Il n'y eut que la d'Azincourt & fa compagne 
qui s'y préfenterent dans le plus riche atti- 
rail ; mais cette petite mutinerie fut bientôt 
.dièconcertée : auâirtôt que les exçmpts d^ ferr 
vice les apperçurent,. ils firent arrêter leuc^ 
voitures , & les renvoyèrent hônteufemen^t 
iCiiez elles. Voilà les marchands de galons dans 
Ja défolation* car depuis que les homiétes gens 
ont adopté ri^/M dans leur parure, il n'y avoit 
guère que les domefiiques de ces Nymphes qui 
pohaflent des habits galonnés ; & dès- lors que 
ya devenir la confommation ? 

Pend^ que ppus , {garnies fur le, chapitrée 
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des filles^ parcourons les anecdotes Icanda- 
leufes de la femaine : Adellne Colombe » ac-^ 
trice italienne , après avoir été abandonnée 
pour Carline; par le Duc de F*% tomba en-* 

tre les mains d*un maître des Requêtes 

que les aventures de tripot ont déjà rendu 

célèbre. J , ( c'eft fon nom) veut avoir 

deux maîtrefles & Adeline deux amis ; (c*eft le 

terme d*art.) Dimanche dernier, J dans 

un accès de jaloufie , cafla toutes les glaces 
de Colombe; Colombe alla froidement chez 

J & lui brifa les ilenries : en s*en al*. 

lant, elle écrivit fur une carte : 

Ce beau ctyftal que i*ai rompu. 
Ta montré fouyem un cocu. 

Le lendemain J lui fit préfent d'un 

contrat de 2000 écus. 

C'eft une créature très-plaifante qu'une dan- 
feufe de Topera, no'mmée Théodore. Elle vi- 
voit avec d'Auberval dans une intimité roma- 
nefque. Le Chevalier de Narbonne a paru ; 
voilà le ménage brouillé. Ce goût-là n'a duré 
que fix femaines ; on aimoit d'Auberval ; il fal- 
Joit revenir. Théodore eft adroite; elle s*eft 
avifée d'écrire à d'Auberval. 

1» C'eft moi ; c'eft votre infidèle , fi je lè 
n fuis. Tu n'as donc pas remarqué que le 
» Chevalier a tous tes traits ; mânes yeux , 
« même front, même fourire; il n'a pas ton 
» cœur , & je l'ai cru ; car c'étoit toi que 
» î'adorois dans lui ; je l'aimois pour t'aimer 
» deux fois : refte feul & tu me fiiffiras. Veux- 
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» tu me revoir ? ai- je une rivale ? point de 
n réponfe ; je t'atiiends à ibuper ou je te hais 
n §our la vie. Tu fais que je tiens parole n 

Théodore» 

D'Auberval a foupé chez elle. 

L'aventure de Mlle. Deville eft un peu plus 
férieufe. Ceft encore une vierge de l'opéra. 
Un jeune Magtfirat qui en rafFoUe , mais qui 
n'a pas , au jugement de la belle , le mérite 
d'un certain Nivelon, danfeur fort couru, s'a« 
vife de trouver mauvais qu'on lui foit infi- 
dèle. 11 la rencontra dernièrement au bois de 
Boulogne , répétant un pas de deux avec le 
cabrioleur : il l'aborda , querella l'amoureux 
& finit par le battre. Ce petit fcandale a fait 
examiner de près les mœurs du Robin ; on a 
découvert quelque chofe de plus que de l'in* 
conduite : il lui a été enjoint de vendre fa 
charge & de fe tenir dans un lieu d'exil où 
il n'y a ni filles d'opéra à morigéner , ni ufu<- 
riers à duper. 

Nous devons ranger à peu près dans la 
même dafie , une Madame Gil. de Cour, que 
fon mari rencontra avant-hier , dans une pro- 
menade noâurne au Palais Royal , faifant ce 
que de bons bourgeois devroient Êiire à cette 
heure-là, chez eux. La pauvre femme qui avoit 
joué ce jeu là mille fois y. fans pareille malen- 
contre, fut toute flupéfaite, demanda grâce, 
& confentit d'aller au couvent, pourvu qu'on 
lui permit de garder fes cheveux. Le mari efl 
procureur ; ces gens- là ont l'ame dure : ce Non , 
» Madame , lui dit-il , vous ferez condamnée 
» à la peine de Vautemupu , duffent les cornes 
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• me pooflcr ittfqu*au deflîis de ces arlves.: 
m quant i toî « dh-il au complice , nous avi- 
9» ferons ce que faire il conviendra. » Ccaea« 
dant FafEnre paroit prendre une tournure plus 
pacifique. Le procureur GîL aura réfléchi plus 
mûrement , fur le bien qu'une procureufe jo* 
lie & cofflplaiCmte £ût à une étude. 

Efbri i M. Dorai , fur fu pièces de Pierre^k» 
Grémd & de Roféidi. 

Ter M U Cke¥âU9i éê CMene» 

O tôt , donc le douMe talent 
Earickit Tune â: Tiutre fceac ; 
Tci dont la mufe fe promené 
Dans ion yol rapide & brillant « 
Tantôt Ibus les portiques fombret , 
Où, loin des- profanes regards, 
Melponune, les yeiut hagards. 
Le bras nu, les cheveux épars. 
Des liéros éroqne les ombres , 
£t forge ies fangtans poignards ; 
Tantôt dans ces cercles- d'élite 
Où pirouettent nos Marquis , 
Où Thalie , en riant , médite 
Le pluf ingénieux croquis, 
Ëc feablable i raûive Abeille, 

Cofipoie fon miel tour-à-tour. 
Et de la nouvelle du iour 
Et de l*hifioire de la veille ; 
Aimable élevé d'Apollon , 
Rivd au cél^re Vallon , 
Et de Térfoce & d^Eurijpide» 
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Viens , que je te dife deux mots , 
Et de Pierre j8c de Rosexjïr, 
Oui , malgré cenrâs beaux-eQ[»)3ts , 
De qui la méthode aouvelle "^ 

Eft de n*aiiner ifue leurs écrits , 
}*aime fort ton ceuvre' i^unelle ; ^ 
Mais à toi je le dis tout b«$ 
Pour ne point donner de icandale ; 
De leur colère magifirale 
Je crains d*efluyer les éclats -p 
Épicure veut que le moade 
Soit né d'atomes fans powolr^ 
Que du hafard Ijb main féconde 
Dans le vuide avoit faif mouvoir: 
Ainfi , pour créer tes ouvrées « 
Ta main plongea dans. un carnet # 
Ces hiérogli£es voUges 
Du difcours mobiles im^gef ^ 
Qui dHin livre animant le^i pages f • 
Font parler le papier n^v^t%. , 
Et tes contes i; tes çh^nfo^n^tf/fM^ , ^ 
Tes Poëm«t4c tesillymaasy 
Tes épltres à aoe cpquetces^r : 
Tes vers aux grands bonn|ii)s du sefipa 
Ton œuvre codiique , ira^que » 
Tout fitiAtk du cornée magifue « 
Un beau Jour ro]:tit arrangé « . :. 
$ans que ranreurmèaM rcut fong4 
A ce^ miracle poëtiqu«w . . 
Tel$ Im( les fy^t^%$ divers ^ . 
Que peut-être Ton imagine. 
Pour nous expliquer l'origine , 
Et de ta proie & de tes vers, ^ 
Ta Mttfe a ri de ces travers, 
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Qutiqtttfob yen jî ri de même* 

Du haftfrd la force fapréffle 

Eft Atfptûée en plus d'un lien, 

El quant à moi , }e n'y crois gnere, 

L'IUadt m'annonce Homère , 

El l\inivtri me prouve un dieu. 

Mali loin du Atjet qu'elle traite , 

S'dgare ma Mufe diftraite, 

llevenoni i lorfque ton héros « 

Las de voir de coupables têtes 

Tomber fous le fer des bourreaux , 

El calme au milieu des tempêtes, 

D'Amilka brave les complots. 

Cent tranquillité (liblime ^ 

En préfence d'un ennemi , 

Ne captive point à demi , 

El mon Akifrage de mon eftime} 

C'eA par un mépris magnanime 

Qu*un lâche doit être puni ; 

Tels Marius flc Coligni , 

Héros û digne qu'on les vante i 

Courbent leur front fans fe troubler 

Sous le glaive qu'on leur préfente , 

Et font reculer d'épouvante 

La main prête à les immoler. 

A l'auteur de CVaim, (*) ton maître, 

Tu As bien de li| dédier. 

Ce drame qui pourra peut-être 

A (k gloire t'aiTocier. 

Dans l'heureux féjour qu^on renomme» 

Avec quel plaifir ce grand homme 

C^} La Tragédie de P^m-U-Çrand tSi dédiée aux 
Mines de Corneille. 



Phig fonvem que le MiÊHittope} 
Pour Tacoaet. le ^avetiet , 
Ifa-t^il pas oublié Métope? 
Suis ce public aux. BoaleTitds« 
Vois^y la aaûon entière, 
A la home des pba beaux-arts. 
Préférer Scan» (*) à Molière » 
A Ces jugemens Incertains 
Toi-nèmB nt éerob t'attendrez 
Ce ZuUia {**) pouToît t'apprendre 
Quels Teroienc ua jour tes deftius: 
LQif<Iue tu l'offris an parterre. 
Tu n*en as point frit un myftcre 
Ce public, touiours inégal. 
Claqua le jeune Moufiiuetaisc 
El fiffla fon vieux Général, 

De Virfaiaêt\ U 4 Jmllki I780: 

L*A5SBMBLf£ da Clergé a tkSohi ^û 
feroit préfentè une requête au Roi pour de<* 
mander des ordres i l'efFet d'îmerdîre lliabîr 
ecclé£aftîque à une infinité de gens pour qui 



{*) Les Battus piiem f^Nuende, PfÊPttèt dà»s tt gtttn 
au Comédus de Scaron p « or pbu éU trp'u un$ rtfréfun^ 
tétions far U àUâtrt de Jeannau 

(**) ZttblK?« Tr^édie. qnê M. Dors$ fit jéutr êM 17^09 
dtant alors oux Mourqu^airts* Ctft à ptu près le. menu 
fomd que ctàil it Pttrrt^It'Gyafid. Af. Dorai dît dans U 
Frdfûo de CHU dtraitrw TrÊgOie » que le Weoar Crébillott 
s^éteic cbargé de refaire le cinquième a&t de Zulikaé 
que les quatre premiers aâes fureftt re<;us avec tranfport • 
mais que le cinquième fur lequel il cômptoit le plus» 
échoua. 
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ce vétemefit eft le ToUe du libertiiiage. Cette 
requête a pamculiéremem pour objet un cer* 
tain homme qu'on appeOe Fabbé i^ûi» dan— 
teur de toilette qu'on ne voit que dans les 
rendez-Yous de plaifir & de galanterie. Ftût-i* 
Dieu que ce ne fut que par llubît feul qo'oa 
pût co^.foadre ceux qui le portent par état oa 
par convenance. 

Voici bien une autre hiftoire propre à pb- 
cer un coup vigoureux de pinceau dans le 
tableau des mœurs du dix-huitîeme fiede. La 
Marquife de S**\ Tune des femmes qui peu- 
vent y fournir le phis de traits, rencontra 
chez la Comtefle de Polignac un Prîntre nom- 
mé Moreau , qui y £êiifoit un portrait. On parh 
des beautés d'une femme. On avoît fes nùbTons. 
Les compUmens d'un anifte qui a quelque re- 
nommée font bons à dter dans l'occafion. Mo- 
reau s'avifa de dire que jamais il n'avoit vu 
gorge plus belle que celle de la Marquife d'Ebbé. 
Le lendemain la Marquife de S*^*. qui jufques 
là n'avoit pas craint de rivales, pour ce genre 
de beauté , fe rend chez le Peintre : en Afpafie 
moderne elle ferme les verroux de fon ca- 
binet. Monfieur, en avez- vous vu une plus 
belle ? En même-temps elle met le bon Moreau 
à portée de juger. Les pièces du procès bken 
examinées, il eut le courage de perfévérer 
dans fon affertion. Au moins , reprend Madame 
de S***, très-piquée, il eft d'autres rondeurs ^ 
par lefquelles on l'emporte fur votre d'Ebbé... 
Parlez... Ta-t-elle plus beau, plus pommé? 
( c'eft le terme d'art). Ce nouvel examen tourna 
à la gloire de la belle Marquife , mais on dit 

que 
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que Moreau n'en put acquérir aucune « telles 
friandes que fuiTent les épices de ce procès. 
Cette hiftoire n'efl pas encore connue de plus 
que de quarante femmes de la Cour, 

Avant de quitter un fi beau fujet^ je vous 
tranfcrirai ces deux couplets , adrefles à Ma- 
demoifelle Mars» une de nos courtîfannes» 



*\^' 



lE MYSTERE DE LA TRINITÉ- > 

Air : Phîfis me demande fon portraîu 

Quoi que m'en difent St. Mathieu , 

Les enfans & les bonnes. 
Je ae vois pas comment un Dieu 

Fait lui feul trois perfonnes. 
Mais, je vois clair comme le jour 

Que, malgré la Sorbonne, 
Trois dieux, Mars, Vénus & TAmour 

Ne font qu'une perfonne* 

Pe trois Dieux aimable unité , 

Je t'admire & t*adore \ 
£n toi plus je vois de clarté « 

Plus i*e9 veux voir encore \ 
Sans voUe offire moi la beauté 

De Vénus toute entière » 
Et (£u*enfin de la Trinité 

Je fonde le Myftere } 



Tome X 
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De Paris, U 8 JuiUct 1780.' 

Uepître à M. Dorât, que fai trauifcrite 
dans ma lettre du premier de ce mois, lut avoit 
été adreffée peu de jours avant fa mort. Vo«s 
vous rappeliez cet uAirier qui prêt à rendre 
le dernier foupir, ne voyoit dans un crucifix 
placé entre fes mains, qu'un gage à apprécier, 
& ne recouvroit la faculté de s'énoncer que 
pour dire combien il vouloit prêter deflus. Le 
mathématicien Deflandes avoit perdu depuis 
quelques heures Tuâge des organes de hr voix; 
il touchoit à fon dernier moment : un Acadé- 
micien fon confrère afluve qu'il parviendra 
encore à le faire parler. Il s'approche & lui 
demande , quel eft le quarré de is? 144, 
répond le moribond en réunifiant le peu de 
forces qui lui reftent, pour fatisfaire à une 
queftion ù analogue à l'ancien pli qu'avoient 
pris les fibres de fon cerveau. C'eft ainfi que 
M. Dorât, véritablement métromane, & fen* 
fible aux éloges , le feul prix qu'aient obtenu 
£^s talens, a crayonné la réponfe fuivante i 
répître du Chevalier de Cubieres. Ces vers , 
le dernier ouvrage d'une mufe £icile « & tra« 
cés dans de telles circonftances , ne peuvent 
être lus fans le plus vif intérêt ; mais fi, com- 
me 6n l'a dit, ils font l'éloge ^u cœur & des 
talens de M. Dorât , ils me femblent annoncer 
qu'on peut allier une philofophie douce & fen- 
fible à la frivolité qu'on nous reproche & qui 
paroifToitrattribut de cet écrivain comme poëte 
& comtne homme focial : ils prouvent que cette 
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légèreté , cei^grâces qu'une brillante fanté & 
TeiFervefcence de la jeunefle portent dans la 
carrière des plaifirs » fe peuvent changer en 
délicateiTe de fentiment & en cette même phi- 
lofophie, quand le fang eft calmé par l'àgc 
ou par le dépéhfiement du phyfique. 

Rèponfe de feu M, Dorât à M Je Chevalier 

de Cubieres, 

Je touche à mes derniers inftans; 

L'ardente fève de la vie 

Ne circule plus dans mes fens ; 
Juge de fi^es malheurs , juge de mes totirmenf. 

Hélas ! fans douce rêverie , 

Je vois renaître le printemps; 
La tefre, vainement plus' riante & plus belle. 
Etale à mes regards fa parure nouvelle. 
Tout recommence à vivre, & tout eil mort pour moi. 
Du Nocher infernal la fombre voix m'appelle , 

Le chant même de Philomele 

Ne m'infpire que de Tef&oi. 
Mais les ions de ta voix fufpendent mon -martyre , 

De Tibulle tendre rival • 
Je n*ai pas tout perdu, tout ne va point iî mal , 
Un ami me co&fole au moment où )*expire. 
Quand Thomme a parcouru fon cer«le limité » 
Ciel } arec quel éclat à fon heure. xieraiere 

Se préfente la vérité l 
C'eù du £ond du tombeau que C9tte déité 

Fait jaillir toute fa lumière. 
Sur ce globe , entre nous, quels foins m*ont<M:cupc ? 

Long-temps i*eus le malheur de croire^ 
Et je fus comme un autre à ce piège attrapé) 

C % 
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Qu\>n n*ctoIt ici bas heureux que fÉr la gloire* 

D'abord je fis des madrigaux 

A peu près pour toutes les belles ; 
Armé de ces fripons , je courus les ruelles , 

J*y trouTai de cenains riraux. 

Moins profonds dans ces bagatelles » 
Qui jouirent fouvent du fruit de iftes travaux 

Bientôt on me rit fur la fcene , 

'Tantôt couronnant de Cyprès 

Le front ianglant de Melpomene , 

Tantôt de U folie humaine 

Ebauchant de légers portraits. 

Dans fa gaité plus que folâtre , 
Avec quelque rigueur le public m'a traité* 

Je ràvois peut-être irrité 

Par mon ardeur opiniâtre. 
Par mon goût fcandaleux pour rimmortalité ; 
Mais je le remercie avec fincérité. 

En quittant un plus grand théâtre. 

Qu*avois-je à faire de courir 
Cette carrière affreufe*, où la haine & l'envie 
FlétrifTent le laurier qu*on s*apprèce â cueillir ? 

Ami, garde-toi bien de fuivre mon exemple : 

Tes pinceaux tendres & brillans , 
Au fommet d*Hélicon» doivent t*ouvrir le temple 
Où rimmortalité couronne les talens. 

Du Ciel tu reçus en partage 
Cette facilité , don funefte & charmant t 
Qui trop fouvent hélas ! d'un poëté volage i 

Fait le plaifir & le tourment » 

Crains cette perfide Sirène , 
Vert des écueils cachés tôt ou tard elle entraine i 
Les pleura & les regtets font alors fuperfius* 
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Polis tes vers long-tcmps: des vers faits avec peine, 

Avec plaiilr font toujours lus* 
Adieu. Qu'il eft cruel ce mot que je prononce ! 

Ma fin s*approche , tout l'annonce : 
Hélas ! & cet adieu peut-être eft le dernier ; 
Peut-être , quand tes yeux liront ces caraâeres ,' 
Les miens feront fermés .à la clarté du jour , 
£t ton ami , peut-être au ténébreux féjour. 

Aura joint Tombre de fes pères. 

Toutes nos vieilles opinions fe difcréditent 
plus que jamais , & je commence à croire qu'il . 
n'étoit réfervé qu'au quinzième luftre de notre 
flecle charmant, de axer enfin, tant en mo- 
rale qu'en politique , des idées nettes & pré- 
cifes , & d'attribuer à chaque, état de' la fo- . 
ciété , le degré de confidération qui lui efl dû. . 
Jufqu'à préfent, nous avions. bonnement cru 
que les efpions & l'efpionnage étoient dignes 
de la plus grande exécration : ce bon Mon* 
tefquieu nous avoit dit lui-même , dans un li- 
vre qu'on effleure à vingt ans , mais qu'on 
médite à quarante, que Y infamie de la per forme 
pouvait faire juger de la ckofe. Pures petitefles, 
Monfieur, que ces préjugés trop aveuglément, 
adoptés par le vulgaire; & ne vous en dé- 
plaife , cette profeflion , loin d'être fi avi- 
liiïante, fetnblable à celle du Caducée, exige 
en plus d'un cas aujourd'hui j la preuve^ des 
fcizc quartiers. Voyez les Miniftres, les Âm- 
baffadeurs , ils ne font d'autre métier que ce- 
lui d'efpionner. Où avez- vous pris tant de belles 
chofes , m'allez-vous dire ? — Dans un livre.— 
Et ce livre quel eft-il? — LEfpion français -â. 

Ci 
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Jjondns. — Je l'ai lu , il y a long-temps & our 
blié. — Cela peut être, Monfieur , & je croîs 
même vous en avoir déjà entretenu; mais ce 
livre a été tellement accueilli, trouvé û bon, 
fi fublime, ce qui fait honneur au goàt des 
leâeurs , qu*on Ta rhabillé & remis au monde 
déjà plufieurs fois. Cettt petite tricherie de 
Libraire pafle à la faveur de quelques anec- 
dotes nouvelles. Ceft un pérou pour un Im- 
primeur, qu'un livre facilement oublié : On 
le repréfente mille fois & il paroit toujours 
neuf. Enfin VEfpion fiançois eft en ce moment 
la brochure à la mode. On y décline en tou- 
tes lettres , le nom de Tauteur : Le Chevalier de 
G'oudar , Efpion périodique à la Cour de S. James» 
tf Pour qu'on né me confonde pas, dit-il, avec 
n ces efpions ignorans, & pour convaincre le 
» public, que je connois à fond le firontifpice 
if de mon livre, je vais lui donner fur l'cf- 
n pîonnage, un morceau de littérature, que 
» je ne fâche pas qu'aucun auteur ait appro- 
n fondi a^vant moi. . . . Comme la guerre , ou- 
>' tre la ruine des nations , a encore le droit 
>r de corrompre les hommes , c'eft ce brigan- 
ff dage qui eft la fourçe de Tefpionnage. Les 
w Généraux s'en fervirent pour furprendre 
» & tromper l'ennemi ; on vit quelquefois 
» 10,000 hommes égorgés dans un jour par 

» Pavis d'un Profeffeur il parut bientôt 

« après, une race bien plus dangereufe; je 
V veux dire, les Efpions de police..... Ve- 
» nife , dont la légiflation eft fi jufte & fi 
'> équitable , que fes Inquifiteurs d'Etat n'ont 
n befoin que de aooo efpions feulement , fut 
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« 

» la première qui donna naiflknce i cette en-* . 
ti geance. Paris Timita bientôt après ; mais 
»i comme les François vont toujours plus loin 
91 dans les arts que leurs fondateurs.... on 
9>.vit créer au milieu d'eti^, des efpions de 
» ville, des efpions d'hôfiel , des efpions de ta- 
tt.ble 9 des efpions de lit, des efpions de 
n rues , des efpions de jeu , des efpions d'hoin- . 
». mes , de âiles , de fpeâades , &c. &c. &c* 
t> lorfqu*un homme fut perdu dans la débau- 
» che, noyé dans le crime, fe fut déshonoré 
9) daas les fociétés; pour fe réhabiliter de^s 
» le monde, il fe fit efpipn de police. ••• Paris. 
9) fut rempli de Mouches ^ c*eft aiçfi qu*onjes 
9). appelle du nom de Mouchard leur fondateur. • • 
9». I^es. uns étoient en plumes^ les autres eni 
•>. collet , cpux4à ea froc ,. ceux-ci en . ra}>ait» 
99 plufieurs portoient la croix , & la plupart 
99 s'appelloient M. /r Baron , M. le Cornu , M. /r 
I» Marquis,.,. Il y avoit aufS des Mouches 
99. femelles. , qui fous le titre de Dames de. 
n qualité, exerçoiept. cet honorable emploi. 
IL Enfin Tefpionsage fe jetta auffi du côté de . 
99 la littérature.* •• Le premier qui parut dans 
99 ce genre , fut VEfpion Turc , le fécond dt 
9> VEfpion Perfan^ enfuite VEfpion Juif, VEf-^ 
99 pion Chinois , &c. „ On voit par cette tirade 
hiftorique, que M. de.Goudar connoît la gé- 
néalogie de. fa race, mais il ne borne pas là. 
A>n ample érudition. En voici un exemple pris 
dans le nombre des anecdote» & hifloriettes 
galantes dont il a afTaifonné fon ouvrage , ai 
ufum particularittr Francorum. Il efl queflion d*un 
aïoifloal merveilleux dont la vertu dangereufe 
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cft iiefpîoner la fidélité des femmes; c'eft un 
l^etit chien qui s'appelle FUuT'Hymtn , lequel 
a voit pour maître un certain Marquis qui s*en 
fervoit pour odorer la vertu de fa femme. 
Lorfque celle-ci paflbit une partie de la jour- 
née dehors , & quelle revenoit pâle & défi- 
gurée comme une morte, l'époux n'avok qu'à 
dire à Fleur-Hymen: Fleure-la bien ! alors il S*ap- 
prochoit d'elle , & lui flairoit les jupons : fi le 
chien aboyoit feulement , elle n'avoit fait que 
badiner avec fon amant ; mais s'il la pinçoit à 
la cheville du pied ou s^il la mordoit au-defius, 
elle avoit fait autre chofe de mieux. Ceft le 
père de ce chien qui mordit à la jambe , la 
femme d'un Ambaffiideur d'une certaine répti» 
blique , qui pour fe venger du chien , la ré- 
pudia le lendemain.- *^ Comme Fltur^Hymtn 
» pourroit vous faire honneur en Angleterre , 
» continue celui auquel il appartient , car on 
» dit qu'il y a des jupons de Dames, qui. 
n n'ont pas trop bonne odeur , je vous l'en- 
» verrai à condition que vous lui ferez faire 
Il race. Les Fleur-Hymen font plus utiles à Lon" 
t> dres qu'à Paris; les femmes qui ne font pas 
9» cruelles, y affeâant la fidélité conjugale. 
t> Mon chien a un autre talent qui doit être 
V prifé dans un ménage anglois : lorfqu'il foup- 
" çonne fa maitrefle d'une intrigue amou- 
n reu/e avec un amant étranger , & que le 
91 rendez-vous no^rne efi donné , il fe cache 
i» fous le lit , & lorfque le galant eft entré 
}i dans la nuit , il s'en va fur le champ avertir 
» le mari , pour qu'il furprenne la femme. Or 
If quel nréfor dans un pays du Nord , où l'ia- 
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w fiièlité des époufes fe vend au poids de Tor» 
19 & où un mari qui peut prouver qu*il eft dès* 
H honoré 5 fe fert de la loi pour te faire in* 
9» demnifer. „ 

Si Ton n& peut difconvenir des avantages' 
que cette capitale retira de rëtablifTement d*ua' 
Mont de Piété, il faut avouer auiS qu*il pro- 
cure aux fripons, une reflburce bien commode* 
Les une y trouvent les moyens les plus (urs* 
de manquer les mains pleines y il offre aux autres 
un réceptacle ouvert à tous les venans. Jadis 
nos raflas & nos cartouches n^avoient fait que 
la moitié de la befognt en dévalifant \&s paf- 
ians 5 il falloit tranfmuter le butin en espèces ? 
c'étoit là le point le plus eflendel & le plus 
difficile. AujourdUiui cela eft plus commode. 
On vole ma montre , elle eft portée au Mbnt 
de Piété, le fripon reçoit quelques louis & refie 
tranquille. Mais ^nfin il faut une viâime^ &1a 
fatalité choiût toujours la moins coupable. Tel 
eft Texemple que nous venons d'avoir. Une cùi« 
fiuiere eut befoin^ dit-oa, d'argent; elle ha- 
iarda la reflburce fi facile du Mont de Piétés 
elle y porta quelques couverts d^argcnt de foo 
maître, qui s'appercevant auffi-tôt du mécomp- 
te , rendit plainte chez un Commiflaire. On 
court au Lombard , on y rencontre encort 
cette malheureu& cuiûniere. Prife fur le fait« 
on Tarrète, on femprifonne, & convaincue 
d'avoir diftrait les meubles de fon maître^ elle 
fut pendue vendredi dernier. Or« on aflure 
^e cette pauvre fille ne s'étoit prêtée à cette 
«démarche que pour complaire à la maîtrefle 
^ avoit befoio d'argent , & que malgré la 

Ci 
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déhration de celle-ci , la malheureufe Tervante 
ii*en a pas moins été facrifiée à l'exemple. La 
maitrefle en a été tellement faîfie qu*elle eiï 
très-malade , & Ton défefpere de la rappeOer 
i la vie. 

Un plaifant de la cour s*eft amufé beau- 
coup à la dernière proceffion ^es Cordons 
bleus, aux dépens d'un Provincial qu'il faut 
fuppofer bien crédule. Il apperçut cet homme 
dans la foule & le reconnut à Ton admiration 
fiupide , pour une viâime du ridicule. 11 s*eo 
approcha. « Monfieur ne connoit pas Ver- 
w failles , à ce qu'il pfkx>it .^ » — Le Provin- 
cial : non Monfieur. *- Le Plaifant : & par 
conféquent, la Cour? — Le Provincial : pas 
davantage. Ayez la bonté , Monfieur , de m# 
dire quel eft ce vieux Seigneur qui marche 
encore fi droit .^ (c'étoit le vieux Richelieu.) 
— Le Plaifant : Ceft le Vicomte deTurenne. — • 
Le Provincial : Je le croyois mort. — Le Plai- 
fant : on le croit en Province. — Le Provin- 
cial & ce vieux Cardipal } — Le Plaifant : Ma- 
zaïin , qu'on a dit mort auilî , pour des raifons 
que je vous raconterai. — Le Provincial : & 
cette Dame fi caflée (c'étoit la vieille Baf- 
fompierre. ) — Le Plaifant : Celle-là , c'eft la 
feue Reine. On a conté cette fcene au Roi 
qui s'en eft finguliéreraent amufé. 

Un menuifier alla dernièrement trouver M. le 
Rei de Chaumont, hôte glorieux du Miniftre 
des Américains, a Monfieur, je fuis du fang 
de Franklin ; je veux être reconnu , tâchez 
qu'il foit mon parent. — Avez- vous des titres? 
lui dit M. de Chaumont ; — Oui , Monfieur , 
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voilà mes papiers, n Le financier y jette un 
€Oup-d*œil & voit que le nom du menuiiier 
s'écrivoit Franquelin. <( Monfieur, lui dit-il,, 
quand avec votre Q» vous pourrez faire unK,,, 
vos papiers vous ferviront. n 

Nos courtifannes viennent de perdre un de* 
leurs adorateurs & bienfaiteurs , en M. le. 
Comte de Marcouville» qui vient de mourir 
des fuites de l'opération de la pierre. Soixante, 
mille livres de rente , dont il jouiflbit, & qu'il; 
éparpiiloit parmi ces Nymphes , lui ont valtti 
quelques larmes de leur part. Il a légué par^ 
teAament, 900 louis d'or à Mlle. Mâf&eu«^ 
dont il a voit apparemment moins à fe plain« 
dre que des autres. Ses héritiers fe difpofent » 
à ce qu'on dit , à faire annuler ce legs* 1} 
avolt envoyé quelques jours avant qu'il fubit 
cette opération , un teftament olographe à^ 
Mlle, de Villes de Charmes, par lequel il laif-. 
foit à cette jolie Laïs, deux cens mille livreii^ 
^ condition qu'elle reprendroit dans fon hô;-, 
tpl, l'appartement qu'elle y avoit déjà occu- 
pé; mais cette Demoifelle plus amoureufe du, 
î jeune Veflris que jaloufe de faire fa fortune « 
& n'efpérant pas fans doute d'être débarraffèe; 
fitôt de fon bienfaiteur, a refufé ion offre, 
& lui a renvoyé fon teftament. Il lui.refte; 
maintenant beaucoup de repentir, le blâme, 
de fes amies & le perfîfflage de Meffieurs les. 
amateurs. 

Madame Theluflbn veuve du riche banquier, 
qui fe nommoit ainfi , diAribue des mémoires, 
contre fon architeâe. Ce procès prouve en« 
core une fois qu'il ne faut opérer avec cc^ 

C 6 
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Meilleurs , que par de bons devis & d'après 
des écrits bien clairs. Elle propofa» il y a 
deux ans à cet artifte , de lui conftruire une 
maifon magnifique qui terminât la nouvelle 
rue d'Artois , par une arche en forme de pè- 
riftille , à travers laquelle on apperçut la cam- 
pagne de Montmartre. Elle efpéroit , dit-on , 
qu'une révolution qu'on a cru prochaine, rap- 
pelleroit des enfans de la patrie , que des ar* 
rangemens du règne de Louis XIV, en ont 
éloignés , & elle deftinoit cet édifice à un 
ufage public. Enfin l'architecte demanda d'a- 
bord 200,000 liv. l'ouvrage commencé , l'arche 
faite, défaite & relevée , il en demanda 400; 
pins 500 j & il prétend aujourd'hui qu'il ne 
peut achever ces ouvrages à moins d'un million. 

L'Académie des fciences vient auffi de trou- 
ver un bienfaiteur. Celui-ci n'a été excité ni 
par l'oftentatîon , ni par l'efprit de parti. Il 
garde l'anonime & a fait remettre au fecré- 
taire de cette compagnie , cinq cens louis , en 
déclarant que Mef&eurs étôient les maîtres 
d'en difpofer de la manière qu'ils jugeroient la 
plus convenable au progrès des connoiflances 
utiles. 

Une lettre particulière de Nancy nous an- 
nonce un événement qui a peu d'exemples : 
c'eft la mort finguliere d'un grenadier du ré- 
giment de HefTe-Darmftadt. Etant en h€i\on 
à la porte du Baron de Pirch , colonel coni- 
mandant de ce régiment , il s^éft tiré fon coup 
de fufil au milieu de la poitrine & eft mort fur 
la place. Cefi ainfi que fe termine la lettre 
qui donne cette nouvelle, n II y a bien des 
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n chofes à dire fur le motif d*un pareil dé- 
H fefpoir , mais la cîrconfpeôion arrête toutes 
» conjeôures. On fait qu'autant le Baron de 
» Pirch eft doux dans la fociété , autant il eft 
n féverc & rigide fous les armes. » / 

Epîtaphe de S, A. R, le Prince Charles^ Alexan- 
dre de^ Lorraine , Grand-Maître de V ordre Teu* 
tonique^ Gouverneur Général des Pays "Bat 
Autrichiens^ 

D*un guerrier , Prince & Citoyen , 
Dont rame au vrai devoir fidèle. 
Aima i connut & £t le bien , 
Dans ce tombeau gic le modèle* 

V*ar M. v£ la Place» 

Vers frif entés à Madame la Comtejfe de Boujfoit j 
à Mons , dans un bal mafqué , par Mlle» J, Tk^ 
dégui/ée tn Bohémienne^ 

Tai lu dans Pavenir, tu dois en Souveraine 
Des hommes & des dieux régner fur les autels: 
Ta beauté dès long-temps «nchaîne les mortels, 
£t de nos coeurs ici « la conquête eft certaine ; 
Mais veux-tu voir enfin, ton deflin bien remplie 

VeUx-tu -charmer les Dieux } 

Montre- toi dans les cieux. 
Ton horofcppe alors fera tout accompli. 

Par M, A. A A 
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Dt VtrfaUUSf le 9 JuilUt ijto. 

. Plusieurs de nos Minières éprouvent- 
en ce moment les angoifTes attachées à Tétat. 
' de courtifan. Le Garde des fceaux & le Mi- 
niftre de la Marine font ceux qui ont le plus 
d*infomnies. Le Roi leur a témoigné un mé- 
contentement marqué : il a pour caufe, à 
regard de M. de Sartine , les dépêches de 
M. de Guichen ^ arrivées la nuit dernière. Ce- 
pendant elles n'annoncent tout au plus qu'un 
plan mal combiné dans lequel le général mé- 
rite , plus que le Miniftre , peut-être , des 
reproches. 

Quant au Garde des fceaux , voici le nuage 
qui s*eA élevé contre lui. M. de Giad devenu 
répoux de la Duchefle de Chaulnes après 
avoir été fon rapporteur , fut accufé par \q% 
bons amis de Cour , d'avoir acheté les charmes 
flétris par un long ufage de Tabouret & fur-tout 
les beaux yeux de la caflette de la EKicheiTe, 
par un rapport infidèle de fon procès. £n 
conféquence « dans ce pays où il n'y a que 
d'honnêtes gens , on fufpendit ce maître de 
requête de fes fondlions , on le força de ven- 
dre fa charge de Surintendant de la maifon 
de la Reine, &c... 11 vient d'écrire au Roi la 
lettre la plos énergique & a réufTi à la faire lire 
par S. M. C'eft ainfi qu'il y peint le Garde 
des fceaux & M. de Fleury fes antagoniftes. 
»> Sous le Roi le plus jufte , le plus en garde 
il contre les intrigues , qu'un Miniftre fans 
» caraâere ^ qu'un Confeiller d'Etat iangui- 
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n naire , que deux hommes qui n'aiment quje 
n Targent parviennent à enchaîner fa jufie. 
M animadveriion, voilà ce qui m'étoqne! mon 
m refpeâ pour Y. M. m'a fait attendre en filence 
n depuis trois ans , une juftice éclatante telle 
n que j'eufTe pu l'obtenir des tribunaux , s'il 
M m'étoit permis d'y traduire ces perfonnages. 
n Si votre clémence peut les a£Franchir de 
n l'ignominie , peut - elle y laifTer le fujet le 
9» plus innocent & le plus fidèle ? . . Les Co/i' 
« cirù de votre cœur , Sire , feroient-ils plus 
» invulnérables que ceux de la Cour du grand 
» Henri? — Vous n'êtes, Sire, ni moins jufte 
» que le bon Henri , ni moins obfédé que lui , 
n permettez donc qu'un fujet qui vous adoré 
9) confonde deux méchans , &c. n Enfin il eft 
maintenant queftion de faire M. de Giac , 
Confeiller d'Etat. 

M. Necker a trouvé dans fa poche & on 
a femé dans le château des exemplaires d'un 
iiouv^u libelle contre lui, moins hérifié de 
perfonnalités , mais plus fort en chofes que 
le premier. On lui reproche entr'autres la far 
veur qu'il donne à des commis au préjudice 
des gens en place, apparemment parce que ce.s 
commis font plus analogues à fa perfonne &c 
à fon premier état, dont il ne ferolt jamais 
forti , s'il n'eût donné trois cent mille livres 
au Marquis de Pezai , qui lui a procuré la 
direâton des finances , par le crédit que lUf 
donnoient fes bouffonneries fur l'efprit de 
Maurepas, &c. ... 

Au refie le Roi a fignifié hier à M. Nec- 
ker» qu'il ne fe décideront à la dernière rà- 



forme fur Ta nvaifoa qu'en Janvier procb^^* 
JLes courriAins en concluent qu*U n*cn fnf^ 
plus qudldon , vu que le direéèeur /èra con- 
^^dié avant ce tempSs-ià. 

La nomination de Madame de B*** â «' 
pl«ce de Dame d'Atour de Madame, fait beau- 
coup de bruit ici. /e vous ai niconré une 
aventure de cette Dame & la détentton de 
(on mari accufé de folie. On Iva a depjiis donné 
Ja libené de voyager hors de France & il eft 
en ce moment en Hollande. 

Jamais Irbelle plus audacieux peut-étre n'a 
paru à la Cour, qu'un cahier de VEfpton Fran^ 
çois à Londrts qu'on s'y arrache en ce moment 
& qu'on ti'ofe portant trop y montrer. Les 
têtes qui ont para jufqu'ici être l'arche facrée 
pour les écri vaias , n'y font pas plus épargnées 
que les autres. Voici ce que l'Efpion dit de 
quelques gens en place, a 11 ne manque à la 
n France qu'une bonne téte...« La race des 
9 Sullys & des Colberts eft éteinte , nous 
9 avons pourtant bien des femmes fécondes 
s» qui accouchent tous les neuf mois; il y a 
•^ niéme des Demoifelles, qui pour fe dépè- 
n cher font des eiifans avant de fc marier , 
39 ce ne font pas les enfans qui manquent, 
9» ce font les hommes. -^ M. de Choifeul , 
n étoit-il un enfant ? il n'avoit que du bril- 
I» lant. Voyez fi Sully mettott tant d'efprit dans 
» les affiiires d'Etat, fes opérations étoient 
-m fimples, remontoienc aux caufes, &c. & 
m M. Turgot étoit-il un fot ? Tout jufte : ce 
« n'eft pas qu*il manquât d'efprit , & de gé- 
1» iûe • mais cet efprit & ce gëoie n'étoifiul 
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1» pas faits pour la place qui! occupoit II 
n voulut faire de grands changemens, &frap- 
n per des coups inouïs. U diflblvoit la Mo- 
•» narchie par (es chimériques rembottrfemens. 
•» M. de Maurepas eft-il dans le même cas? 
» Non,' celui-ci a des idées folides , mais elles 
» font un peu Airannées. Il fe regarde comme 
n un mort reflufcité à Verfailles. «-^ Que 
n dites-vous du Comte de St. Germain , lorf- 
9 qu'il vivoit , le preniez* vous pour un la- 
it dien ? Non ; il étoit très- Européen , & pou- 
» voit même paffer pour Parifien , tant .il 
» aimoit* à tracafler , retourner & changer; 
» je ne fais pourquoi on n*a pas mis cet 
» homme- là à la tète du clergé régulier; 
n non-feulement il eût réformé les Bénédic- 
» tins , les Jacobins , les Francifcains , &€• 
H mais même les Capucins & leurs galopins. 
» Quelle opinion avez-vous de M. Necker t 
w aucune^ je veux le vohr encore manoeu- 
» avant que de le juger , il a été bien témé- 
» raire de fe charger d'une pareille affaire. U 
n faut avoir été élevé dans Thorlogerie de 
» Genève pour vouloir apprendre à la Fran- 
» ce , l'heure qu'il eft dans fon bureau des 
» finances. » 

A propos de libelle , je crois vous avoir 
parlé d'une prétendue lettre à M. d'H***, 
commandant la Marine à Breft , elle renferme 
quelques traits piquans. Après le détail des 
fervices que ce pofte le met i même de ren- 
dre : « J'efpere , lui dit*on , que rien ne vous 
I» arrêtera & que connoiffant votre inutilité 
» paffée, vous tâcherez de fauver la fia de 
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n votre carrière du déshonneur qui la menace, 
9> VOUS trouverez des obftacles pour y parve- 
» nir , qui vous font perfonnels. Defcendez- 
n vous du héros de Troyes ou du valet de 
V Carreau? Ceft un problème qa^tOb/ervaieur. 
n j4nglois vouloir réfoudre , mais vous pou- 
» vez feul nous en donner U folution, afin 
i> de paiEcr pour brave. Conduifez-vous corn- 
»> me fi vous l'aviez toujours été ; & pour 
ti. qu'on ne foupçonne pas que vous auriez 
n imité ce pokron de Berganien , empêchez 
» qu'on ne lui donne du commandement, ii 

De Paris, le i^ Juillet 1780. 

J*Ai trouvé la lettre fuivante fur le bureau 
dlun brave homme des pays lointains, qui fait 
fon tour de France , & qui a la bonté de fa- 
vorifer par l'importation de quelques roubles » 
Qotre florifTant commerce d'exportation en ba- 
livernes. 

« En vérité, Monfieur le Comte, je crois 
que nos écrivains pafTent i> 

La nuit à bien dormir & le jour à rien faire* 

n Pas la moindre brochure piquante , pas le 
moindre ouvrage qui mérite votre attention. 
Quelques pamphlets écrits en dépit du bon 
fens , mais en revanche oubliés auffi-tôt après 
leur naifTance : mettez de ce nombre , le Tef" 
tament politique de V Angleterre , qui eft un peu 
t('op violent dans fes accès : on n'a jamais fi 
mal raifonné. M. le Teftateur , vous irez m^u- 
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rir à l'hôpital , fi vous continuez à écrire de 
la forte. Il Ta fait fortir des papiers de feu 
Littleton , bien meilleur politique en fanté 
qu'en maladie. Ce teftament remonte à Fori- 
gine des Bretons errans & fauvages ; c'eft s*y 
prendre de loin. Joignez à celui-là, le Cafi 
politique de Londres ^ qui eftbien différent dt>: 
Café politique d' Amfterdam, L'Auteur peut être 
affuré que ce barbouillage ne le conduira point 
"à la Baftille. Liez au même' paquet , une Nou- 
velle république des Lettres & des Arts en France , 
qu'on ne fauroit com])ftrer à celle de Baile , 
fans être coupable du plus grand crime de le^t" 
liiiérature : une efpece de brochure fous le titre 
S-Obfervations fur la littiraiure en Francis fur le 
Barreau , les Journaux^ â'c.ou Lettres d'un Pan 
rifién â fon ami en Province, Quel obfervateut i. 
que }e plains la littérature Françoiie d'être û 
mal obfervée ! que je vous plains , pauvres 
habitans de la Province, d'avoir un tel inftitu- 
reur.^ Parcourons cependant celui-là. Les deux, 
lumières des lettres font éteintes ; Roufleau le 
feul Philofophe du fiecle , & Voltaire , le feul 
poëte philofophe hiftorien. Il faut efpérer que 
dans la fuite des obfervations que l'auteur nous 
promet pour le tourment de fes leâeurs , il 
trouvera des hommes de lettres dignes d'un 
coup- d'oeil favorable. Jufqu'à préfent, rien ne 
fatisfait , Monfieur l'obfervateur. Si M. Garât 
fait l'éloge de Suger, ce font des écarts me^ 
furés au compas ^ les glaces de la RuJJîe; il n'y 
a pas une étincelle de génie. Si M. de la Harpe 
adreffe un dithyrambe aux mânes de Voltaire , 
ce ne font que dcf idées triviales préfentées fous 
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un air de profondeur ; fa médiocrité s'y cache 
fous une obfcurité recherchée. Les Th .... les 
Thomas n*ont que de Tenflure , des idées gi« 
gantefques, c'eft la vérité déguifée fous' un ri' 
dicule pathos. O Marc-Aurele , eft-ce ainfi qu*on 
traite ton panégyrifte? Blâmons-le plutôt de 
sVndormir dans fon fauteuil I n 

n Je reprends robfervateur au moment où 
il parle de mufique. Oh, Monfieur, comme il 
parle de mufique ! A l'entendre , vous le pren- 
driez pour Pâmant fortuné de Polymnie. Avez-i 
vous vu U Jugement de fdidas} Le bon homme 
de Midas crie , bravo , bravo , ah quel goût , quelle 

volupté ! Eh bien , c'eft tout de même chez mon 
obfervateur , & par une conféquence raifon- 
nable , on en portera le même jugement. Vous 
lirez dans fes légères & très-légères obferva- 
tions , que Marmontel calomnie les vers d*Iphi* 
génie en Tauride , pour fe venger du public qui 
a tant de fois médit des fiens , & que Rofalie 
Hurle au lieu de prononcer. Gluck eft l'homme 
unique , Piccini le charme pourtant quelque- 
fois. Mais que vous importent la mufique Sc- 
ies muficiens? L'une eft faite pour charmer; 
les autres doivent travailler pour nos plaifirs. 
S'ils rempliiTent leur objet , faut-il en deman- 
der davantage ? Faut-il faire comme ce pauvre 
Coq. . . qui écrit & diflerte fur la mufique , fans 
y rien comprendre ? Comme M. S. . . qui fe 
dévoue à la défenfe de Gluck , & par un en- 
thoufiafme digne des plus grands hommes , 
quitte les couliffes où il court après les peti- 
tes afirices, pafie fur le corps de fes amis, 
s'^mprefle d'aller endofler à Vaugira/d , hi 
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cotte de boulanger, & nous y compofe des 
• lettres qu'il envoie enfuite dans tous les cafés , 
& qu'il va faire miférablement expirer dans le 
Journal de Paris : cela n*eft pas un conte. 
M. de la Harpe , M. Marmontel & M. Suar4 
étoient grands amis. La querelle des Gluckîftes 
& des Picciniftes eft furvenue : M. Suard , 
malgré le confeil de fes amis a voulu écrire 
des lettres & a été délaiffé. Tout le monde 
lui a tourné le dos » mais on l'a dédomma^ 
en le nommant Conftiller au grand Confeil de 
l'opéra , aux appointemens de 2000 livres. 
Faites bien attention que ni M. de la Harpe, 
ni M, Marmontel , ni M. Suard fur-tout , ne 
favent une note de mufique. Us ont pourtant 
écrit fur cet art. Il n*eft donc pas fi difficile 
d'écrire fur un fujet qu'on ne comprend 
pasl )i 

n Encore un écart , m'allez-vous dire i 
J'efpere trouver grâce auprès de vous, en 
vous fauvant l'ennui qu'occafionne la diatribe 
de l'auteur fur les journaux. Le plus maigre 
écrivain qui , comme lui , barbote dans la 
fange de la littérature , fait à quoi s'en tenir 
fur l'article. LaifTons-le donc prononcer en 
amateur éclairé de ces brillantes produ6tions 
excitées par l'intérêt. Laiffons-lui dire en bon 
logicien, que pas un journalifte n'eft en état 
de rédiger un ouvrage > & que pourtant le 
journal encyclopédique , eft Impartial & judi- 
cieux, faifant une analyfe exaâe des bons 
ouvrages. Ne feriez -vous pas furpris , que 
dis- je , indigné de voir les ouvrages de M. de 
^ Bufibn , traitées de Brillantes rêveries de l'êio^uens 
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romancier de rHifloire naturelle} Voilà comme 
jugent aujourd'hui ces Mirmidons littéraires, 
Heureufement ils ne font po'mt époque pour 
le bon goût. On paffe & ils ne font plus. 
A regard du Courier de l'Europe & des Ajfai' 
res de l'Amérique , je le prie de croire que 
M. de la Tour , auteur du premier , eft \é- 
ritablement un homme de lettres. L'auteur des 
Affaires de V Amérique , ce. commis inconnu , 
félon Tobfervateur , n'étoit rien moins que 
Renvoyé extraordinaire au congrès. On a dû 
s*en appercevoir à fon départ. L'obfervtteur 
auroit dû favoir tout cela avant d'écrire « & 
ménager un peu plus • M. Francklin y cet ' 
homme refpeÂacle » M. Court de Gebelin» 
M. Robinet , &c. &c. plutôt que de nous dire 
que tous les journaux auprès de Linguet fan 
dieu , font des Pygmées fur le fein d'Hercule, 
Ah ! puifle Hercule , pour punir cet obferva- 
teur Si nous venger , fe repofer un inftant 
fur le ûen , & mieux encore puiffe le dieu 
du goût nous garder d'une continuation ! n 

Je ne chicanerai pas l'auteur de cette let- 
tre , fur fes opinions ; je le laifTerai admirer 
les profondes connoiiTances de M. de BufFon, 
que les bons phyficiens ne regardent pour- 
tant en effet que comme un éloquent roman- 
cier ; je lui pardonnerai de ne pas vouloir 
qu'on parle de mufique quand on ne fait pas 
jouer de la âûte ou du violon , quoique tout 
le monde puiffe bien fentîr s'il éprouve les 
effets que cet art doit produire , & don^ avec 
des connoiflances générales on peut juger les 
moyens 9 &c.... Mais je dois vous mettre uiri 
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peu plus au fait de quelques-unes des bro- 
chures en queftion. 

Lt Teftament politique de l'Angleterre eft une 
phifanterie très- méchante. L'Angleterre eft 
iuppofée fentir que fon heure dernière s'appro- 
che , & fait une confeffion générale, a Dans 
le onzième fiecle , lui fait-on dire , j^étois fu* 
perftitieufe, je fis une belle croifade; dans le 
dix-feptieme , j'étois agitée par un efprit ré- 
publicain & i'afTaflinai mon Roi ; au' commen- 
cement du dix-huitieme , favois la manie d'in- 
fluer dans fe continent ; vers le nfilieu , je 
crus qu'il y avoit plus à gagner «au commerce , 
& j'excitai la guerre pour m'en rendre feule 
maitrefle.... Illufh-e Pittl C'eft toi dont le gé- 
nie aâif ranimant le patriotifme éteint , mul- 
ttpliant mes forces , étonnant toute l'Europe 
par tes projets hardis, mit le confie à ma 
gloire , & éleva le peuple Anglois à cette 
prépondérance que lui enlevé aujourd'hui fon 
exceflive ambition!... L'éclat d'un Empke 
n'annonce fouvent que -fa chute prochaine : 
j'en fais la fatale épreuve.... C'eft un jufte 
châtiment de toutes mes fautes. Infidèle à mes 
Rois , j'ai fucceffivement détrôné le foible Jean 
fans terre , prêté mes mains aux meurtres fourds 
d^Edouard H & de Richard II , afTaifiné Fin- 
fortuné Charles , perfécuté tous fes defcen- 
dans ; aflez lâche pour trembler fous des ty- 
rans qui appefantifToient fur moi leur bras 
defpotique , tels que Henri VIII & Cromwell , 
j'ai déteflé , j'ai dénigré par une autre lâcheré, 
les Princes qui m'ont le mieux gouvernée , le 
%e Henri VII, l'inflexible Guillaume^ Craelle 
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dans mes guerres de religion, j*ai, fous le 
nom du dieu de paix , verfé tour-à-rour le 
iang du parti opprimé. Injufte dans ma con- 
duite envers rÉcoffe & Tlrlande, j'ai traité 
durement en efclaves , ceux qui dévoient mar- 
cher d'un pas égal avec moi. Infidèle aux 
traités les plus inviolables, j*ai fomenté des 
divifions éternelles dans TÉurope, j*ai prêté 
• les mains à des rebelles, & je me plains au- 
jourd'hui de repréfailles! traitant avec un or- 
gueil infolent toutes les Puiffances , j'ai forcé 
le Portugal à ne connoitre d'autre pavillon 
que le mien, l'EfpagQe i fouffrir les atteintes 
journalières que je donnois aux traités de 
commerce -, & tandis que la France m*acca- 
bloit de témoignages de bonne-foi & d'amour 
de la paix , j'ai étonné l'Europe par mes per* 
fidies. En Amérique , j'étois barbare envers 
mes nègres , intolérante envers mes nouveaux 
fujets , contrebandière envers les Efpagnols. 
Aux Indes orientales , je faifois fentir la verge 
de mon defpotifme ;*dan$ mon ifle, je touchois 
aux derniers degrés de la corruption politique 
& morale : elle s*étoit glifTée dans tous les 
rangs; & j'expie aujourd'hui mes fautes & mes 
crimes, n Enfin , elle confeille à fçs Minières 
de faire banqueroute , de réunir les trois 
Royaumes fous les mêmes loix & la même 
forme d'adtniniilration , & de renoncer aux 
colonies. 

Il faut bien fe garder de juger cette bro« 
chure en politique févere : mais s'il eft per- 
mis de charger quelquefois le tableau , quand 
on peint (es çnnemis -, un écrivain François 

peut 
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peut répandre (ans ménagement iâ bile Air une 
nation > qur. deux fois par jour périodique- 
ment» fait fortir de la preffe des diatribes fan- 
glantes» des inveâives de toute efpece con- 
tre ceux qui ofent ne pas trembler devant elle. 
Le Café politique de Londres, ou Pafqum dans la 
loge des antigaUicans ^ a le même objet •& doit 
probablement le jour à la même plume que 
le Tejlament politique. Le principal perfonnage 
de la féance du café eft le rédaâeur du 
Moming'Poft, Tune des nulle & une feuilles 
immenfe in-folio , dont l'homme d'état , le mi- 
litaire , le bourgeois , l'artifan , le porte-faix 
& jufqu'à la fille de joie dévorent journelle- 
ment la leâure. Cet auteur a le malheur de 
s'appeller Bote , mot qui en Anglois fe pro- 
nonce héte : cette fmgularité étoit délicieufe à 
faifu* pour un critique qui veut faire. le' plai- 
fant ; & un François . ne pouvoit la laifTer 
échapper. Les ftatuts des Anti- Gallicans font 
un ramas de tous les ridicules qu'on fuppofe 
aux Anglois. « Tout Anglois doit croire fa 
nation , la nation par excellence , & ne doit 
accorder aux autres qu'un fouverain mépris.... 
U doit croire aveugÛmen^que l'origine de la 
Grande-Bretagne eft de la plus haute anti- 
quité , que dans tous les temps elle a été puif- 
£uite , qu'elle n'a jamais fubi le joug de l'ef- 
cjavage, que fon gouvernement eft un chef- 
d'œuvre d'adminiftration , que la probité des 
Miniftres eft intaâe^ que les membres de la 
chambre des Communes font inacceflibles à la 
corruption , &c. &c. . . . Tout bon Anglois ne 
doit point porter de modes Françoifes, fon 
Tome X, D 



btbir , fes chenUI» ^ fon ciiapeati » foi boa« 
tons » &c. . . . dDivtat être d^ iiuniu£iâure 
Angloife* faits par des Anglois.... ( Je ns 
Yois pas que ceci hSe la fatyre du jugement 
& du patriottfine Angiois : pourfaivons...i) 
On ne doit être ni poli , ni galant , ni hon-^ 
ftéte.... Tout AngloLS voyageant pour fes af«* 
Êiires en France » fera tenu de conferver le 
cofthume antigaltican , d'avoir en conféquence 
un air mauffade, d'afficher la plus pn^nde 
méditation > fans penfer à rien , de ne parler 
que par monofyllabes , d'avoir toujours une 
^marciie dégigândée , de fe tourner fouvent 
vers le nord, de hauffer les épaules en en- 
tendant les François , &c. &c. • • ^ i> Après li 
récepttott de Pafquin, on délibère fur l'état 
aâuel de la patrie : ici l'auteur de la biocliutt 
a voulu parodier une féance parlementaire g 
9c les membres qui font eo pofleffion d'y pè* 
rorer. Ses lunettes étoiem, un peu troubles 
quand il a fait opiner Sir Réfléchi. « Meflieursi 
lui £aut-il dire , nous fiiyons dans la Manche * 
nous fommes roffés en Amérique, on nous 
éconduit en Afrique • nous fommes maitrei du 
Bengale ; quittons >ionc l'Amérique & l'Afri* 
que, délogeons fans trompette de Londres^ 
& allons nous établir au Bengale, n Tel eft 
l'avis qu'ouvre Sir Période après un fort long 
difcours : a Nous furnagerons fi la babmce rè<^ 
vient au point d'égalité & c'eft en intéreffant 
les Etats du Nord dans notre caufe, que cett« 
égalité pourra fe*rétablir. Mais ces PttU&mces 
font irritées contre nous ; & quoique les grif«> 
fies du Léopard foieat déjà bita rognées % 



^lles rcrâigmenr' encore leiSl^ç9/'Eh bîeni 
M^^q^rs , p<Mir. leur ôter cette faufle alarme» 
laiffiskos-.noiis.baare par les FraiiçoiSs:& daiii 
le fein. de notre défaite, nous retrouverons 
jiotte gNre & notre r.profpériréi Encore une 
défait^. ^ & les Puiflances du Nord font pour 
nous. » Le doâeur PrieAley favant chymifte, 
propofe enfuit;e 4ie refondre {estâmes » fecret 
dont il annonce qu'il a fait la découverte. 
Un membre du Parlement prend feu à ce/u- 
îet 5 craignant que ce fecret, s'il étoit mis en 
ufage» ne lui faiTe perdre une penfion qu'il 
reçoit du mniifter/s ;: J'ami Bâte obferve judi- 
cieufement que le Lord W...... pourroit, 

par le même moyen , fe procurer un Morning^ 
Poft à, meilleur m^cbè , .& médite quelques 
noirceurs pour €ompo(er. un paragraphe con- 
tre le doâeur. 

Les comédiens italiens <mt donné , li fe-^ 
maine dernière, le Déguifemcnt forcé ^ comédie 
en deux aâes réduits ea un : cette pièce eft 
tombée à plat» & ce n'eft pas la faute de 
M. le Duc de F***; car U a fidt l'impoffible 
pour, la foutemr , en faveur de M. Faure fon 
fecrétaire , ifui en efl l'auteur. 

Vjénnpaf hit pour VAnuatr a réufH pleinement 
à la comédie Françolfe. Cette pièce eft de 
M. Dudoyer de Gaftel , homme à révolutions : 
il fervoit à quinze ans dans le régiment d'Au-* 
nis ; il en fortit pour fe faire oratorien : il 
refta fept ans à l'oratoire, y devim janfénifle , 
& quitta la communauié avec des fentimens 
qui le firent bien venir des encyck^<fiftes : 
il s'en dégoûta %l fe jetta dans les bras de 
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Fréroo. Dofat 'K* fit cofUi6ttre à la cùrnb^ 
Séant d'Oligny dont h vemiibciflée 4ur une 
figure très-peu propre au vke ,' slfumanifint 
avec les beaux -efprits. B raima, répoufa, 
ifit-oa, la quitta, & la reprit : il vît eoioore 
avec «lie dans une intimité clandeftine. 

CHANSON 

t 

PjtA M. J}E 9 1 AUMAB,CHAtSi 

Kofe timide , fimple & bonne 
'' Reçoit (on amtnt dtns -fet- bcai) 

U rezamine* & la fripponne 
' Devient vtine de' Tes appas* 

Keft-il donc qtt*un bon juge an inaMle i 

Dit-elle en fongiflttt, romoiir? ' 

Rofe fait û bien qu'à la ronde 

Chacun l'examine 'i Ion toBr« 

Que bien de femmes Ton acquîerre 
Ou par de Tor , ou par des foins , 
La pire , la meilleure a^ire 
Coûte un peu plus, coûte un peu moinf ; 
Et quant aux moeurs, la difiërence 
Des filles aux femmes d'honneur. 
Et celle qu'on remarque en France 
Entre l'ardue & Tamateur. 

Les femmes fur leur contenance 
Ont le plus abfolu pouvoir. 
Portant au cercle une décence 
Qu*elles quittent dans leur boudoir. 
Le mafque tombe » & l'on t'arrange 
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Pour jouir de la volupté : 

Là tout plait pourvu qu'on f« venge 

Des enni^s de l'honnêteté» 

Si chacune faifoit écrire 

Les hons tours qu'elle s^ permet i 

Xlvîtl plaifir on auroit à -lire 

. Cet ouvrage utile & follet ! 

'**On'y verroit "du gàî , du lefte r .' ^ 
Quant aux fentlinens, ftrviteur. 
Car là femme hr plus modefte 
Eè uâ vrai Pa^e au £6nd du ceéur» 



Si>oas vojtt celle ^e j'aime» 
\- "M«~dtt un Cefadon d*àmant 

Vous changeriez bien de fyflème 
- •i*i*'CM le'eft «né 'Mte -à fentimenc ^ ' 

Ceft la vertu la plus augufte : 
'vfF -Ah!- je çonnois le pavillon,-' 
' ' •' là ârîpponne s*eft jj^einte en bulle 
« - Tu n'en vois que le médaillon» 

. . Vont jeunes gens que je cooCeslkt 
Gardecvous bien de me citer: 

. , :, Ce que je vous di$ i ToreiUe, , . ., , 
Ne doit jamais fe répéter. 
Retenez ce bon mot d'un fage , 
Car des mœurs c*eft le grand fecret % 
Toute femme veut un hommage: '. 
Bien peu font dignes d*un regrett /. 

. ■ . . ' ' . 

Sexe charmant, û je décelé 

Votre coeur en proie an defir, 

A Tamour je fuis infidèle. 

Mais je fiiif fidcle au plaifir* 



;.*i. • 



[ xyun badùuge « oh » mes âMttM ; 



Gardez-rous Meo de ifous Vetiger, 
Tel flofe, héla<! fur vos folMdfes. ' 
Qui brûle de les partagée, . . ^ 

' De FirfyUiu^ U,,%% Juilki iyio. 

La fiiveur de la faoïiUe de B^ *. excite mille 
propos fur Madame & fur M, de B^** Celui-ci 
étoit véritablement un fou de fe âcher^. parce 
que fa femme jouoit au ÇoH/i-mailUrd fjJUy tête 
à tête avec un Abbé» & pitts encore d*âvoir 
ofé appeller^dn trèvamptes charmer K<^<firMi* 

horions d*une v'ache^ Or o'itoitU pa^ dWeœur 

bienfaifantd^dédpiiffageruiie fei9m^ i.ei|ûe& 
aimable , du défeg ff é a wit d^appavteoir i «AQUui 
qui fe connoit :fi mal eo.gorge • & qui ne fait 
pas que rhymen^doit avoir quid^it.chollle de 
commun avflc fanoiur» oeii(k««e que le .ban- 
deau ? Madame de B ^r""^ eft d*ftiUeim. dauce » 
adroite & bien confeillèe ; de l'efprit de Cour, 
Pair agréablement libertin» On remarque que 
la Princefle dont elle eft maintenant Dame 
d'Atour, a refiift, il y a (îx mois» Madame 
de *** , parce qu'elle paffe pour coquette. 

Le Comte d'Artois & le Duc de QiÉttres 
ont Élit une vifite au Duc de Choifeul, quand 
ils ont paffé- près de Chanteloup. Le MJice de 
Condé & le Duc de Bourbon qui viennent 
de faire la même route , fe font arrêtés à Am- 
boife, ont vifitè cet ancien chiteau de nos 
Rois, & n'ont pas même prononcé le nom 
de rÈx-Miniftre , qulls traitoient bien diffé- 
remment en d*autre& circonfiaoces. ^ 
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Nous ne devons plus nous étonner fi les Paii- 
tomimes romains étoient quelquefois Tc^jet de 
graves délibération$ du Simt. Le Parlement 
de Toulqufe a rendu un arrêt par lequel il si 
été défendu au Sieur d'AlainviUe , Direôeut 
des Speâacles » de tiercer le prix des places 
au début du Sr. Julien, qui , aprèa avoir quitté 
les Italiens, eft venu débuter en cette ville 
où il enlevé tous les applaudiffemens. Autre 
Arrêt pour joindre au Recueil grand in-folio 
des contradâttons humaines. M» de Parasols; 
Avocat -général de la même ville, vient de 
jBOurir , & a été enterré dans TEglife des 
Cordeliers, malgré Tordonnance du Rpi, qui 
défend Finhumation dans les Eglifes. S'il eft 
difficile d'extirper les anciens ufages , c'eft fur- 
tout où il y a des corps dépofitaires de quel- 
que autorité , & qui , par vanité ou d'autres 
motifs, font intéreffés à fe re&fer aux nou- 
veaux réglemens les plus fages & les mieux 
yus»'C'eft dans les corps que les préjugés an- 
ciens femblent indeftruâibles & que notre pos- 
térité les retrouvera peut-être fans altération. 

■ 

De Paris , /e 25 JuUUt f^So* 

Le Trubletifme (^) ne fut jamais plus con- 
tagieux qu'il TeAhle nos jours : & de là, ce 
débordement d'Analyfes , de Recueils & de 



(^] II n'eft perfonne qui n'ût encore préfenté» cette 
lettre ingénieuîe & très-plaifante ou Voltaire couvre d» 
ridicule le plus complet ce pauVre tbbé Trublet * fur Câ 
naaic de c<Mm»iIert 

D4 



(80) 

BîAionnaires qui fubmergent de leur écume; 
les arts , les fciences & la littérature. Un hom- 
me parcourt il Thiftoire ? il la dépouille de 
tout ce qui lui fert d'enchaînement , & cet 
homme en fait un livre , fous le titre ^Anec^ 
doits hiftoriqueSf ou défaits précieux puifés dans 
rhiftoire, &c. On fait plus, on extrait les jour- 
naux les plus vulgaires, on foutire de gros 
didlionnaires , & de tout cela on en forme de 
petits qui fe vendent au profit du patient & 
induftrieux compilateur , qui finit par fe croire 
un perfonnage fort effentiel à la fociété qu'il 
dupe. Au refie , je vous l'ai déjà dit ; il £iut 
vivre, & cette extrémité ferme la bouche: 
mais ce qui me choque dans tous ces petits 
favetages littéraires^ c*eft la prétention qu'y 
attachent la plupart de leurs manœuvres. Par 
exemple , M. Nougaret , après avoir dépecé les 
nombreux diâionnaires qui exiftent fur les 
Peintres , la peinture & les beaux-arts en gé- 
néral, les reproduit , au moyen de quelques 
traits écorniflés du Voyageur françois , de Mo- 
réri , &c. &c. fous le 'titre î}^ Anecdotes des 
Beaux-Arts , & s'en déclare fièrement Tauteur 

dans fon Epitre dèdicatoire au Comte D' 

» Ce n'eft pas, dit- il, à l'orgueilleux Mécène 
que je dédre le fruit de mes veilles, je les pré- 
fente à l'ami , au bienfaiteur des talens : . . . . 
Il n'efl que trop de juges impitoyables & in- 
compétens des efforts du Génie. ... „ Ne fem- 
bleroit-il pas à entendre M. N, .., que fes 
anecdotes foient un effort du fien , & qu'il 
faille de grands talens pour en apprécier l'ex-* 
cellence ? £a vérité » cette pédanterie ridicule 
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£ût hauffer Ie$ épaules, & îe vous laifle i 
juger fi ta narration en eft exempte. Le voici . 
parvenu au troifieme volume : il eft queftio%. 
des Sculpteurs, à la tête defquels il place Dé- 
dale TÂthénien. *^ Voici, dit-il, le perfonnage 
le {>.us extraordinaire de l'antiquité. Né dans 
un fiecle où la Grèce étoit encore plongée dans 
h barbarie , il eut le mérite de fentir que les 
hommes n'étoient point faits pour l'ignorance, 
Çi qu'on fe couvriroit d'une véritable gloire» 
en tâchant de les éclairer & de leur être utile.^» 
Voilà fans dpute bie.n de la philofophie dans ua 
fculpteur ; mais toute cette philofophie fe ré- 
duit à faire de ce Prince Artifte , {*) le meur- 
trier de Perdix , (,, qui brâloit bommc cqmnu lui^ 
du dtfir de s'illuftrer en éclairant les hommes «, ) 
^ le Maq. ... de Pafiphaé , fille du proteâeur 
qui Tavoit accueilli dans fa fuite : au furplus» 
<>ublion$ M. N.... & fon ftyle; & parcourons 
fon livre pour noâ menus-plaifirs : au milieu 
de fes anecdotes , la plupart très -connues» 
trions-en quelques-unes qui le font peu, & 
qu'on aime à retrouver. 

Lombardo fe piquoit d'être habillé avec élé- 
gance, & défaire le galant. auprès des Dames» 
Un jour que , dan^ une afiemblée brillante» il 
ie^ trouva placé à côte d'une jolie fiêm.me auffi 
belle que vertueufe , & d'un rang diftingué , 
il voulut , félon fa coutume , jouer ]e rôle d'un 
tendre amant & débiter mille fadeurs; il fe'mit 



•*(») M.'N.,, nous dit qne Dédale étoit petites d'Ere«- 
Mfiixi«M>r9t-d'Athèxtf$f *- 
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i lut réciter du toh le plus paAonné, un vêr» 
de Pétrar([ue , ^i ûfpitk :...,, Si cê ncjl pas^^ 
éi t amour , qu'efi-ct donc qm je fins ? „ 



S*âmor non /| Hi dnnqut i qud tké m Senta f 

n La Dame pour tourner un tel homme en 
ridicule & absdffer fon orgueil , lui répondit 
très-haut , afin d'être entendue d^une partie de 
f aflemblée : " Vous fintei fûremem quelques pous 
qm vous mordent, ,, 

n La Reine Chriffine alla voir un )0ur le Che- 
valier Berntn; il la reçut avec l'habit greffier 
dans lequel il travailloit : cette Princeffe en 
^'entretenant avec lui, mania à diverfes.re- 
prifts rhabic & le tablier de F Artifte , & lui 
dit qu'elle en faifoit plus de cas cpie de la 
pourpre romaine, n 

,y Le Berntn modelant le portrait de Louis XI V, 
fut releva fur la tête deux boucles de che^ 
veux , qui tomboienc trop bas , félon la mode 
d'alors, & dit à ce Monarque : — Le plus grand 
Roi du monde ne doit pas craindre dé mon-» 
trer fon front à tout l'univers. Cette penfée 
fut très-applaudie par tous les courttfans , qui 
s'empreflerent de faire arranger leurs cheveux 
de la force , & cette nouvelle mode fut appel* 

lèQ ^ Coèffufe â la Bernine, f^ 

^ Td\ un grand ennemi â Pans, difoit le 
Bernin, la grande opinion qu'on a de moî.,^ 

M Une des plus belles ftatues du Chevalier 
Bernin eft celle de la Vérité. Cette Aatue plai- 
foit tellement à la Reine Chriftîne , qo*un Cat- 
dinal lui dit un jour qu'elle la regardoit aved 
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beaucoup d^atteâtion » & qu'elle en faifoit Vè- 
loge.... V. M. eft la première, parmi les tèc«s 
couronnées, à qui la Vérité ait eu le bonheur 
deplttre. — M. le Cardinal, lui répondît la Heir 
ne, toutes les vérités ne font pas de marbre. ,, 

n Le célèbre Puget étoit dominé de ce noble 
orgueil fans lequel il ny auroit ni talent ni 
amour pour la gloire. Il reflentoit fa fupério*- 
rite ; & il eft tout fimple qu'un grand homme 
ne puifle quelquefois diffimuler "qu'il a du mé- 
rite. Lorfque dans la Capitale de la France , 
iï fe mit iiir les rangs pour être admis à l'Aca- 
démie Royale , fes futurs confrères exigèrent 
qull fit fon morceau de réception dans le Sal- 
ion même de Taflemblée afin qu'on ne pût Tac- 
cufer d'avoir préfenté l'ouvrage d'un autre que 
lui : cet artifte eftimable , indigné d'un pareil 
ibupçon, renonça à l'honneur d'être Acadé- 
micien , & repoufla l'efpece d'injure qu'on ve- 
ooit de lui aire, en s'écriant : £àl qui de 
vous oferoU y mettre la main ?. n 

9 Un jeune Enthoufiafte ayant vu dans l'atte- 
lier de M. Pigalle une belle ftatue repréfentant 
une Nymphe» fe pailionna tout-à-coup pour 
elle : Pygmalion n'auroit pu s'exprimer av^c 
plus de feu qu'il le fit dans cet impromptu. . 

Fuis^ téméraire.^ il palpite, il rerpîre! 
Non, ce a*eft plus un marbre qvie je/ensi 
Dans ces concours la volupté foupin. 
Dieux ! que d'attraits ! que ces yeux font perçans^ 
Quel feu déjà circule en tous mes fens? 
Quelle fuHuT me pénètre & m'enflame ^ 
Rendt*toi» cruelle y à mes deûrs preffansl 
OMiirat^tu qui Von, t*a fait une ame ? *• . 
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M. N...;: critique avec aflez de ràifon la 
bizarrerie de cet Artîfte, qui s'eft amufé i. 
repréfenter Voltaire entièrement nud , fans 
craîhdre^e choquer les yeux par le fpcftacle 
défagrèable de Taffreufe maigreur de ce grand 
homme. Vous connoiffez fans doute le petit 
couplet fatyrique qui fut fait à cette occafion 
fur l'air : O Filii & Filia ! 

Voici Tauteur de Ilngéna» 
Pigalle le montre tout nud| 
Monfieilr Fréron le Drapera : 

En effet, Fréron ne démentit point cette pro^ 
phètie ; mais vous favez comme moi que la 
charité n'y entra pour rien. 

La décence & le bon goût ont infpiré à 
M. Houdon^ de le draper à l'antique , affis dans 
un fauteuil. Cette ftatue , qui ed pour Mada« 
me Denis fa nièce , eft admirée de tout Paris i 
aînfi qu'une très-belle Diane , deAinée pour le 
Duc de Saxe-Gotha , & le buAe du fameux 
Paul-Jones , dont la reifemblance eA frappante. 
Si votre goût pour les arts peut balancer quel* 
que TQur , les plaifirs que la belle fàifon vous 
procure à la campagne , vous ne fauriez trouver 
un motif, plus engageant pour faire un petit 
voyage à Paris , afin d'apprécier par vous- 
même , le mérite de ces trois morceaux de 
M. Houdon, dont l'attelier renferme en ou- 
tre, beaucoup d'autres pièces intérelTantes. 

Vous rappeliez vous , Monfieur , la iitua- 
lion de D. Quichotte & de Sancho ^dani la 
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montagne noire , & la trouvaille quils y firent 
d'une valife pleine ' d'écus ? Hé bien, cette 
aventure eft la marraine d'un petit avorton 
tiouveau-né» intitulé, la Valife trouvée. Vojici 
fon hiftorique en deux mots. 

Un jeune Marquis de Normandie fortit un 
matin de fon château , pour aller à la chafle 
avec un Chevalier de fes amis. Us ne furent 
pas plutôt parvenus Tun & l'autre au fond de 
la forêt voiiine qu'ils apperçurent trois loups qui 
dévoroient une proie. Ces jeunes gens s'étant 
avancés vers eux au galop , les eurent bientôt 
difperfés : mais quel fut leur étonnement, lorf- 
qu'ils apperçurent les reftes d'un cadavre hur 
main , non loin duquel étoit une valife. Après 
en avoir fait l'ouverture , ils reconnurent , à 
la multiplicité des lettres qu'elle contenoit, 
que c'étoit la malle du Courier de la Province: 
ils réfolurent de la tranfporter au château. 
„ Nous paflerons, difoit le Marquis, l'après- 
cËnée, à lire une partie de ces lettres;, ce 
pafle»temps divertira nos Dames , & je préfu* 
me que la diverfité des Ayles autant que de^ 
matières , nous réjouira infiniment. „ J'aurois 
en effst penfé comme'le Marquis , mais je me 
ferois bien gardé d'imaginer que ce qui pou- 
voit fervir de pafie-temps à une fociété défœu- 
Yrée à la campagne, dût également intérefler 
le public. M. le Sage a cru le contraire , & 
Tient de publier ces lettres dont la coUeâioo 
ne préfente qu'un Pot pourri trivial; fans liaifon 
& fans objet. On ne conçoit pas trop même 
quel a pu être le but de cet auteur , fi ce 
É*eft qall.ait prétendu donner à chaque JLtsLt, 



diat principes du ftyle éptftolaire. Mms dèt^* 
lors » il pcmvoit excqitef du nombre de (c% 
flodeies , deux ou trois Académiciens qu*il fidt 
écrire comme des cuîfires de collège « & s'en 
tenir au genre moyen & populaire, queM^lo 
Sage exprime à la vérité fort heureufement. 

La ville de Domfront eft trdp recomman- 
dable par les dtfférens perfonnages auxquels 
elle ie glorifie d*avoir donné nalflance, toie 
que le àmeux compère Matthieu & autres » 
pour que )e pafle fous filence YEpun d'un gar* 
çon harhier de ctut vilU^ k M. fott père, la<* 
boureur dans le voifinage. 

» Mon père , il y a bien des nouvelles. 
Mon coufin Nicolas après avoir été pendant 
près de vingt ans , valet de M. de la Fofiet 
fimieux doâeur en Médecine > vient de faire 
Cortune tout d'un coup. Son maître , qui étoit 
bien vieux , eft mort , & lui a laiflé tout foa 
bien, au préjudice de fes parens, qu'il ne 
vouloir pas voir; de forte que le coufin a 
hérité de dix mille écus pour le moins. Dès 
que j'ai fu que le drôle éioit' devenu riche , 
j*ai été lui faire la Salamalec « iuivant la cott« 
tune de Normandie. Je lui ai confeillé d'a« 
cheter une terre , & de s'y retirer pour y 
mener une vie de Seigneur ; mais il m'a dit 
qu'il avoir en tête un autre deflein , & qu'il 
fe dtfpofoit à fe faire paffer doâeur en Mé« 
decinë. Bon l coufin , lui. ai je dit , vous ne 
parlez pas ftrieufement : eft-ce qu'en fervant 
un Médecin , vous auriex appris la médecine ) 
Hé pardi , oui , ce m'a>t-il fait. M. de la Foffe , 
pendant foixaote ans qu'il a exercé (a prcrfel^ 
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fion > n'a fait qne deux chofes à fes malades ; 
il leur a hit tirer du faog , & boire de Teau 
chaude. Ç'étoit-là toute fa fcience. £ft-ce que 
)e n'en puis pas faire autant i Nous allons 
donc , mon père , avoir , s'il piait à Dieu , 
un médecin dans notre famille. Contez tout 
cela de bout en bout à nos parens , pour à 
celle fin qu'ils s*en réjouiflent. Jarnicotoo , fi 
mon oncle le maréchal vivoit encore , qu'il 
feroit aife de voir fon fils doAeur en Méde^ 
cine l adieu , cher père ; autre chofe ne puis 
vous mander , finon que M. Lefquipot , mon 
maître , eft bien content de moi > je commence 
à rafer fort joliment... » 

Riez taiit que vous voudrez , Monfieur ; 
mais voilà ce qu'on peut appeller du btl & 
bon JfyU normand : ]e puis dire comme Jean* 
not ; je nCy connois & je vCen vante. Je trouve 
dans une autre lettre , écrite par un jeune pro* 
vincial de St. Lo , à un de fes parens , auquel 
il rend compte de fa manière de vivre à Paris, 
un tableau aflez naturel & fort plaifant de quel* 
ques-unes de ces fcenes burlefques dont hi 
plupart des cafés de Pari^ retentiiTent du ma* 
tin au foir. Vous favez que ces fortes de lieux 
JToQt ordinairement fréquentés par trois efpeces 
de gens fort infupportables , les oififs « les 
liouvelliftes & les frelons de la littérature & 
des arts : mais écoutons notre provincial lui- 
même. Après avoir fait la peinture d'un café 
taciturne , qu'il appelle le Cafi d^harpoerate » 
99 il y a au contraire , dit-il , un autre café 
iiiiPon entend plus de bruit que dans la grand* 
MLc ^Pakds,Ceft un flux & reflux de gens 
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routes conditions. Ce font des nobles & des 
roturiers , des adolefcens bien&its & des figu- 
res plates 9 des beaux efprits & des fors pèle 
mêle , qui s'entretiennent enfemble. La pre* 
miere fois que j'entrai dans ce café , je fus 
extrêmement étonné de voir ce que j*y vis , 
& des diicours qui frappèrent mes oreilles* 
Je m*approchai d'abord d'une table , autour de 
laquelle trois ou quatre hommes parloient avec 
beaucoup de vivacité. Cétoient des philofo* 
phes qui commençoient à difputer, & qui 
avoient déjà l'air furieux. Hé , Monfieur l'Ab- 
bé 9 difoit un d'eux à un petit abbé boil'u , avec 
votre permiflîon, je foutiens qu'il y a des 
proportions dont l'évidence eft telle , qu'on 
ne peut s'y inéprendre : celle-ci, par exem- 
ple : le tout cft plus grand que la partie. Qui 
peut douter de cette vérité ^ Moi , répondit 
le petit boiTu... & je fuis prêt à vous démon- 
trer que vous n'avez point l'idée d*un toui^ 
&que le tout n'a point départies. La defliis, 
comme û l'abbé eût dit une impertinence , fon 
antagonifte lui rit au nez, en difant d'un air 
ironique à la compagnie : Meifieurs, il faut 
avouer que M, l'Abbé a plus d'efpr'u qu'il n'eft 
gros, A ces paroles , notre petit boÔu , qui 
étoit des plus pétulans, le traita de hourique^ 
& les difputeurs fe prirent au collet. J'allai 
loin d*eux m'afleoir à une table où plufieurs 
siouvelliftes s'eniretenoient avec gravité. Il y 
en avoît un principalement qui parloit plus 
luRit que les autres , & que chacun écoutoit 
comme un oracle, quoiqu'il fût aflez mal la 
)toute , & nmérèt des Princes. Ce qu'il y a 
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4c plaifant , c*eft que cet original vouloir pa« 
roitre n'ignorer aucune nouvelle"; & 's*il en 
entendoit débiter une qu'il n'eût point encore- 
apprife , il interrompoit incivilement la per- 
fonne qui Tannonçoit , & la faifoit taire » en 
lui difant : Vous n'en avei^ pas les gants. J'ai dit 
cela et matin. Ou bien fi quelqu'un s'avifoit de 
tirer une lettre de fa poche , dans laquelle il 
étoit fait mention d'une afiaire , par exemple, 
arrivée entre Mrs. de Guichen & Rodnei , il 
s'écrioit aufli-tôt à pleine tête; 6» la date? 
& fi on lui répondoit, du 19 de ce mois, il 
ne manquoit pas de répliquer : cela tft vieux ; 
nous avons des nouvelles du 20 qui aflurent 
le contraire, n 

n J'admirois l'air impofant*de ce nouvel- 
lifte , & j'en riois en moi-même , lorfqu'il ar- 
riva deux poètes dramatiques, car on diroit 
qu'il en pleut aujourd'hui dans tous les cafés 
de Paris. Les voilà qui commencent à parler 
d'une tragédie nouvelle. L'un avance qu'elle 
eft exceUente , l'autre qu'elle eft déteftable. 
Chacun dit fes raifons : des raifons ils paflent 
aux injures les plus groffieres , fuivant l'ufage 
établi parmi les gens de lettres; & des inju- 
res enfin, ils en viennent aux voies de fiédt^ 
avec d'autant plus d'emponement, qu'ils étoient 
afliirës qu'on les fépareroit.... &c. » 
■ Le mariage du jeune Prince de Rochefort, 
nous a procuré beaucoup de petits vers mé- 
diocres & mauvais, fuivant le cours aâueL 
£n voici que je ne range dans aucune daâ^, 
parce que leur auteur n'eft pas poëte de mé- 
fier , mais oudtre d'Armes ou d'fifcrime. Il s'ap^ 
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pelle U Sotjpcn & eft connu par les fameux 
élevés qui font fortis de fon académie , tels 
que Mrs. de S. Georges , Pomard, Cauvin, Slc. 
En qualité de maître d* Armes du Prince , il a 
préfenté fon couplet aux jeunes mariés « le 
jour des noces. 

Tendres époux, quand de fes fltmmes 

L'imour vint embrafer vos âmes » 

Ce Dieu n*avoit point de bandeau « 

Et dans ce iour où THyménée 

Vient unir votre deftinée» 

Minerve allume fon âambeaUê 

Vous devez la £iiveur divine 

A des titres bien glorieux: 

Ifius d'une augufte origine » 

Vous comptez les mâmes aïeux, 

Isloux d'unç race auffî belle « 

Les dieux veillent toujours fur ^Ue 

St veulent dans ia pureté 

Etendre fa poiWrité, 

Et comme eux la rendre immonelle* ■ 

Un Avocat fujet aux digreffions eut le nul« 
keur d'ennuyer à l'audience « le Parlement de 
Grenoble » qui contre fon ordinaire , écoutoii 
au lieu de dormir. Un Confeiller de mauvaife 
humeur , lui dit d'abréger. Le publicifte qui fe 
Ciiit traité comme Pet'a Jtan » ne fit aucun cas 
iêêzotémê du nouveau Ptrrin démdin. La Cham- 
kre ofimiféc de fa défobéiflance , pria le Pré- 
fàukéà loi impofer filence. Sur fon refus , 
las Confeillers fortirent L'ordre des Avocat» 
fiia-jaloux da privilège d'endormir Nos Sa- 
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gtiêufs\ s'gflembla , cabala, remontra , ced fes 
&>nâions« Le Parlement caâa l'affembléef in- 
terdit la cabale , rejetta les remonirances > . & 
tÉ^lgnit de continuer. à plaider. Les Avocats 
ont défobéu Us ont demandé juftice au Chan« 
celier. Le Parlement crie à la révolte , à Tin* 
fubordination. Le public. s'en moque» & lui 
préfente un miroir» 

• ■ 

De Paris ^ le 19 MUet 1780. 

M. Macmontel « mal entendu fes intérêts , 
lorfqull a réveillé cette vieille & fcandaleufe 
querelle avec l'abbé v Arnaud^ qui a produit 
tant de méchantes épigrammes. A propos de 
la chanibn fur l'abbé Fatras, on- a remué ces 
vilainies ; & le couplet fuivant qu'on y a re- 
trouvé « court en ce moment tout Paris. 

* • » 
Air r De tous Us Cajmcms du monde. 

De l'ordure des vieia polte»» 
Virgile fit perle Mes nenoi 
De Marmoixcl dit U LmwiâfUt 
Bien différente eft l'aventure) 
Car fur les perles de Quinaut « - 
Le vilain a £iit fon etdure. 

On ne peut pas dire que chacun de ces 
Meffieursj ait fes partiians , mais il eft. bien 
clair quil n*en eft pas un qui ne trouve fon 
Zoile. Kos gens d*efprit ne font pas volon* 
tiers des éloges & ils font toujours prêts pour 
la Atyre, Voici comme ,iine mufe obfcure a 
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vengé l'abbé Arnaud. Il n*eft pas befoin de 
dire que cette chanfon toute fraîche , s'adrefle 
encore à Marmontel , & qu'elle doit fervir. de 
ripofte à celle de Fabbé Fatras. On la chante 
fur Iç même air. 

Comme un intru 

Il fut exclu 
D'abord par Melpomene» 

L'efpoir du gain 

Lui fit foudain. 
Chercher une autre ftenes ' ' - 

Du jeu bouffon •.:> 

Changeant le toQ^ 

En ftmimens ..-^'i 

Trè«-larmoyqnf , ,,,,, ,.^ 

Son grave efprit : / 

Nous traveftit 
La galté de Thalie. , 

Lei jeux 9 les ris 

Furent profcrits 
Par la philoibphie. 
En vain il crut, en mutilant 
Les vers d*Atys & de Roland» 

Que réuni 

A Piccini^ 
Alcefte & les Iphigénies 
A tout jamais feroient bannies. 

M. le Bonif de le Bret » notaire , a dirpani; 
Plufienrs domeftiques lui avoient remis leurs 
éptfgnes pour les placer dans le dernier em- 
prunt viager : ils font réduits à gémir de leur 
soofiiuice. Le dérangement de ie$ affidres a 



uneoiufe affez cotnmuiiej j^ttraft perfide que 
préfemeât '<es funefte» étabHfiemens que 'lés 
Souveraine' ont formés pour mettre à contri- 
bution la cupidité des peuples. M. le Bœuf de 
le^Bret;»->mettoit )u6|u'à 40 & -50,000' livres 
par mois à la loterie. 

Voilà nos dîfeùfes de bonne aventure en 
grand crédit. Elles prétendent d'après une an* 
cienne tradition , que le jour de Ste Anne ne 
peut fe ^pâfler fans quelque malheur. Au lieu 
d*4in,ily^n'à^u dix cette année. Une bande 
d^ëcoliers'.re^enoient de la promenade & tra« 
vei€oient le^ Champs élifées , lorfqi^'il eft fur- 
venu entr'euSc une querelle qui a occafionné 
une petite bataille. Un Suifle a voulu mettre 
le holà : lés jeunes gens l'ont mal reçu & la 
querelle lui eft devenue perfonnelle. Les ef- 
prits fe font échauffiès : te Suifle a été en un 
inftant entouré & >honnt à un tel point que 
très -imprudemment il a tiré fon fabre pour 
fe débarrafler. La vue du fer n'a fait qu'ac- 
croître la fureur de la bouillante jeuhefley4{ui 
eft tombée Air le Suifle , lui a arraché fon ar- 
me , l'a culbuté &:tué' fur la ^ce. Deux des 
écoliers ont été bleflés-par le Suifle; le refte 
s'eft difperfé. 

Le même }6ur > un piqueur du Comte d'Ar- 
tois , arrivant à Paris ^ fut entraîné par. fon 
cheval qui 'avéit'pris-^le mord aux dents> de- 
puis la place de Vendôme jufques près du 
Pont neuf. Un homme vigoureux eut la har- 
ëïefle de ^aifir >le mord du cheval' fans* parve- 
nir à i^héter. Le cheval s'élança fi fort qu'il 
enleva c«t homme. & culbuta fon cavalier.qui 
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tur la tète fracaffée & les fnefnbr€s bnfés» 
On dit qu'une malheureufe femme & un en- 
fant turent blciTés dans foii trajet ; ce qui 
nVft que trop vraifemblable. 

Nos mifantropes font un vacarme épouvan* 
ble à l'occafion de la rupture de Janot & de 
Madeamilcilc d*Het-vieux. Voici comment un 
de ces moraliftes infupportables s'en expU* 
quoit l'autre jour. Il eft des états dans la vie 
cil la friponnerie paffe pour gentillefle : qu'une 
femme difgraciêe de la fortune la corrige » en 
faifant ufage de fes charmes» cela eft dans 
Tordre : que la crainte do manquer d'amant 
Teneafce à avoir trois intrigues à la fois , une 
qui finît, l'autre dans fon plein & la troi* 
ficme qui commence , rien n'eft plus prudent 
& plus ufité : mais que cette toquine de 
dllcrvieux feigne de quitter Janot pour ft 
reconcilier avec le Comte de M...., qu'elle 
tire de celui-ci de nouveaux bijoux, un nou* 
veau buflfet, de l'argent & de bonnes rentes, 
comme dit le héros des Bjuus paient l' amendé ; 
& qu'elle ait promis à Janot de le reprendre 
dès qu'elle aura fait le Comte , ( c'eft le terme 
de CCS Dames : ) fi , c'eft trop fort , c'eft une 
horreur , une infamie qui mérite punition : i 
l'hôpital , Madame la Baronne , & M. Turca- 
ret • aux petites maifons. 

Nous avons ici une certûne Madame God..; 
qui » après avoir fisît , par fes charmes & par 
Am humtur complaifante , les déhces de plu- 
fieues Court , daigne maintenant verfer fes 
bienfaits fur le commun tits mt>rtels. On peut 
fouir« grâces i fies foins oUigeans^ de tous 
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IH plaiflri potible^. Totis i«S Dîtndflches y etiè 
amufe lé public p^t un cohceit où les P(%gi , 
ies AimiâtiAU les T6di, les Geofgi, fe fMt 
lin hôndeur de chanter , pour de l'argent ^ 
liten>«meïidu. Madâhie God.'..'dMne à jouer 
Ct à (bupet : il ii*eti coûte qu'uft louis pat 
tète. <^uditd on veut ttfter jufqù'au lendemain 
matin & y avoir âgtéabte compagnie , c'eft 
4ine aotrô âifikire ; il faut avoir une trentaine 
de louis i dépenfer» Madame God... penfant 
trop bien pour s^^mufer à dés bagatelles. 

Cette digne femme vient d'avoir «(uelques 
démêlés avec la police , à TocCafion de l*àven«- 
ture fuivante. Une Madame Blinch. . . liée pat 
le facrement à Pun de ces hommes Infuppon- 
tables qui veulent qu'une femme fbit fage & 
vertueufe , s*étoit intimement liée avec Ma- 
dame God... Elle aîmoit tous les genres dé 
plaifirs qui font réunie dans cette fociété : (t^ 
paffions & fon intérêt y trouvoient leur compte^ 
Des amis officieux ii'àvifent d'écrire au maii 
à Brefl où fon état le retenoit , pour l'inf*- 
tniire de la Conduite de fa tendre & chaAe 
4poufe. Il pan fur le champ, arrive à Paris 
icitts qu'on le Tache , épie les démarches de (k 
femme, & trouve l^conviâion dVne fatale 
vérité. Alors il va chec elle & lui fait des 
reproche^i aflec vifs pour que les épaules dé 
la pauvte DiiiUe i*en reffentiffent. Ce n'efl pa^ 
affez ; le cruel a obtenu une lettre de cachet 
qui met à l'dbri pour l'avenir, fbu^ des grilles 
& des vettoux, Ik vertu éventée de Ma^ 
dame Blinch..., il l'a fait exécuter lui-même 
^près. avoi^ coodSiqué un écrin & une cafTettt 
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...iiw avoir renferme une for* 

ju'eile payoit bien cher. On 

.. tuiu que 9 grâces à de puiilàns pro- 

. .^ , a excite fans doute un intérêt très- 

.. , Cette correâioa oe fera que momen* 

.. .j , âc que la cks^esce de la Cour rendra 

vntût cerre beaure que l'on nomme» la helk 
/ c.v, zïïx pîaaîrs du public. 

Le Chevalier de L..... & Madame de S 

viennent de rompre avec éclat. Un certain 
oiHcier des cent SuiiTes, en eft , dit-on, la 
caui'e. On doit au moins le préfumer, par la 
bonhommie qu*a eu Madame de S.... de mon- 
trer à une fidèle amie, la lettre fuivante de 
lamant chafle. La confidente de Madame de 
S.... a rhonneur de fes amis trop à cœur, 
pour avoir gardé fous le fecret, une lettre 
qui la julVifie de s'éire brouillée avec un tel 
infolcnt. Voici Tcpitre en queftion. 

f» Vous me défendez , Madame , de remet- 
tre les pieds chez vous : de tous les ordres 
dont vous avez bien voulu mlionorer , il n*en 
eu point que je me fois promis de fuivre avec 
une rcfi^nation plus refpeâueufe^ & qui m'ait 
moins étonné. Je trouve tout fimple que con- 
noiiTcufc comme vous Têtes, vous préfériez 
rénomic quarairc des contours helvétiques, 
à relancement cfilé des tailles françoifes. Je 
dvvois tvMitefois , Madame , avoir pénible- 
«nent acqui^^ des droits à vos éloges : mais je 
^\\M% fentir qu^un cœur aulfi vaAe & aufli 
nHiiMit ^nvit ditKcilc à remplir. Je regrette de 
«hh^^^ i^^mi amc, que la gr^indeur de votre 
«t^if^ k M t^v}u le micu ù petit i vos yeux : 

oiais 



i97\ 

flitaîs fi vos efpérances fur Timmenfité que vous 
fuppofez aux in-folio tranfalpins , font malheu- 
reufement déçues ; avec une preffe aufli infa- 
tigable que la vôtre , Madame , vous pourrez 
jbindre à ce premier efTai , une longue fuite 
de volumes , & en faire des éditions fréquen- 
tes & variées. Je fuis loin de défaprouver des* 
difpofitions fi bienfaifantes : tout ce qui tend 
au bonheur général m*intérefle ; & vous ref- 
(emblerez bientôt à la divinité qui répand in« 
difttnâement fes faveurs fur tous les hom« 
mes. ». 

Dans ma lettre du 17 Juin dernier , Mon- 
fieur , ^e vous ai parlé de deux malheureux 
qui ont offert aux fcélérats de leur efpece »' 
Bn exemple terrible des fuites de la bafTefle 
& du crime. Le Comte d'Olb. ... qu'ils avoienc 
volé, a réclamé fur la fucceffion du coupable 
qui a été exécuté*, les 3800 livres qui lui 
avoient été pris ; & il a pourfuiyi la veuve, 
au point de lui faire retirer la permiffion de' 
vendre du tabac, fon unique refTource pour 
ne pas mourir à la fois de faim & de honte, 
comme le hii confeilloit un fernyer-général , 
philofophe fenfible & trop bon citoyen pour ne 
pas croire indigne de vivre , tout être qui a 
eu le malheur d'appartenir à un frippon dé« 
couvert & puni. 

Le Sr. Deformeri avoit obtenu un ordre du 
Roi pour faire répéter l'opéra A]AmarilHs qu'il 
a mis en mufique. Il a faUu obéir , quoiqu'on 
vit bien qu'il ne valoit pas la peine de fatiguer 
les aâeurs par un travail inutile. Le muficien^ 
a retiré fôn opéra dès la première répétition. 
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\» place a été remplie par M, Gluck quiavok 
^voyé Echo & Narciffe^ épreuve retouchée 
4£mt les. aâeurs augurent maL M. Gluck a 
prefçrit 9 daot les inftruâioas qui accompa* 
poient l'epvoi de cet opéra , que tes premiers 
i:ôles furent donnés à Mlles, la Guene & Gi« 
lardin » & aucun à Mlle Beaumefiail. 

L'Académie des J^ux floraux a fait la dîftri- 
tnition de fes prix. La Cpmteffe d'Efparbés ,, 
qui en avoit obteon un, l'année dernière » en. 
;i reporté trois,,. c^Ue-çL Elle eft plus que^ 
maitrefle des Jeux , puifque trois prix fuffifept 
pour acquérir cet honneur. Vou& êtes f^ns 
doute biea moins curieux de cpunoitre let 
merveilleufes prodiiâions auxquelles les< prix 
ont été 4éceri|és, que- les mécjuuiceiés qu» 
reviennent de drdlt i leurs auteurs.» i Tou- 
loufe comme i Paris : mfds tout ce qui m^eft 
pombé fous, la main 4 ce itijet eft plus i^t Se 
Çhis ennuyeux même qu'une pièce ac^démi*. 
que. Ce fera peut-être encore trop , que^ de. 
vouSl tranfcrire ce cpuplet fur l'air : Hoiffwn > 
toujours 9 il eft toujours le mtmié 

Ltt vers d*iris font crier le vulgaire. 
Dans fon caquet » 

Le vulgaire indifcret 

Pnétend qu^on lu lui fdit ; 

Moi , je n'en ai que faire : 

Mais û femelle auteur 

Me prend pour Ton faifeur * 
U fera jeune, on ma mufe bien chère. 

M..Dud(^er, auteur de VA^uipatÂit pour, 
V Amour ^ a reçu les vers (uxy^mh Us peuvent 
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fervir de notke de cette pièce i pour ceux qui 
ne veulent connoitre les ouvrages nouveaux 
que par le bon côté. 

Vos crayons fî^s, dans un portrait charmant « 
Font deviner quelle eu votre Thalie, 
Et fous les traits de cette antipathie 
Contre Tamour, qu'elle rend û touchant «. 
On reconnoit à Taimable copie » 
L'original 9 toujours tendre & déceac. 
Que vous aviea fous les yeux en peignant; 

Je vous fais gré, dans ce drame éloquent; 
Devoir, au ton de bonne compagnie « 
Sa réunir, fans^ aucun faux brillant « 
Avec refprit , Taccord du fentimem y 
De n*avoir point, dans votre oeuvre accomplie; 
Donné le nom de Marquh à Tamam, 
Mi de Comuft à Théroïque amie : 
D*avoir enfin , de la fcene embellie 
Par votre goût , banni fort prudemment , 
Et ces valets qu*on voit fi rarement , 
Aux iméfiêts^ qui croifent notre vie , 
Ofer mêler leur burlefque emregent , 

' Très-déplacé dans, un cercle élégant; 
£t ces Martons, Soubrettes à faillie. 
Qu'à la toileete on fonffire feulement* 
Je le pen£bis, & je vous remercie 
D'avoir prouvé ^'on peut ^iolument , 
Sans tout cela îàxm une comédie , 
Où brille encor l'éclaiiL de Tenjoûmont. 
Vous triomphez : v^tre pièce applaudie 
Vous fait ièntir. la gloire en la doublant % 

. Et ce triomphe efi auffi doid)lemeQt , 

■Et votre. Ottyna, &. celui de Thalie. 

£ 2 
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Depuis que le goût général pour répîgram* 
me, a mis tous les écrivains aux aguets des 
ouvrages nouveaux qui donnent prife à la fa- 
tyre , ils s'écrient en même temps , qu'une 
douce philofophie les met au-deffus de la cri- 
tique : plufieurs même aflurent qu'ils ne lifenc 
aucun journal, quoiqu'il foit facile de juger 
par leur phyfionomie journalière , de la ma* 
niere dont les feuilles du jour les ont traités. 

Un M. S**!** en publiant une brochure fort 
au-deflbus du médiocre , intitulée : La ChymU 
domeflique , a averti les journaliftes , foUiculif- 
tcs, &c. qu'il étoit au-defTus de leurs éloges 
emphatiques, de leurs froides critiques, de 
leur infipide cenfure; qu'il s'inquiétoit peu du 
jugement qu'ils porteroient fur fon ouvrage; 
qu'ils pouvoient le louer , le blâmer , le dé- 
crier f le mettre çn papillotes , &c. . . . Quel- 
qu'un l'a pris au mot & lui a renvoyé fon 
livre dans ce dernier état. Au rede on y ap- 
prend que la fumée fait mal aux yeux , que 
les fenêtres ouvertes donnent de Tair, que 
trop de feu enrhume , &c. &c. 

Ce n'efl pas tout : M. S.. . . nous donne le 
fage confeil d'éloigner des tuyaux de cheminée, 
les fourrages que fa modeftie appelle des Co- 
meftibUs^ & de ne point mettre les cuiûnes 
dans les endroits fouterrains , parce que les 
fourneaux font fous les fenêtres , & les ivro- 
gnes & les écoliers. Ici il faut deviner 

ce que Fauteur veut dire : des coups de bâton 
dont oa a puni la licence de ces Meffieurs 
^' dnu pent chien qui s^étoit mis de la partie, 

rendent le mot de l'énigme que trop fen- 
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fible : il eft dit d'ailleurs que ce jour-là , !e 
culfinier ne goûta pas à la fauce. On ne peut 
fe diffimuler, Monfieur» que M. S. ne foit un 
terrible chymifte. U rfeft pas moins cauftique 
quand il veut mordre : au refte on a voulu 
prendre la peine de venger quelques hommes 
refpeâables, & entr'autres M. Parmentier à 
qui Nt. S. a des obligations, des injures qu'il 
Jeur diftribuo. 11 me paroît qu'il £alloit mettre 
fes Argumns au nombre de ceux qui font fans 
rtpUque , . . . . pane qu'on ne les écoute pas. 

ÉPIGRAMME. 

Un jour C • • . • difoit à D • • • • 
Eh, mon ami, quelle fottife extrême; 
Quoi donc', jamais ne te vanter toi-même! 
On te prendra , morbleu , pour un oi(on ; 
Pour éblouir , vive l'effronterie 1 

£A-il quelque femme jolie 
Qui n'ait pour moi le plus tendre retour ? 
Dis-en autant. — Mais quel conte frivole ? 
Je mentirois. — Eh, morbleu, mens toujours; 

On me croit bien fur ma parole. 

De Ver/ailles^ le premer Août 1780. 

M. d'Angevillë voulant récompenfer le ta- 
lent, vient d'obtenir de S. M. deux cents croix 
qui feront "didribuées aux artiftes les plus ha- 
biles. Ces croix, or & argent , portent fur un 
côté la tête de Médufe, & fur l'autre Minerve. 
Elle n'a point de légende & reflemble aflez 
i la croix de Su Louis, On doit fouhaiter 

E j 
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d*en 'être Tauteur ; ce qu'on put croire dTau* 
tant plus facilement que ce difctple du Dou* 
hletifmc étoit le furet le plus ardent de tout 
ce qui s'appelle Nouveautés fcandéUufts « fit 
qu'il avoit la dangereufe manie d'être VAntc^ 
éotlcUn les plus au courant des nielles , des 
fpeâacles & de la littérature. Cependant il 
paroît difculpé de cette imputation déshono» 
rante, & fur-tout il doit Tétre relativement 
i ces deux derniers volumes , puifqu'il e(t 
mort neuf mois au moins avant leur publi- 
cation, 'f 

Ce n'eft certainement pas l'amour de l'^r* 
dre qui a infptré l'entreprife hardie , de rap* 
peller cruement aux hommes, leurs fottifes 
& leurs vilenies : mais il £aut convenir qu'elle 
feroit capable de mettre un frein à la corrup" 
lion des mœurs , fi elle n'étoir auifi générale : 
en effet , fi nous jettons les yeux fur les deux 
théâtres dont l'auteur des Mtmoirts fecreis ef- 
pionne fi adroitement les aôeurs ,: qu'y ver- 
rons-ii,ous? des feomnes ûifls pudeur, des hom- 
mes fans vergogne qui fe livrent aux plus 
baffes intrigues \ des gens en place fi dépra- 
.vés , qu'ils fervent euv-mémes de fauve-garde 
au libertinage, tant qu'il n'outrage que def 
citoyens honnêtes , ou qui deviennent des fa* 
tellites iniques '& violens , lorfqu'il s'agit de 
iervir la paflîon de quelque grand qu'ils crai- 
gnent. A en croire l'impitoyable écpvain des 
Mémoires^ cet efprit de déprédation & de re- 
lâchement règne parmi les Magiftrats. Le. trait 
fuivant pris au hafard, vous donnera, Moor 
fieur , une idée des reproches qu'ils s'attirenu 
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» 18 Août 1779. Dans fon plaidoyer de 
i> Tafiaire du Comte de Broglio contre TAbbé 
» Georgel, M. S... A. G. portant la parole, 
» avoit emprunté une comparaifon heureufs 
» du Mtrcure avec la calomnie , ce qui donna 
•> lieu à répignunme fuivante. n 

M Le corrupteur & corrompu $.••«; 

9) Qu*en mauvais lieu tout corrompu rencontre , 

M Ces jours derniers , dans un long plaidoyer , 

M Talfoit le pour 9 ne parloit que du contrt « 

fi Car pour le contre il s'étoit fait payer. 

M II empruntoit ûir-tout une figure- 

•» Ou vil métal furet de la nature. 

tf On admiroit un morceau fî brillant : 

M Merveille n'eft, dit quelqu'un \ le galant 

9 Connoit à fond les vertus du Mercure* )• 

Enfin , Moniteur , tout ce qui s'appelle 
Epigramme^ couplets^ farcafines & lardons de 
toute efpece, bons ou mauvais » plaifans ou 
fafiidieux & même révoltans , voilà ce qui 
coiBpofe cette compilation Pandorique. 

Si quelque chofe doit étonner fans doute 

.•dans ce fiede merveilleux, c'eft l'inepcie & 
rincapacité de tous ces petits orgueilleux pro- 
fëlîtes de l'Acadénuie Françoife , dont les pré* 
tentions ridicules font pitié. Vous vous rap- 

J>ellez, Monfleur» qu'elle leur avoit propofé 
pour fujet du poëme à couronner cette année, 

. ce beau trait 4e Louis XVL Zn liberté accordée 

^étux mainrmortahles. Hé bjen ; quoique nous ne 
ibyons pas encore au jour fatal du jugement,. 
je puis vous afiurer d'avance qu'aucun des 

E$ 
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concurrens n'aura Thonneur de remporter la 
palme académique. Le Chevalier de Cubieres 
& M. Flins des Oliviers pourront avoir un 
accejjit ou une mention honorable , mais voilà 
tout. Si le bon Horace en dîfant qu'on ne 
pouvoit être poète fine ûfflatufworis^ a voit rai- 
fon, nous devons croire que de long-temps, 
ces poëtes du jour n'iront point aux petites 
maifons pour caufe d'un pareil délire. 

M. le Miere court depuis fi long -temps 
après le fauteuil & les jettons académiques « 
que je crains qu'il ne meure à la peine. Tou- 
jours des rivaux ! M. le Comte de TrefTan & 
M. Bailly, de l'Académie des fciences , font 
fur les rangs pour les lui difputer aujourd'hui. 
Ses amis fe flattent qu'il l'emportera fur eux ; 
mais quand on confidere que M. de Treffan 
eft un vieillard dont il faut hâter la jouiflance, 
on ne peut fe diffimuler qu'il mérite la pri- 
mauté » s'il a des droits à la place. Au fur- 
plus il reftera des efpérances prochaines à 
M. le Miere , l'aréopage françois venant tout 
récemment encore , de perdre l'Abbé de Con- 
dfUac 9 ci-devant chargé de l'éducation du Duc 
de Parme, & M. Thomas étant dangereufe- 
ment attaqué de la poitrine. 

Je vous ai parlé fouvent de ce rendez-vous 
de galanterie ou de débauche qui attire dans 
le jardin du Palais Royal pendant les nuits de 
h belle faifon , toute l'élégante jeuneffe de la 
ville. Le Chevalier de Blaye s'y eft pris de 
querelle dernièrement» pour une courtifanne^ 
mvec quatre autres jeunes gens à qui il a 
jprây U CQlUt. U s*eft battu pr^ de CJiailloc 
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mlternativement avec tous les quatre & a 
bleiTé les trois premiers ; mais enfin le qua- 
trième plus heureux ou plus adroit ', lui a 
donné quatre coups d'épée dont il eft more 
une heure après , laiflant des créanciers beau* 
toup plus embarrafles que lui. 

Le Chevalier de Blaye, jeune homme dé 
plus de ûx pieds de haut^ vigouréufement 
kaillé , étoit de Caën en Normandie. Il avôit 
été ci-devant garde du corps , & avoit enfuite 
paiTé à Cayenne » dans refpoiï d*étre avancé. 
Revenu de ce voyage malheureux , il vivôit 
tantôt dans fa province & tantôt à Paris , pour 
y foliiciter du fervice. 

Les chanfons font les livres de morale du 
peuple. Dans celle qui commence par ces mots) 
hs Garçons de VerfailUs ; cette îeuneife eft 

peinte comme ne valant rien. Ce reproche « 
pour être ancien , n'en eft pas moins mérité 
par eux aujourd'hui. Un enfant de feize ans » 
fe'tfouvant, l'autre jour, dans un cabaret i 
MontreUil , village contigu à Verfaillefi , vit tut' 
de fes voifins qui portoit chez lui de l'argent 
^u'il avôit reçu à la ville. Le petit drôle étoil 
a boire avec deux de fes camarades ; le dia- 
ble fe mit bientôt- de la partie , & les trois 
vauriens complotèrent de dévalifer le bon- 
bomme. Us le laiflerent fortir le premier , €tn 
allèrent à leur tour & ne le perdirent pas de 
Vue. Le jour étoit fombre & Ton fe trouva 
âofenfiblement au fort du bois de Montreuil. 
-Alors les trois coquins vont aux opinions fur 
la manière de fiiire leur coup , & pour tran^ 
cbtr nntte ffifficttlté & mettte obftade à rin« 

^ E6 
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difcrétion de leur viâitne , ils réfolurent de 
raflailincr. Le plus jeune fe détache , fond fur 
lui , & d*eftoc & de taille , lui donne dix i 
douze coups de couteau. Le malheureux n*a 
que des cris pour défenfe ; ils parviennent aux 
oreilles d'un garde qui n*étoit pas éloigné. 11 
accourt au bruit : mais craignant de ne point 
arriver aflez tôt, il fe met à crier lui-même 
de toutes fes forces ; au voleur , a Vajfajpn ! 
cet expédient réuflit, la peur s'empara des 
trois fcélérats ; ils s'enfuirent à toutes jam« 
bes^ laiflant le malheureux pour mort fur la 
place. Le garde arrive enfin ôc le reconnoit 
pour un honnête père de famille du village 
prochain : il n'étoit pas mort, il raconte fa 
triAe aventure & nomme les auteurs du crime. 
La maréchauflee court à leur pourfuite. On 
les trouve dans leur lit avec les objets de 
leur vol , dormant dans la confiance que leurs 
noms feroient enfevelis avec le cadavre de 
l'objet de leur aflaffinat. Leur jugement a été 
prompt ; ils ont été exécutés hier fur le lieu 
du délit. L'aiTailin âgé de feize ans deux mois 
a été rompu vif, & les deux autres qui pour 
n'avoir pas trempé leurs mains dans le fang, 
n'a voient, pas moins été complices du forfait « 
ont été pendus. 

C'eft une grande reffource pour les librai- 
res» que la mort d'un de ces génies fupé- 
rieurs qui, après avoir excité pendant leur 
vie, la curiofité & l'admiration du public, 
font encore après leur mort, l'objet de fes 
regrets & de fes éloges. Auffi-tôt l'Europe 
Utt^raire eft inondée de mémoires , d'anecdo; 
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tes» de lettres , d'œuvres pofthumés, de corn- 
pilations où refprit de l'auteur eft confervé 
comme il plaît à Dieu. Mais qu'importe que^ 
le leûeur foit trompé , pourvu qu'il acheté 
l'ouvrage. Depuis que la librairie eft devenue 
un objet de brocantage , & que Ton vend 
l'efprit deux fols la feuille , comme la toile 
deux écus l'aune , ce brigandage eft devenu fi 
fréquent , que rien ne refiemble plus aux /?/- 
fitrs du Pont-Neuf, que les libraires de la rue 
$aint Jacques. 

11 faut ranger au nombre de ces brochures 
de contrebande , dont le frontifpice n^ft qu'un 
appas trompeur , les Mémoires de /« /. Roujfeau 
ou Roujfeau juge de Jean Jacques , dialogues , 
qui viennent de paroitre. (*) 

Il faut être bien humble ou bien préfomp» 
tueux pour ofer entreprendre d'imiter la tou« 
che mâle & fùblime du peintre de nos erreurs; 
elle ne pouvoit être plus mal contrefaite. Pour 
vous mettre à même d'en juger « il fuffira de 
vous en tranfcrire ce paflage. 

\ 

Dèfèt remis à la Providence» 

» Proteâeur des opprimés , Dieu de jufiice 
^ de vérité , reçois ce dépôt , [^ces dialogues y) 
que remet fur ton autel & confie à la Provi- 
dence , un étranger infortuné, feul, fans ap- 
pui , fans défenfeur fur . la terre , outragé , 



{*) Il^proSt quoi qu'en dîfe l'auteur de cet article , que 
^ouvrage dont il s'agit eft ^«a récUemeat forti i^ Il 



moqué , dlfBmé , trahi de toute une généra- 
tion. Chargé depuis quinze ans à Tenvi, de 
traitemens pires que la mort & dindignités 
inouïes iufqu'ici parmi les humains , fans avoir 
pu jamais en apprendre au moins la caufe; 
toute explication m*eft refufée , toute com- 
munication m'eft ôtée ; je n'attends plus des 
hommes , aigris par leur propre injuftice « 
qu'affronts , menfonges , & traiiifon , &c. n 

Vous conviendrez , Monfieur , que ce n'efl 
pas là le ftyle de Fauteur à'EmUe , de la nou^ 
velU Héloïfe & du Contrat foetal : & pour la 
iQreté des étrangers & des perfoiines du monde 
qui ne peuvent être verfées dans la biblio' 
graphie , ne feroit-il pas à fouhaiter qu'on 
punît les larcins littéraires & la coiitrefa6Hon 
des ouvrages , comme on punirolt un orfèvre 
qui donneroit de l'étain pour de Targent & du 
cuivre pour de Tor. Je ne vous ennuyerai 
pas plus long- temps, Monfieur, des détaili 
de cette brochure dlaloguée : on reconnok 
aufG peu dans l'interlocuteur François , Tef- 
prit naturel à cette nation , que dans le Rouf- 
feau , l'efprit de Jean Jacques. Au refte cette 
brochure Anti-Académique paroit avoir été faite 
bien moins pour venger (on héros « que pour 
calomnier les auteurs de TEncyclopédie. 

Toutes nos courtifannes ne refTemblent pas 
â la célèbre Phriné; il en eft plus d'une qui 
ii*€ii aurotent )amais adopté les odieux prin* 
cipes f fans la perfidie des amans qu'elles ont 
^'abord rendu heureux. Mlle, du Cus.... eft 
de ce nombre* Née fans bien , mais avec un 
jçoiur tendre & délicat > elle voudroit ne h 
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donner qu'à celui qui pourroic concilier les 
intérêts de fon cœur & ceux de fa fortune : 
incertaine fur le choix de foti amant, elfe 
balance depuis quelques femaines eâtre les 
riches Midas qui compofent fa cour ^ & les 
élégans qui rembelliflent ; un d'eux vie&t de 
lui envoyer les vers fuirai». 

On dit qu'enfin décidée, 

C. . . • tu vas faire un choix 

Parmi la foule empreffée, 

Que l'amour met fous ta loi; 

Mais toujours embaraffée 

Au moment de te fixer , ^ 

Je vois en vain s*éclipfer 

Ta jeuneffie infortunée. 

Et , quoi , toujours occupée 

Du projet de t'enrichir, ^ 

Infenfible au doux plaifir 

D'aimer & d'être adorée , 

D'une *av^ice infenfée 

N'entends- tu que les defirs? 

C. . . • l'amant né pour plâtre 

Sait méprifer les douceurs 

Des infipides faveurs , 

Que Plutus met à l'enchère : 

De l'amante qu'il préfère. 

Son amour fait le bonheur ^ 

Et le tribut de fon coeur ^ 

Efi fon unique Salaire. 

Et pourquoi vouloir opter } 

Si tu ne peux pofileder 

Dans l'objet de ta tendrefie :- M 

L'agrémeitt {( la richcffe , 
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II fant les décompoffr 
Et pour fui^rre le cofiume 
De notre iiecle charmant , 
II faut prendre ton amant » 
C. . . . en pluiîeurs volumes. 
Vas; le mal n*e(l pas bien grand 
D'être friponne & légère » 
De duper un vieux galant 
Dont le feu fexagénaire 
Qu*a détruit le froid des ans. 
Fane les fleurs du printemps ; 
De duper un infulaire 
Qui croit à deniers comptant 
Acheter le droit de plaire i 
Ou ces burlefques magots 
Toujours cocus &- crédules, 
Singes froids & ridicules , 
De nos airs , de nos bons mots* 
Pille-les-, on te pardonne. 
Qu'ils foient heureux à ce prix t 
Qu'ils foient comme nos maris , 
Dont la fottife aflaifonne 
Les plai/irs d'un favori : 
Alors dans ce doux partage 
Tu peux goûter à loifir, 
Avec Tobjet qui t'engage » 
L'incflimablè avantage 
De Taifance & du plaifir : 
Mais il eft temps de finir. 
Aujourd'hui jeune & jolie} 
A tes pieds mille mortels 
Que l'amour & la folie» 
Conduifem â tes autels. 
yicaaeat t'offinr leur hommige; 
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Des deux bouts de Tunivers : 
Cet efiàlm vif & volage 
Semble fixé dans tes fers : 
Mais craiqs le retour de Page i 
Crains ce Tyran redouté,' 
Dont rirréparable outrage 
Anéantit la beauté. 
Son front fec couvert de rides 
Epouvante les amours; 
J}cs jeux la troupe timide 
Alors s*enfuit pour toujours; 
Alors fans perdre fa flamme » 
L*amour perdant fes attraits , 
Ne laiâera dans ton am'e 
Que le poifon des regrets, 

La femme d'un Confeiller au Parlement 
très-connue par fa pruderie , fut hier à Ver- 
sailles , & defcendit à Tbôtel du Jufte , où lo- 
geoit par hafard le Marquis de N.... En croyant 
entrer chez lui, il fut à l'appartement de cette 
jeune femme , qui s'y trouvoit feule & fans 
lumière. Madame De . . . crut que c'étoit fon 
époux & s'avança pour le recevoir. N. . . s'ap* 
perçut de la méprife, & fut en profiter. Il 
fit le mari & le fit fi bien que la prude trou* 
voit qu'il étoit plus mari dans une heure que 
l'autre ne Vétoit dans un an. Dans l'enthou- 
liafine d'une vertu fi maritale , elle voulut Vem* 
Irajfer & rencontra une grofle queue dont 
M. le Confeiller étoit fans doute privé. — • 
Ah y coquin^ s'écria-t-elle aii moment où elle 
fiiyoit de fes mains , vous avei la queue : au 

fiçours l Le Marquis s'en alla & conta Tav^Qr 
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ture à tous fes amis qui le dirent aux leurs : 
tous parurent le lendemain avec des queues 
monftrueufes. Et la pauvre femme ne voyant 
de tous les côtés que des queues , en penfa 
mourir de honte & partit fur le champ. 

Dt VtrfaïUts^ It 7 Août 1780. 

La ridicule prétention de nos bourgeoifes 
aux airs de Cour, les rend trés-empreiTées à 
fe conformer fervilement à Tufage des deuils 
d*éciquette; mais leur petite vanité vient de 
fe trouver en défaut. Le deuil du Prince Char» 
les de Lorraine étoit annoncé chaque jour & 
n*a point été pris , de forte que toutes ces 
petites chauve-fouris en ont été pour leur 
toilette , & le perfifflage du tiers & du quart. 
La caufe en eft, dit-on » que FEmpereur a 
négligé d^annoncer lui-même à fa fœur » par 
un Courier particulier, la mort de leur oncle, 
& qu'on a trouvé la notification de TAmbaf- 
fadeur, infuffifante en cette occafion. 

Les brochures malignes n*ont jamais été fi 
communes à la Cour qu'à préfent. Nous fom- 
mes inondés d'exemplaires de la fuite des Af /- 
inoins fecrets. On y voit que M. le Duc de 
C ^ ^ * , au-lieu d*étre nommé Colonel-général 
des troupes légères, mérite le titre de Colo- 
nel-général des têtes légères.... que M. ... 
agrès avoir été très-long-temps incapable de 
faire goûter à Madame les plaifirs de THymen, 
8*eft trouvé tout d'un coup dans un état 
jfi nouveau pour lui qu'il -en eft fans cefle 
occupé . « • que le Maréchal de Richelieu « 
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après avoir été long - temps repoufle loin du 
trône s par le mépris que les bonnes mœurs 
vouent au vice , a vaincu cette répugnance à 
force de confiance & de fouplefle , qu'il a fait 
naître le goût des plaifirs dans le feîn du Mo* 
narque , & que ce premier pofte remporté fur 
la vertu, ouvre un champ bien étendu aux 
paiSons, &c &c. 

La lettre fuivante, adreffée à M. de Sar- 
itine , eft la folie <lu jour. '< Les Anglois , 
« Monfeigneur , ne reffemblent pas mal aux 
» filoux : ils exercent la piraterie fur mer, 
SI comme les derniers exerçoient lear$ bri- 
f» gandages dans la capitale; plus adrcnts A 
Il Vemparer des navires de nos pauvres né- 
» gocians, que les autres à couper la'bourfe 
m des bourgeois de Paris. Tai toujours re*- 
» marqué une affinité fir^uliere entre ces 
•9 deux nations , & c'eft fans doute >cene rei^ 
» femblance qui vous a élevé au «ûniftere 
» de la marine. On fe perfuadoit que vous 
m mèneriez la piraterie ang^oife , comme vous 
•9 avez mené la filouterie parifienne ; mais 
w vous n*avez pas été heureux dans le choix 
m de vos nouveaux exempts. Qu*eft * ce en 
m effet que le Comte d'Efiaing , comparé à le 
■n Receveur, le Comte d'OrvtlUers à Duro* 
» cher, & le Comte de Guichen à Brugnieres? 
• Ah , Monfingnear » qu'eft devenu ce temps 
19 oh tous les fripons trembloient devant ces 
« héros de police i Et pourquoi vos GéaérauK 
9 ne font-ils pas trembler de même les vo- 
it leurs anglicans ? Votre M. d'Eftaing , par 
p exeflBple, ù vanté pamos badauds de Parts , 



( »<) 

» qu'a-t-U fait de fi remarquable ? U a appré- 
•> hendé la Grenade prlfe & reprife cent fois 
•> avant lui, écarté Biron le plus imbécille 
M des amiraux , depuis qu'il y a des amiraux 
M dans le monde. Mais ne s'eft-il pas laifle 
n battre à Savannah & à Stc. Lucie ? Il eft 
m vrai qu*oubliant la fage maxime de la po* 
» lice & des poliflbns , vous ne lui aviez pas 
n donné des forces fuffifantes , vous aviez 
m bien vos raifons pour cela ; mais s*il eût eu 
M la prudence du brave Receveur, auroit-il 
m tenté une capture lans être au moins dix 
m contre un. Vous réparez cette faute dans 
» cette campagne ; les mers font couvertes de 
a> vos marins, comme les rues jde Paris l'é- 
a> toient de vos mouchards ; mais s'ils ne mou- 
» chent rien , ne manquez pas de les traiter 
m comme le plus refpeûueuz de ceux que 
m vous avez fait mettre i fiicétre , & qui a 
m l'honneur de vous écrire ces lignes. „ 

Di VtrfaîlUs^ le 1% Août 1780. 

L*ÉTERNELLE defcente en Angleterre eft 
encore fur le tapis. C'eft la maladie incurable 
de nos nouvelliftes. Le Comte de Maillebois 
qui dès le commencement de la guerre a tracé 
un très-beau plan pour cette opération, tra- 
vaille en effet très- fréquemment avec le Mi- 
niftre de la guerre. On fait que le Roi eft fort 
^préyenu en fiiveur de ce projet , mais M. de 
•Sartine n*eft pas de la partie, & nos bons 
«amis les neutres confédérés jouent vis-à*vls 
4 de aouSy le rôle du médecin de Sancho^ il 
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ne nous eft pas plus permis de porter de 
grands coups à l'Angleterre , qu'il ne Tétoit 
au Gouverneur de Barataria de toucher aux 
mets tentans dont il refpiroit la fîimée. 

Dans cette pofition ce qui nous conyien* 
droit le mieux , feroit fans doute de faire la 
paix ; mais ces démons d'Ânglois ont pris goût 
à la joute où ils s'efcriment fi habilement & 
font très-fort les renchéris. Notre bon cama* 
rade Frédéric a fait de fon mieux pour nous 
réconcilier , & c^eft ce qui a encore gâté les 
c^ofes ; fon Miniftre à Londres étant Anglo* 
fiiane» au fuprême degré. Le voilà rappelle: 
Dieu veuille que M. de Luzy faiTe mieux nos 
af&ires que M. de Malzahn. Le paçti Breton 
i. la Cour de Madrid eft plus puiflant que ja- 
mais 9 & tandis que le Roi ifotre cher coufin 
£ait des menaces miniftérielles à la Reine de 
Portugal , S. M. que les Angloi^ ont plus de 
raifon que perfonne d'appéller trh-fideU^ fait 
des négociations fecretes plus efficaces cent 
fois que des dépêches officielles qui dégénè- 
rent en demandes & réponfes éternelles. C'eft 
pour être aux aguets de ce qui réfultera de 
tout ceci , que le Secrétaire Cumberlaiid & 
le Miniftre Hufley fe font allés camper à 
Madrid. 

L'Envoyé ^e Prufle a reçu avant-hier un 
Courier de fa Cour & eft parti fur le champ 
pour Verfailles. Tout ce que j'ai pu pénétrer 
d'un entretien de deux heures qu'il a eu avec 
M. de Vergennes , c'eft que l'habile politique 
de Brandebourg l'a échappé belle ; mais qu*il 
fe croit encore à temps d'arrêter les progrès 
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ifi cettaios projets qui ne (bot pas de fou 
août ; qu*ea conféquence. il accéléra le départ 
du Prince de Prufle pour la Ruffie » qull eft 
obligé de laifler aller les chofes à Cologne & 
4 Muofter » mais qu'il a un remède tout prêt 
k ai^quer à ces maux; que la France ne vou- 
lant pas s^oppofec ouvertement aux vues de 
la Maifon d'Autriche» veut au moins le laifler 
fiiire» &x». »• 

Di Pâtis» h 14 A^ 1780^. 

Lis reflburces littéraiiss font inépuifahles« 
Iprfque rinduflrie s'en rend l'économe. On 
s'étoit plaint de* la médiocrité flérile de Y AU 
manack dis Mufes de cette année ; ce n'étoit 
pas ians^ndfon; à peine avoit-il 150 pages, 
dont la moitié pouvoit (ans indécence , fervir 
au même ulage que les obligeaas feuillets de 
Y An de défopiUr U rau : mais le débit en étoit 
^Shxé par l'habitude qu'a contcaâé le bon pu* 
hlic d'acheter chaque année cette Etrauu des 
Mufes ^ & l'on a cru pouvoir fe relâcher tant 
fur le nombre, que fur le choix des pièces 
de Ge recueil On avoit fiin deflein , mais la 
rafe eft auffi mal- adroite, que groffiere; & le 
public pris pour dupe tant de fois , pourra^ 
bien eniSn fe tenir fur fes gsrd^, & dédai- 
gaer i l'avenir im recueil inâdde j auquel on 
fe permet d'ajouter un fupplément de plus 
de 330 pages ; fous le titre plaifant mais fpé- 
cieuXj de Piues échappées a VAlmanach des 
Mujes. L'éditeur avoue pourtant que la plu* 
part de ces pièces méritoient d'y figurer , & 
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2 aurolent été placées , £ des cîrconfiancet 
qui tiennent au moment n'en avoient empê- 
ché. Ceft fe juftifier en deux mots fur Tomif* 
fion , mais non fur Tinutilité d'un dédomma- 
gement tardif, d'autant plus fuperflu , que les 
trois quarts de ces pièces font comprifes. dans 
rédition des œuvres de chaque auteur, & 
qu'elles nous ont été reproduites , tant par te 
Journal de Paris que par fés chers confrères* 
Première nouveauté : Vers fait au départ du 
Roi de DanemarcK : que trouvez-vous , Mon- 
iteur, dei circonfiances du moment^ doQt parle 
l'éditeur dans fon avertiflement? Quel moment t 
Le cœur eft tout ; morceau piquant de l'auteur 
des Amours (le Chevalier de Boufflers) mais 
fi connu , fi rebattu , qu'il n'eft grifette de 
village, qui,.UCânt ce traité du Cœur^ n'ait 
dit déjà en fe pâmant , ainfi que certaine 
Dame 

Que*)^aime cet Auteur! 
Ah ! je vois bien qu*il a le plus ^rand cœur du monde. 

Autre nouveauté ! toute aûifi fraîche qu'un 
habit retourné ; mais dont l'application efi^ mé- 
ritée fi généralement qu'on ne peut trop la 
répéter. 11 s'agit d'un mauvais jugement : 

Un d*eujt {des juges) pour sPeiçcufer de cette barbarie, 
Dit : «< Tarrêt , j'en conviens , efl contraire à nos loix : 
•» Mais le meilleur cheval peut broncher une fois i* 
Oui « répond un plaifant ; mais toute une écurie ! 



• •• • 



^ Encore une* nouveauté l'Elle eft fur le fallon 
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des tableaux de 1777. Elle a d'afTez nouveau^ 
que pour être du Marquis de Villette» elle 
n'en contient pas moins quelques traits pi« 
quans & agréables ' 

Il eft au Louvre un Galetas, 

Itêfi'là . 

Que Tart travefiit la nature; 
Le ridicule eft peint en beau; 
Les bonnes moeurs font en peinture « 
Et le bourgeois en grand tableau 
Près dUenri-Quatre en mignacure* 

Cêfirlà qu*un commis ignoré, 
Narcifle épais & fubalteme. 
Croit, jdans un beau cadre doré» 
Nous montrer l'homme qui gouverne* 
Ctfi-là. qu'on voit des tx voto , 
Des amours qui font des grimaces « 
Des cailletes incognito. 
Des laiderons qu'on nomme Gracês t 
Des perruques par numéro , 
De beaux pantins fous des cuirafles , 
Des inutiles du haut rang ; 
Des importans de bas mérite; 
Plus d'un midas en marbre blanc; 
Plus d'un grand homme en terre*-cuîte j 
Jeunes morveux bien verniiTés , 
Vieux barbons à mine enfumée.. •« 
Voilà les tableaux entaâes 
Sous l'angar de la renommée ; 
■ Et félon Tordre & le bon feas , 

Tout 
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Tout s'y trouve placé de forte , 
Qu'on voit TAbbé Terray dedans ; 
Et que Sully refte à la porte. 

La fureur des Anti eft portée jufqu*à Tex- 
ces : M. D. P. . . s'enorgueillit fans doute du 
fpirituel ufage qu'il en fait pour défigner un 
nouveau genre de poefie ; celui de tour* 
ner en ridicule les fentimens û purs & fi doux 
de la Romance. Il donne à d'aflez mauvais 
couplets le titre d'anti-romance : écoutons ce 
chantre dépravé. 

Taime, de Tlnnocent mouton 
Le gigot & la côtelette : 
Mais pour en faire un compagnon 
11 me paroît un peu trop bête. 

Oh trouve au murmure des eaux 
Une douceur imaginaire : 
Moi» dans le plus brillant ruiâîeau, 
Je ne trouve que de Teau claire. 

On vante la fidélité. 
Vertu de Tamant imbécîlle, 
Mais Ton quitte & Ton efi quitté , 
Dans les hameaux comme à la ville» 

A coup fur» M. D. P. le fera par toute la 
terre. 

De long-temps il n'y eut plus d'émulation 
& de zeie qu'il n'en règne aujourd'hui parmi "^ 
les chefs de l'académie de mufique. Leur at- 
tention à varier les pièces , à en foigner l'exé- 
cutiôn^ à hafarder de temps à autre quelques 
Tome X. F 
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nouveaux fujets, auxquels le public s*accou« 
cutne înfenfiblement , leur déférence à ht £iine 
critique des gens raifonnables ; tout déoionn^ 
les avantages de cette dernière révolution , 
qui fait dépendre l'augmention de leur bien* 
être , du fuccès de leur adminiftration. Mais 
ce qui prouve fans réplique Pintelligence de 
leurs délibérations, c*eft la réfoludon prife 
dans leur comité , de rapprocher & d'aflbder 
à la profpérité de ce fpeâacle , le génie fu- 
blime qui en eft & en fera , tant que les 
hommes feront fenfibles au vrai beau, le plus 
illuftre fleuron. Convaincus par leurs propres 
connoiflances , ainfi que par leurs applaiidif- 
femens invariables , je pourrois dire Tenthou- 
fiafme conftant du public , que le Chevalier 
Gluck eft Torgant par excellence de ce fpeâa- 
cle , les direâeurs lui ont adreiTé de réitéra- 
tives foUicitations de revenir en France « 8c 
d'accepter un traitement annuel , indépendam- 
ment du produit de des comportions. On lui 
a d*abord offert 6000 livres , telles qu*on les 
donne à Piccini ; mais le Germanique connoît 
fes talens & n*eft pas homme à fe contenter 
chétivement de la réputation & des louanges : 
il aime l'argent & le dit ; fon dernier mot a 
été pour 11,000 livres d'honoraires avec le 
citre de Compcfiteur de V Académie de Mufique. 
Quelqu'exorbitante qu'ait d'abord paru cette 
prétention du Chevalier Gluck , le comité s'en 
eft fait une loi. Il a été réfolu que l'on pren- 
droit 9000 livres fur la caifle» & qu'on feroit 
une députation i la Reine pour folliciter <le 
fa munificence les trois autres millç Uvref 
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néceflaires pour fixer en France un fujet 
qu'elle aime & dont les talens lui font pré- 
cieux. La Reine s'eft généreufement prêtée à 
cet arrangement , & a promis d'obtenir cette 
grâce du Roi. En conféquence on s'attend fous 
peu de temps , au retour du Chevalier Gluck 
parmi nous : & ce fera la troifieme fois , après 
avoir toujeurs promis qu'il n'y reviendroii 
plus : je fais même que l'auteur d^Iphigénie en 
Tauride eft en correspondance avec cet illuf- 
tre muficien pour un nouveau fujet qu'il fe 
difpofe à traiter. Il avoit été queftion d'EUéire 
pendant fon dernier voyage à Paris, mais il 
préfère aujourd'hui la tragédie d'Orefle , qui 
eft, ainli que la première, d'après Euripide j; 
c'eft une bétife de joumalifte d'avoir dit que 
VJphiginie de M. Guillard étoit fur le plan de 
celle de la Touche , tandis qu'il n'y a pas une 
fcene, ni même un feul mot de reffemblance» 
puifqu'elle eft tracée d'après le poëte Grec^ 
& a le mérite particulier de nous avoir rap- 
pelle toute la fmiplicité & la majefté de la 
tragédie antique. Quant à VEle&re du même 
auteur, il paroit que cet enfant délaiifé de 
Gluck va devenir un objet de rivalité entre 
Mrs. Gretry & le Moine. Celui-ci eft plus 
connu à Berlin qu'à Paris , mais on en dit du 
bien. Sollicité des deux côtés , M. Guillard 
eft comme Paris prêt à donner la pomme k 
l'un, lorfque de fortes raifons femblent le for- 
cer de l'accorder à l'autre. U feroit malheu- 
reux pour ce jeune homme , doué de taleas 
qull cultive trop peu , que ce fécond eiTai fur 
la fcene lyrique fût privé du fuccès que mé- 

F a 
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cite Ton ouvrage , ('*') pour s'être «ollemeot 
prêté à des [arrangemens défavorables , au mé- 
pris des confeils de fes amis. 

Le fpeôacle donné la femaine dernière au 
petit Tiianon , auquel il n'y a eu d-autres fpec- 
tateurs que le Roi & fa fuite , Monfieur , Ma» 
dame & la Comtefle d'Artois , a parfaitement 
réufli. La Reine rempliflbit le rôle de Jenny 
dans le Roi & le Fermier ; & celui de la Sou- 
brette dans la Gageure imprévue. L'émulation 
s'eft emparée de cette illuftre fociété qui ré- 
pète préfentement le SorcUr & les Faujfes in- 
fidélités. 

Le libertinage , le crime & la fatalité fera- 
blent régner dans cette vafte forêt , qu'on ap- 
pelle Paris. 11 n'eft jour, & peut-être heure , 
<]ui ne foit marquée par quelqu'aâion coupa- 
ble ou quelque fâcheufe cataftrophe. Quel li- 
vre » qui celui qui contiçndroit les événemens 
publics & myi^rieux de cette capitale l quel 
eft le grande le magiftrat, le citoyen qui ofe- 
roit Tentr'ouvrir avec la certitude de n'y pas 
rencontrer fa condamnation l il en eft peu fans 
doute , quand on obferve la chaîne révoltante 
des indignités qui fe commettent, & l'impu- 
nité fcandaleufe qui les fuit quelquefois. Je ne 
prétends inculper perfonne , mais enfin le dé- 
ibrdre a des caufes que l'honnête homme ob- 
iierve avec d'autant plus d'indignation , que 
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9UÎS affurer •qu'il a des beautés dont Quinault fe fût enor- 
#Nffli. 
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(es effets s'augmentent & que fes fuites de* 
viennent de plus en plus dangereufes. 

Mercredi dernier , nous eûmes fous les yeur; 
le fuicide le plus étonnant & Tun des plus tou- 
chans dont on ait oui parler. Un jeune homme 
de treize à quatorze ans , apprentif chez un 
chandelier , de la pointe S. Euftache , fut en- 
voyé par fon bourgeois porter un paquet de 
chandelle , en ville. A cet âge une commif- 
iion eft une promenade ; on fait comme les 
écoliers , on prend le plus long pour être plus 
long-temps ; & puis « furvient à la traverfe un 
petit camarade : grande partie de jardinet ou 
de croix & pile. Ce n'eft pas tout , furvient 
un troifieme efpiegle > il prend le chapeau de 
Pun ou de l'autre & s'enfuit. Ce que je dis là 
en général , eft à-peu-prèsThifloire de ce pe- 
tit garçon chandelier. Il rencontre un camay 
rade , il joue avec lui , le paquet de chandelle 
fe trouve pris ,^ & ce pauvre petit diable n'ofa 
rentrer de la journée. Le foir vient pourtant, 
il fait un effort , il fe montre en pleurant & 
raconte fon petit accident. Le maître chande- 
lier fe met en colère , il gronde & frappe â 
la fois ce jeune homme , enfin il fe livre à 
tant d'emportement qu'il le meurtrit de coups 
de nerf de bœuf, & l'envoie fe coucher ea 
lui en promettant autant à fon réveil. Le ma- 
tin arrive , il ne paroit point félon l'ufage , 
pour ouvrir la boutique ; fept heures & de- 
mie fonnent, il ne paroiilbit point encore; le 
maître chandelier monte à fa chambre , frappe 
à la porte , & l'appelle de façon à le faire fuir 
sTd l'avoit enteûdu« Enfin « il s'impatiente ^ 

F j 
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enfonce la porte qui étoit aux verroux. Quelle 
fut fa furprife en appercevant dans la cham- 
bre , un corps fufpendu à Bne corde ! c'étoit 
ce malheureux enfant , que la frayeur , un 
excès de fenfiblUté , peut - être le défefpoir 
avoient réduit à cette trifte extrémité. La Juf- 
tice^ ou du moins le Châtelet eft venu fur 
les lieux , a verbalifé & eft reparti : dès le 
foir, on a enterré furtivement cette infortu- 
née viâime , & -tout a été dit. Le public eut 
peut-être fait un parti moins doux au chan- 
delier 9 car la raifon naturelle vaut bien nos 
loix,mais Ton avoit garni la boutique d'Archers 
du Guet , & toutes nos femmes de la halle 
n'ont pu que maudire d'aflez loin ce chandelier 
à poli de Judas. 

Le lendemain, le portail de l'églife de S. £uf- 
tache eut Taâez rare fpeâacle d'un foldat aux 
gardes , au carcan. Cétoit un adroit filou qui 
taifoit le badaut dans l'églife » lorfqu'il s'y fai- 
foit des mariages. II fe fourroit au milieu des 
femmes , & leur efcroquoit adroitement quel- 
ques écus quand il en trouvoit l'occalion : 
mais un jour il s'adrefTa , malheureufement 
pour lui , à une égrillarde qui le furprit main 
en poche ; elle la faifit , fait tapage , & veut 
qu'on Tarrête. On ferme la pone , la garde 
arrive, mais ce ne fut qu'avec peine qu'on 
put le retrouver derrière un confeflionnal où 
il s'étolt tapi , & avec plus de peine encore que 
l'on parvint à l'entraîner au Châtelet, car il 
fe débattoit comme un diable. On y réui&t 
pourtant , & il n'en eft forti vendredi , que 
* .pour £iire réparation fur le lieu » oii après 
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4Yoir été deux heures au carcan ; il a été 
marqué du fceau de Marfeille : G. 

Un Commis aux fermes , criblé de dettes , 
de mauvaifes affaires, ne fâchant apparem- 
ment plus où donner de la tête » ni de quel bois 
faire flèche , pour arrêter les vives pourfuites 
de fes créanciers , leur a écrit que dans deux 
jours ils auroient de fes nouvelles. En effet 
ils en ont eu» car on Ta trouvé noyé dans les 
filets de St. Cloud. Pauvre humanité! qu'on » 
d'occaûons de répéter avec ce Poëte philo- 
fophe : 

C*étoit bien la peijie de naître t 

La comédie de George Dandin de notre divin 
Molière, n'a point empêché M. L'^'^'*', ancien 
premier commis des monnoies , d'époufer une 
jeune perfonne de qualité , & ce qui eft pis 
pour un jaloux, ayant les plus beaux yeux, 
c*eft-à-dire, les plus maniérés de la Capitale. 
M. L^'*'. n'a pas eu dans cette alliance un fort 
plus heureux que cehii dû gendre du Baron 
âe Soten ville : Madame L"^"^"^. étoit trop femme 
de qualité pour aimer fon mari , avoir des 
mœurs, ou cacher fes intrigues. Le nouveau 
M. de la Dandiniere , qui , rempli des miféra- 
blés préjugés qui obfcurciflent la raifon de la 
bourgeoifie, n'avoit pas fur cette matière la 
noble façon de penfer dés gens de Cour, en- 
rageoit cependant en fileoce. Vous favez. Mon- 
fieur , que dés qu'il paroit une jolie femme 
dans le monde , tous nos aimables Rouis de Pa- 
ris s'eçiprefiem de £aire fon éducation. M. de 

F 4 
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St. Hilalre auffi noble que le éUunt Grand- 
Prêtre Melchlfedecb , puifque (on origine a'eâ 
pas mieux connue » mus fermier-général & plus 
fat à lui Teul que tous (es confrères pris ^- 
femble > s'eft chargé de celle-ci. Les difpofi* 
tions de Madame L ^^ , pour devenir un jour 
le Coriphée des Roués femelles , lui parurent 
charmantes. Mats fon mari s*obiÛna à les trou? 
ver déteftables. Un Efpagnol , un Italien auroît 
en pareil cas empoifonné la femme , poignardé 
ramant, fe feroit pendu lui-même, mais un 
doux & pacifique Parifien fe contente d*une 
féparation; & laiflant déformais la bride fur 
le cou i fon beureufe moitié , fe dédommage 
des travers de fa femme par des travers plus 
grands encore. M. L *** voulut pourtant que 
la féparation fût légale, & promit de rembourfer 
la dot & les condamnations que nos loix fur 
cette matière, obligent les maris i payer i 
leurs femmes. Le Cbâtelet s'eft prêté le mieux 
du monde à des arrangemens fi raifonnables , 
mais lorfqu'il a été queftion d'exécuter la fen- 
tence, M. L**^*. a bien voulu abandonner (a 
femme, mais non fa dot & n*a répondu à tout 
ce qu*on lui a dit pour lui rappeller fes pro- 
méfies, que ce vers des Menechmes : 

Il ne me fouviem pas un mot de tout cela. - 

Les grâces déguifées en fquelete , fous les 
traits de Guimard, viennent de préfidér i la 
fête que cette célèbre danfeufe a donnée le 
jour de fa Patronne. Le comédien du Gafon y 
a fait jouer fa parodie SAndromaqu^^ farce 
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pitoyable imprimée cependant par ordre du 
Roi. Va mauvais plaifant a mis à la tête de 
rédition en forme d'épigraphe , ces deux vers: 

Le public trouvera cet ouvrage très-beau I 
Signé Louis & plus bas Anulou 

LES -GRANDS HOMMES 

CONTE, 

Après fouper chez Dame Hortenfe « 
De beaux difcours étoient fur le propos 
Des conquérans : chacun à fon héros 

Vouloit donner la préférence. 
L*un s*écrioit , que ne fuis-je Caton ! 
'— Du fier Brutus , )*aime bien mieux Taudace ^ 
-— Ahl de Céfar que n'obtiens. je la place! 
Dîfoit un autre , au moment qu*Elifoa 
Gentille Agnès de feize ans affligée « 
Se prit à dire , en fe grattant le front : 
Hélas , maman ! que ne fuis-je Pompée ! 

De Fcrfaîlles, le ij jioût ij%o\ 

Un Courier arrivé cette nuit nous apprend 
qu« tout eft arrangé pour la nomination de^ 
TArchiduc à Munfter. Le Prince de Ligne,, 
chargé de cette négociation avec le grand Fré« 
derîc, lui a fait mettre de l'eau dans fon vin, 
& le parti qu'a pris la Ruffie a achevé de tout 
calmer. L'Impératrice a écrit au Chapitre de 
Munfter : ^* Qu'ayant appris qu'ils étoient dans 
» l'idée que fourniâànt des fecours à S. M. 
9 Pmffieone , elle le mettroit en état de fou- 
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» tenir rigoureufement fon oppofitlon contre 
•t les PuiiTances intéreffées à cette nomination , 
n elle s'étoit déterminée à leur déclarer qu'elle 
» entendoit ne fe mêler de cette afiàire en 
M aucune façon ; qu^ellé ne prendroit aucune 
n part à tout ce qui pourroit fe pafler à cet 
» égard^à la nomination, ni aujcoppofitions qui 
» pourroient y être faites & aux fuites qu^elles 
Il pourroient avoir , qu'ainfi le Chapitre n'avoit 
» de fa part aucune démarche à appréhender, 
9» qui pût gêner la liberté de fon choix , &c. &c. » 
En conféquence M. de FurAemberg & fes ad- 
hérens ont pris le parti de céder » & fe réu« 
niffant à leurs adverfaires , ils étabUfient Tu- 
nanimité en âveur de l'Archiduc. Le K(À de 
Pruffe a fait expédier contr'ordre aux troupes 
qui occupent fes places en Weftphalie & aux- 
quelles S. M. avoit bien véritablement donné 
précédemment Tordre de fe tenir prêt à mar- 
cher ' & de n'accorder aucun fémeftre ni 
congé. 

Voilà donc la Ruffie l'arbitre des Souve- 
rains de l'Europe « & la balance penchera donc 
indubitablement du côté où elle fe mettra! 
Si Jofeph n'a pas réuffi en tout vis-à-vis d'elle, 
comme on l'aiTure , il eft au moins clair qu'il 
A'a pas perdu fes pas. Tel eft le jugement que 
Catherine a porté de ce Prince : Jl fait égalf 
ment plaire & régner. 

Le fameux Parades eft encore à la BafUIIe, 
nais il en doit fortir inceftanîment. Le train de 
fa maifon n'a point diminué. Toutes les per- 
fonnes qui ont été arrêtées à fon occafion , 
oat recouvré la liberté , à l'exception de MaK 
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dame Godeville , qui a été'arrétée à la Haye 
& qui a bien d'autres péchés à expier. 

Un petit difFéreiki , qu'on ne dit pas, furvenu 
entre le Prince de CgoAé & le Duc de Bour-. 
bon fon fils , les avoit déterminés à fe féparer, 
& par l'arrangement pris, le père accordoit 
une penfion annuelle de 600,000 livres à font 
fils ; mais tout eft raccommodé , & ces deux 
Princes ont paru Dimanche enfemble à Ver-^ 
failles à la fatisfaâion de toute la Cour. 

M. de C***, maître des Requêtes, vient 
de faire enfermer fes deux fils , Tun Confeil- 
1er au Parlement & l'autre Officier au>c Gardes; 
Le premier a fait de £aufles lettres de change 
fous le nom de fon oncle , Capitaine de vaif- 
feau, lefquelles ont étéproteftées à leur échéan- 
ce. En conféquence le marin a été appelle par 
M. de Sartine , qui l'a démonté à fon arrivée ; 
mais la fraude ayant été reconnue , tout s'eil 
réparé. L'Ofiîcier aux Gardes n'a pas commis 
un délit aufli grave ; mais il a perdu tout fon 
bien au jeu « & pour faire d'une pien;e deux 
coups , on l'a traité comme (on aine. Tout le 
sionde plaint le père qui eft fort efiimé. 

Di Paris, /e 19 jéoût 1780.' 

Je vais , fulvant mon ufage, revenir fur 
le tribut que nos prefies ont payé depuis 
quelque temps à notre avidité extrême pour 
lire , ou du moins pour acheter les ouvrages 
nouveaux. 
. Mélanges tirés d'une grande Bibliothèque : Com- 

pUation £aute avec goût^ c'efl la ipéculation 

F 6 
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d'un libraire qni ne veut pas payer cher fes 
manufcrits. Au refte ce titre conviendroit af* 
fé% à la majeure partie des produâions litté- 
raires de ce fiecle. Les iiîbliotheques font des 
magafins où beaucoup de nos écrivains pui* 
fent tout leur efpnt & les belles chofes qui font 
leur réputation. 

. Objervations fur les Poètes Italiens ^ ou Riponfe 
Mux Remarques du Foyageur AngloU , M. Sherlock, 
par M. BaÂy. <* La gloire de nos lettres , inju« 
„ riée , exige que je tire Tépée , a dit M. Sher- 
,, lock, en s'annonçant comme le champion 
„ de Shakefpear envers & contre tous. La 
^ gloire de la poéfie italienne attaquée par 
„ M. Sherlock, ordonne que je défende ma 
^ patrie , dit à fon tour Fauteur de cette bro- 
„ chure. „ 

Précis de Phyfique, par M. Saury. Ceft un 
des écrivains les plus in&rigables de ce temps. 
Il ne cefle d'écrire tout ce qu'il ikit ou ce 
^'il apprend de jour en jour. 

Hiftoire de la Société Royale de Médecine pour 
les années 1777 & ^77^ ' c*^^ Tépoque de fa 
naiffance. Les membres .qui la compofent, n'ont 
pas encore contraâé l'habitude de s'endormir 
dans les fauteuils académiques. 

Hiftoire de l'Amérique, par M. Robertfon; 
traduite de l'Anglois par M. Suard» Cette tra« 
duâton eft eftimée , & cependant M. Suard ne 
fait pas l'Anglois. 

Defcription générale & particulière de la Francis 
Gravures d'après les deiTeins de M. Cochin. 
Depuis quelques années on veut mettre l'uni- 
vers en iconographie. Voilà ce qui s'appelle tra« ^ 
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vailler pour la poftérité. Si quelques-unes de 
nos coUeâions d'eflampes modernes, échap^ 
pent aux ravages des temps, les Académies 
des infcriptions & belles-lettres , qui exifteront 
dans quelques (lecles n'auront pas une befognd 
fi difficile que les antiquair-es du temps préfent. 
Vous , Monfieur , qui vous piquez d'expli- 
quer ce qui me paroit à moi , tout-à-fait inex- 
plicable , )e parle du cœur des femmes, je fuis 
€urieux d'apprendre comment vous concilierez 
avec vos principes, les aventures de la Ba- 
ronne T. . • D qui vient d'êrre enfermée 

à Tabbaye D par ordre du Roi. C'étoit 

une ChanoinefTe de Remiremont ; elle étoit 
belle comme Venus & féduifante comme les 
Grâces; la Grèce lui eût élevé des temples 
comme à Téleve chérie des Mufes ; plus tendre 
quePfiché & plus vertueufe que Minerve, elle 
avoit le fufFrage de fes compagnes mêmes. 
Dans un voyage qu'elle fit dans ma province »• 
le Baron de la T. • . D. ... la vit : c'eft vous* 
dire qu'il l'aima éperdûment ; car on n'échappé 
point aux fédu£lions réunies de l'efprit & du 
cœur , des talens & de la beauté. Il étoit jeune, 
aimable, honnête & très-riche; après avoir 
obtenu le confentement des proches de Made« 
noifelle D.... il s'adrefla à elle-même. Sarè- 
ponfe fut noble & touchante : je fuis flattée; 
Monfieur, lui<iit-elle, des fentimens dont vous 
m'honorez , mais je peux d'autant moins y 
répondre , qu'un autre eft en pofieflion de ceux 
que vous feriez en droit d'exiger. C'eft M. le 
Comte D. ... qui les poflede : la médiocrité 
de nos fortunes met obftacle à notre^ uaioa : 
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nais ye IVune 8c Je fens trop que je n'aimerai 
famaîs que lui. Votre recherche m'a déjà caufé 
bien des. chagrins; je ne rèûfteral point aux 
ordres abfolus de mon père, mais foires, 
Monfieur , que mon cœur ne peut fuivre le 
don de ma main &• qu'il eft tout entier à un 
autre, 

U femble qu'une déclaration fi précife eût 
dû arrêter la pourfuite de l'amoureux Baron; 
mais fi fa raifon lui mettoit fous les yeux ce 
qu'il en avoît à craindre , fon amour lui difoit 
qu'il ne pouvoit vivre fiins fa belle Chanoi- 
nèfle; & comme en pareil cas » la raifon eft 
moins preflante que l'amour, il pafla outre & 
l'obtint. 

Il eût été digne que Mlle. '^'^* lui fit le fa- 
crifice de la paffion qui la préoccupoit , fi ce 
facrifice eût été poflible. Toujours les mêmes 
égards , le même empreffement , la même dé- 
licatefle dans les témoignages continuels d'un 
attachement que rien n'a pu altérer. Mais tous 
fes efforts furent inutiles. Sa femme ehfevelie 
dans une terre , fe refiifant à toute efpece de 
diffipation , confumée par une mélancolie pro-; 
fonde , toucha bientôt aux portes du tombeau. 
Le Baron défefpéré de la perdre & fe repro^ 
chant fa mort, prit un parti dont vous ne vous 
feriez jamais avifé fans doute. Certain que 
l'amour qu'elle confervoit pour le Comte de... 
étoit la première caufe de fa fituation alar- 
mante , il lui écrivit & le pria de venir i la - 
T.... D.... la voir & l'engager à prendre 
foin de /es jours» Le Comte part & arrive, 
le Baron le reçoit, le préfente à ia femme 
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étonnée , fait mettre les chevaux à fa chaife 
de pofte & les laifie feuls. 

Voilà un mari bien débonnaire, me direz- 
vous : laifler fa femme feule avec un amant : 
& quel amant ? un capitaine de dragons , un 
lovelace« un roué > un mangeur de femmes « 
dont le premier principe avec elles eA de n'en 
point avoir. Eh bien , Monfieur, oferai-je vous 
dire que vous vous trompez , que quand le 
Comte de * * * auroit eu la façon de penfer 
que les étrangers imputent fi légèrement au 
militaire François, la confiance du Baron l'au- 
roit enc^hainé. Il ne lui dit qu'un mot en par- 
tant : Je vous laifTe , Monfieur le Comte , & 
votre honneur me répond de votre honnêteté. 

Au bout de huit jours , ce mari fi rare re- 
vint. On ne parla long-temps que de chofes 
indifférentes : enfin , fur la fin du fouper , le 
Comte s'adrefla à Madame la Baronne : il m'eft 
bien doux , Madame , ne pouvant faire votre 
bonheur , de le voir confié dans les mains du 
plus galant homme que je connoiffe. Tous les 
liens qui nous uniffôient font rompus ; je pars 
demain & c'eft pour me marier. Un regard de 
dépit & de fureur fut la répônfe de la Baronne : 
elle le vit partir fans la moindre apparence de 
trouble & de regret , & ne parut occupée que 
du foin de l'oublier. Pour féconder fes difpo- 
iîtions , le Baron lui fit quitter la campagne & 
la mena i Paris où il raffembla autour d'elle 
tOtt^ les plaifirs & tous les amufemens. 

Il fi^ut que le cœur d'une femme foit fans 
ceffe occupé. La Baronne de la T. D^^* qui 
}uf([aef*là «voit détejfté le jeu » Taima comme 
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une femne qui nVime pas autre chofe » c*eft* 
à-dire , à la fureur. Elle perdit des fommes 
immenfes & le Baron les acquitta fans mot 
dire. Elle en perdît de nouvelles qu*il paya de 
même ; mais comme la femme ne fe laffoit pas 
de perdre , le mari fe lafla de payer. Or, vous 
favez qu'en France comme ailleurs , le monde 
eft plein de Créfus officieux dont la bourfe eft 
toujours ouverte aux jolies femmes , lorfque 
leurs maris ne font pas d'humeur à fatisfaire 
leurs caprices : mais comme les fervices de 
ces MeiÊeurs ne font pas trop défintérefliès & 
qu'ils prétendent à certains dédommagement 
qu'il n'eft pas trop honnête de dire, la re- 
connoiflance de Madame la Baronne la cou- 
duifit à des égaremens fi publics & fi multi- 
pliés qu'ils ont forcé le malheureux Baron à 
îbUiciter contr'elle l'ordre du Roi qui la rele* 
gue i -— où fon mari lui fait une penfion 
4e 10,000 livres à laquelle il s'eft uxé lui 
même. 

Pourquoi Molière qui corrigea fon fiecle de 
ce langage burlefque & entortillé que le mau- 
vais goût avoit introduit, & qui l'a fi bien dé- 
peint dans les Précitufis ridicules , n'a-t-il pu cor- 
riger les femmes d'afficher le bel-efprit & les 
faufles connoiiTances } Cette rage épidémique 
sCz, lait que croître & embellir dans le <Hx- 
huitième fiecle ; & Us Ftmmes favofUts , U faux 
Cotmoïfftwr & U Sureau d'efprit n'ont fait que 
blanchir contre cette maladie de l'efprit hu- 
main. Je fus l'autre jour, chez' Madame la 
Comtefle de G * * * qui prépare depuis qu*eile 
a pris M. de la Harpe pour foo apollon, un 
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Abrigcde VHiftoire de France en vingt volumes 
(^ grand in-folio.) En entrant dans fa &lle bafTe» 
j'aurois cru entrer dans le cabinet de M. de 
Fintac » fi j'y avois trouvé la charmante Aga^ 
the. Â droite un chevalet , à gauche une baffe» 
plus loin des violons , ici des flûtes & des ar- 
chets fufpendus en faifceaux, là des defTeins 
& des cartes géographiques dans un touchant 
défordre : dans un coin^ des habits, dans l'au- 
tre des fpheres & des télefcopes : enfin , on 
pourroit prendre cet appartement pour une 
académie ou pour une boutique de fripier» 
pour le temple des mufes ou pour tout ce 
qu'il vous plaira. Mais comme on y fait bonne 
chère, les favans affamés trouvent en man*- 
géant les mets délicats de la cuifmiere» qu'elle 
a les talens univerfels , tout l'efprit du monde , 
le favoir encyclopédique : & dès qu'ils ont 
digéré, ils ne la trouvent qu'une fotte. 
Vous favez , Monfieur , que Madame de 

G demeure à Bellechaffe , comme gou* 

vernanté des filles de M. le Duc de Ch» 

Elle s'eft imaginée d'y donner pour bouquet 
a Madame la Ducheffe , une repréfentation de 
fonthéâtre adoptif. Qu'elle pièce croiriezvous 
qu'elle ait choifie pour faire jouer à fes élevés 
dans ce couvent? Celle de Cécile, où l'on 
traite les religieufes de coquines ou d'imbé- 
cilles. Admirez la prudence de ce chcHx ou 
applaudiffez à fa qialignité , &. jugez de l'em- 
liarras de ces pauvres nones en voyant le 
iburire malin & cruel que les farcafmes des 
,aâeurs arracboient aux fpeâateurs. 
' Lès logpg|irypbès font en général > un jeu 



( ij8 ) 

d*efprit affez puérile. Cependant on n'oferoit 
contefter que ce genre ne puifle être porté i 
un certain degré de perfeâlon, en confidé- 
rant les grâces & la délicateiTe de celui- d 
compofé par une Dame auffi fpirituelle qu'ai- 
mable. 

La nuit inhabité fur la terre , 

Et le jour, je remonte aux cieux. 
réblouis les regards , d*un éclat radieux , 

Mais je n'ai qu'un matin pour plaire. 
Cinq lettres font mon nom*, fupprimez la première i 

Je fuis un prophète fameux. 
le deviendrai la fleur que l'on aime le mieux 

En retranchant ravant-dernicre. 
Otez-les toutes deux, j'offre un mot préciei|X 

Dont l'amour même fait myfterft , 

Et qu'à l'amant qui lui fait plaire. 

L'amante ne dit que des yeux. 

Je VOUS expliquerai tout cela , Monfieur l 
dans ma première lettre. 

Le Speêaclc de la Nature^ qui par- tout ail* 
leurs 9 infpire le goût de Thonnéteté & des 
bonnes mœurs , femble n'infpirer aux environs 
de cette charmante capitale » que le libertinage 
le plus rafiné. En conféquence , Monfieur , ce 
qu*on entend ici par partie de campagne eft en 
bon François » une partie de,., joie : Or, cela 
comprend le vin & les femmes. Il y a peu 
de temps , deux procureurs au Parlement que je 
ne nomme pas par difcrétion , arrangèrent en- 
femble une de ces parties, chacun avec fa.... 
4ob ^ ne voilà«t-il pas que vous penfez à mal ; 
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vous dites , î*en fuis fur , avec fa Demoifclle, — 
Eh bien , point du tout, chacun zyQcfafcnme» 
Rien de plus décent , de plus beau fans doute, 
de plus édifiant. Les deux couples vont au 
Pré St. Gervais : lieu fort agréable , irréguliè- 
rement mêlé de taillis , de terres cultivées & 
de gazons. Après avoir ar[yenté & admiré tous 
ces petits bofquets» (i convenables aux tri- 
cheries de l'amour « nos quatre époux vont dî- 
ner au village voifin : on le fait largement , on 
fable force Champagne. Les efprits fermentent^ 
les têtes s'échauffent , les fens s'animent , les 
baifers donnés & repris font .réciproques & 
communs entre les quatre époux. Les femmes 
rient de tout cela ; elles en font peut-être bien- 
aifes; en amour, dit-on» le changement ré- 
veille. Mais ne peut-on s'y livrer face à face? 
Ce bocage du matin eft fi commode : chacun 
à part foi fait fes petites réflexions , on fe 
cligne de l'oeil & l'on fe détermine à la proj 
menade. On arrive fort échauffé : l'ombrage ,' 
le frais délicieux qu'il procure , engagent les 
femmes à fe -mettre à l'aife ; elles ôtent leurs 
fichus & n'en voient leurs maris que plus ar* 
dens. Chaque procurieur s'ismpare , fuivant ia 
coutume de Paris , de la femme de l'autre ; on 
erré à l'aventure. Le taillis clair-plantè laiffoit 
de l'inquiétude , on arrive , fans y fonger pour« 
tant y près d*un fillon de bled , fort épais; nos 
deux couples y cherchent un abri , & s'y trou- 
voient bien, lorfque la fatalité» l'enfer» que 
fais-je, quelque malin génie dirigea vers cet 
endroit , les pas d'un fatellite qui fe dit garde 
du lUu^iiqm furprend nos perfbnnages. Que 
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dire , que faire ? Le dommage ètoit conAint ; 
le bled reiiverfé demandoit réparation. Un coup 
de flfflet fiait paroitre main-forte , & nos gens 
bien penauts font conduits chez le Bailli. Sur 
la déclaration du garde « on demande les noms» 
qualités & demeures des délinquans , & il ap- 
paroit que M. un- tel n*étoit point avec fa 
femme, lors de la furprife, mais bien avec 
celle de fon cher confrère. On rougit, on 
offre bourfe & joyaux, & Ton demande un 
fecret qui fut promis : mais il n'eft fecret fi 
bien gardé qui ne tranfplre. Jugez de la fitua- 
tion pUifante des deux maris : trop heureux, 
s'il n'en réfulte qu'un prêté pour un rendu ! 
quelques mois nous apprendront cela. 

De Verfailles^ le 21 Août 1780; 

La grande réforme de la maifon civile de 
Sa Majeflé , projettée depuis long-temps & 
réfolue enfin » il y a quelques mois , a obtenu 
définitivement la fanâion Royale , le fix de 
ce mois. Il étoit , difoit-on , de la Majefté du 
trône , d'entretenir cette foule de perfonnages 
inutiles, attachés à la bouche , au ^rand & au 
pet'u commun ; c'efl-à-dire qu'elle devoit fournir 
à quatre cent principaux oififs environ , & i 
mille deux cens oififs fubalternes, les moyens 
de Çitîsfaire à leurs pafiions : quelques-uns y 
.trouvoient encore la proteÛion néceffaire pour 
se p^s redouter les fuites de leur dérangement : 
tous empruntojent quelque chofe , du lieu 
qu'ils h^bitoient & l'on penfe bien que c'étoit 
jb'phis ordinaircmem, les vices qui y régnent. 
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Une petite république de cette nature , dont 
roifiveté forme le caraôere, fournit trop de 
matériaux à la chronique Icandaleufe, pour 
n'avoir pas trouvé fon hiftoriographe. On a 
recueilli Thiftoire de ceux de ces perfonnages 
qui donnent prife à la malignité : celle des. 
gens honnêtes auroit intéreiTé peu de leâeurs. 
Ce manufcrit dévoile la conduite de parvenus 
qui cachoient fous un nom impofant , la baf- 
fefTe de leur extradtion , & qui ne fe don- 
noient pas la peine de voiler leurs vices , des 
apparences même de la vertu. Je tombe en 
ouvrant ce cahier impur , fur le chapitre d'un 

M. G nom qui dans le patois de fa 

province , fignifie coquin , fils . d'un bedaut de 
paroiffe de village , d'abord piqueur fur les 
ateliers des grands chemins, enfuite entrepre- 
neur & après cela , formant d'un nom de bap- 
tême > un prétendu nom de terre , adniis à l'une 
des charges qui viennent d'être fupprimées. 
Ses aventures font de ces petites gentillefles 
de rouerie , dont bien des gens ne rôugiflent 
pas. Un enfant fait à une jeune fille de quinze 
ans , en dépit de la vigilance maternelle , mis 
aux enfans trouvés « rendu enfuite à fa mère, 
plongée par cet événement dans l'indigence « 
mais fans fecours , fanis foulagement : La femme 
d'un ami intime » compagnon de fes plus jeu* 
nés ans , enlevée & abandonnée enfuite , la 
maifon du mari livrée au pillage , &c. Cette 
dernière affaire a été l'occafion d'un procès 
où lé Parlement a prononcé un décret de prife 

de corf» contre le S. G de S. Vig.. 

jugement, qui eft refté jufqu*ici fans exécution. 
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Nous venons d*avoir encore un exemple de 
rimpoflibilité où Tabus des proteâions met- 
toîent les officiers fupérieurs de la Maifon du 
Roi, de faire convenablement le choix des 
fujets qu'ils admettoient aux charges. Une af- 
fez belle femme , nommée ChatiUon , qui depuis 
'douze à quinze ans jouoit, tant bien que mal , 
la comédie en province , & qui fe livroit fans 
réferve à toutes les gentillefles & libertés du 
métier , a rencontré au milieu de fes carava« 
nés , un très^grand Seigneur j aveuglé par une 
paffion vive , qui a voulu en £iiire , ce qu*on 
appelle une fcmnu honnête. On a bâti un fort 
joli petit conte où Madame Chatillon jouoit le 
rôle d*époufe d*un garde du corps de ce nom » 
lequel • dit-on « eft dans les iiles. En confé- 
quence , au rifque du démenti formel des gar- 
nifons & habitans de Haute & Bafle Âlface , 
Lorraine • Flandre » Normandie & autres pro- 
vinces, on a eu le front de préfenter cette 
aventurière , comme digne de remplir la place 
d'une des fous-gouvernantes de Mademoifelle. La 
tournure & la conduite de cette parvenue ont 
enfin éveillé des arpts : ils ont inftruit M. le 
Comtj d'Artois de la fupercherie dont le pro- 
teâeur de cette demoifelle avoit ufé pour Tin* 
troduire dans fa maifon : le Prince juftement 
indigné, vient de la faire chafler avec éclat. 

De Paris ^ le 13 jéoât 1780» 

M le Miere voulant abfolument être de 
toutes les confréries , vient d'époufer la belle- 
foeur de M« Mathon de la Cour, autre homme 
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de lettres. Quant au fauteuil académique , fa 
patience eft encore mife à l'épreuve jufqu'au 
mois de Novembre prochain. Le plus grand 
nombre des membres de Taréopage littéraire 
étant abfens & à la campagne» la nomination 
des deux places vacantes, ne pourra avoir 
lieu avant les vaqinces qui commencent le 
vingt-cinq , jour de St. Louis. 

De toutes les modes qui changent & (c 
fuccedent tous les jours dans cette capitale , 
il n'en eft point qui ait tant duré que Ten- 
thoufiafme des prétendus hauts faits du Comte 
d'Eftaing » placé par les bons Parifiens au-defliis 
des Tourvilles Se des Galiflbnnieres » des Tu- 
rennes & des Condés : tout le monde a les 
yeux fur Madrid » depuis qu'il y eft arrivé. 
Les uns l'ehvoient dans la Manche dans le 
moment où la Manche ne fera plus naviga- 
ble ; d'autres lui font commander une defcente 
au moment où les troupes préparent leurs 
quartiers d'hiver & leurs cantonnemens; il en 
eft qui lui font paifer le tropique , pour y de* 
venir le témoin de la viâoire ou de la défaite 
de fon fuccefleur; car tout y feroit décidé 
avant fon arrivée : d'autres enfin l'envoient 
à Gibraltar Iprendre la forterefle imprenable. 
Ses fiiccès à Savannah & à Ste. Lucie , font 
de mauvais augure pour les attaques prévues, 
& le génie militaire eijpagnol trop oppofé au 
fien , dont l'inconféquence , la fougue & la 
témérité font le caraâére pour qu'on puifle 
en attendre quelque avantage. Que devien- 
dront les flottes comlrinées & M. d'Eftaing ) 
ce 9pe deyiçnnenf les boules de (avon que 
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des 'fflarmots s*épuifent à enfler. UlncomparU 
bilité du génie militaire des deux nations vient 
de forcer notre cour à confentir que le corn* 
mandement des troupes ' de débarquement de 
Fefcadre combinée des Antilles » fût donné à 
un Efpagnol. En fe rappellant le combat na- 
ral de M. de Courte & toutes les'circonftan* 
ces qui Font accompagné , on fentira qu'oii 
n*a rien à fe promettre de l'apparente intelli- 
gence des forces réunies des deux nations. 

ROMANCE. 
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- e^Jlrr frn. 




En s*^- loignant de ùl 

j — j j: 



mu- fe, L*a raaat de 




Laure en * ces mott. Du ri- 




va ge de Vau- du- fe 
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^ 



^^m 



Fit rc' ten- tir les é- 



f*'j rJ-irir' ^g 



chos: A- dieu té moins de ma 




flam- me. Lieux char- maos. 




heu- reuz fé- jour,; 




Bords en- chan- . tés où 




mon a me N*a ref- pi- 
T0mi X. G 



( M<J) 




ré que Fa- 



mouiv 



Vott qtt*un efpolr attire, 
Que TOUS aimes foiblementl 
Laure n'a voit qu'à fourire 
Pour rendre heureux fon amante 
Hélas» fans fonger â plaire « 
Je me laiiToîs enflatnmer, 
Et ne voulois pour falaire 
Qae le plaiâr de l'aimer* 

Dites-lui que ibn image 
Me fuivra dans le fommeil, 
Et recevra pour hommage 
Le (bupir de mon réveil ; 
Que mon oreille attentive 
Croira fans ceffe écouter. 
Les airs que (a voix plaintive 
Me fit cent fols répéter» 



M I n; S u R. 




Par les mains de Ha- no- 




cen ce. Mes beaux' jours fe mes de 



fleurs. Vont fe flè trir dans l'ab- 



P^i^i^^S 



fen ce , Se con- fu mer d^ns les 



i^^^i^^ 



pleurs; Du char- me que Laure inf- 



pi re Tour &'em bel lit fous fes 

1è 







pî- re. Où ma ber ge re n'eft pas. 

En répondant à mes plaintes , 
Echo», voiu avez appris 
[uels fi)oi les v<xux Se les craintes 
in coeur tendre 3c bicR ^prii. 
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iToubliez pas ce langage. 
Et û Laure qiielquefois 
Vient rêver fous ce feuillage « 
Imitez eneor ma voix. 

Jurtz-lui qu*envain les gracet 
Viendroîent pour me confolcr; 
Que les amours fur mes traces 
Loin d'elle auroient beau voIer« 
A leur troupe enchanterefie « 
Je dirois dans mes douleurs; 
Rendez Laure à ma tendrefle , 
Ou laiflez Couler mes pleurs. 

De Paris f le 17 Août 1780; 

On arpiroit avec impatience après I9 pre- 
tniere livraifon de la nouvelle édition des 
csuvres de Jean-Jacques Roufleau. Les écrits 
pcfUiumes de ce philofoprhe* annoncés d'une 
manière intéreflante par les dépofitaires des 
manufcrits, infpiroient le plus grand AçSvc de. 
les pofTéder , mais le mobile humain , le fatal 
intérêt a trompé notre attente; & la faufle 
peur des contrefaâions éloigne la jouiflance 
des foufcripteurs 9 en rejettant les nouveau- 
tés fur les deux dernières livraifons. Les huit, 
premiers volumes qui paroiiTent , contiennent 
Emile. & Julie , fuivis chacun <f un fragment 
qui y eft relatif. L*Hn ayant pour titre ■*, Les 
Amours de Mylord Edourd, n'eft que le déve- 
loppement de la douzième lettre de St. Preux 
à M. de "Wolmar, dans la cinquième partie 
de YHéloïfe. Edouard eft dans la plus grande 
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jperplexité : aimé de deux femmes intéreiTan- 
tes , malgré la différence extrême de leur po- 
fition & de leurs fentimens , fa délicatefle ne 
lui permet de pofféder ni Tune ni l'autre. Sa 
pofition aflez étrange paroitra fans doute plai- 
îante & peut-être rifible à nos aimables cor- 
rompus, qui ne croient gueres aux jouiffances 
chimériques de la vertu ; & ces Meffieiirs 
euifenr bientôt applani tous les embarras, en 
les prenant toutes les deux à la fois , c'eft-à- 
dire , Laure 6* la Marquife, 

Le Fragment qui fuît Emile ^ 2l pour titre : 
Les Solitaires ou Emile & Sophie, Le^rand point 
moral de cet écrit manque malheureufement 
à cet ouvrage ; de forte , qu'il eût été peut- 
être plvs prudent de fouAraire ce morceau tel 
<iu'il eft, que de le publier. En effet, quel 
découragement ne doit - il pas infpirer , lorf- 
qu'il nous préfente Emile défefpéré , Sophie 
avilie & criminelle ? qui pourroit fupporter 
fans indignation , fans colère , ces odieufes 
images ? Et puis à quel mépris n'eft-ce pas ex- 
pofer des préceptes d'éducation qui n'ont abouti 
qu'à retarder peut-être la faute impardonna- 
ble de cette Sophie, pour la rendre plus monf- 
trueufe ? O , Jean-Jacques , l'avez-vous donc 
penfé? La venu ne feroit-elle qu'une chi- 
mère, dont la pratique furpaffe les facultés 
humaines?.. Non, )e ne puis le croire en 
méditant vos écrits, mais n'ayant pu termi- 
ner celui-ci , il falloit , pour éviter les funef- 
tes impreffions quil pourroit faire le jetter au 
fieu. Je fens qu'en mettant Emile aux prifes 
avec le malheur « en le plaçant dans une fuite 
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de fifuations effrayantes , vous voulez démon- 
trer que les principes dont il fut nourri pou« 
voient feuls l'élever au-deffus d'elles : ce pro- 
jet étoit beau , ^exécution en auroit été auffi 
intérellante qu'utile ; c'eût été mettre en ac- 
tion la morale d'Emile; c'étoit la juftifîer & 
la faire aimer : mais , en ne retrouvant Emile 
& Sophie , que des viâimes du malheur & 
oe l'ignominie , quel cfpoir refte-t-ii à la vertu ? 
II eft aifé de juger que le plan de Jean-Jacques 
étoit de ramener Emile & Sophie , par une 
fuite de cataftrophes & d'événemens Âineftes, 
à une folitude paifible & durable qui eût enfin 
montré l'heureux fruit de leurs principes ; mais 
la mort , nous dit-on « ne permit pas à M. Roui^ 
feau de reprendre cet ouvrage qu'il avoit in- 
terrompu pour fes Conftjfions. Combien n'a^t-on 
pas lieu de le regretter , en retrouvant dans 
ce début , cette empreinte fublime de fenfi- 
bilité qui difiingue fi particulièrement le génie 
de cet efiimable philofophe! il y a des traits 
qui femblent placer le cœur entre l'enclume 
& le marteau. Je doute , Monfieur , que vous 
puiffiez-vous défendre d'un ferrement de poi- 
trine à la lefture des circonfiances qui fuivi- 
rent la déclaration révoltante de Sophie : mais 
c'eft à l'ouvrage même qu'il hvx recourir » pour 
éprouver ces diverfes émotions , ces inquié- 
tudes qui vous agitant fucceffivement , vous 
aneneac à ce fiital aveu qui accable.... Voici 
Cftc iolèieflluit paffiige \pà. dévoile à Emile tout 
.Peicès d« fi)fi*0isllicur» & le livre aux irré- 
ijblutîoos » aux tonnnens les plus cruels. ( De- 
>is 4» tcsaps » il ]i'cufto(t plus d'intimité 
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^ntre Sophie & liû) ce Un jour, dit^il , qu'en* 
traîné par mes tranfports, je joignois aux plus 
tendres fuppUcaticns , les plus ardentes ca- 
refles , je la vis émue ; je voulus achever ma 
viâoire. OppreiTée & palpitante , elle étoit 
prête à fuccomber , quand tout-à-coup chan- 
geant de ton , de maintien , de vifage , elle 
me repoufie avec promptitude , avec une vio- 
lence incroyable , & me regardant d'un œil 
que la fîireur & le défefpoir rendoient ef- 
frayant , arrêtez , Emile » me dit- elle , & fâ- 
chez que je ne vous fuis plus rien. Un autre 
a fouillé votre lit, je fuis enceinte; vous ne 
me toucherez de ma vie ; & fur le champ elle 
s'élance avec impétuofité dans fon cabinet » 
dont elle ferme la porte fur elle. » 

» Je demeure écrafé i> 

n Mon maître , s'écrie-t-il , ce n*eft pas ici 
l'hiftoire des événemens de ma vie ; ils va- 
lent peu la peine d'être écrits ; c'eft l'hiftoire 
de mes paillons , de mes fentimens , de mes 
idées. Je dots m'étendre fur la plus terrible 
révolution que mon cœur éprouva jamais. i> 

» Les grandes plaies du corps & de l'ame 
ce faignent pas à î'inftant qu'elles font faites ; 
elles n'impriment pas fitôt leurs plus vives 
douleurs. La nature fe recueille pour en fou- 
tenir toute la violence , & fouvent le coup 
iiionel eft porté long-temps avant que la blef- 
fiire fe fafle fentir. A cette fcene inattendue, 
ft ces mots que mon oreille fembloit repouf- 
for, je refte immobile, anéanti; mes yeux fe 
'tiennent , un froid mortel court dans mes vei- 
nes; faut être éyanoui , je fens tous mes feas 
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arrêtés ; toutes mes fondions fufpendues ; mon 
ame bouleverfée eft dans un trouble univer- 
fel , *— j^étois à genoux , fans ofer prefque 
remuer , de peur de m*aflurer que ce qui fe 
paflbic n*étoit point un foiige — - tout-à-coup 
je me levé, je m'élance hors de la chambre^ 
je franchis l'efcalier fans rien voir, fans rien 
dire à perfonne , je fors & m'éloigne avec la 
raptté d'un cerf qui croit fuir par fa viteffe 
le trait qu'il porte enfoncé dans fon flanc, n 
n Je cours ainfi fans m'arréter , fans ralen- 
tir mon pas , jufques dans un jardin public. 
L'afpeâ du jour & du ciel m'étoit à charge , 
je cherchois Tobfcurité fous les arbres; enfin ^ 
,nie trouvant hors d*haleine , je me lai^i tom- 
ber à demi mort fur un gazon — où fuis-je ? 
que fuis^ie devenu ? qu*ai-je entendu ? quelle 
cataftrophe ? Infenfé ! quelle chimère as-tu 
pourfuivie i Amour , honneur , foi , vertus , 
où êtes- vous ? La fublime , la noble Sophie 
n'eft qu'une infâme. Cette exclamation que 
mon tranfport fit éclater , fut fuivie d'un tel 
déchirement de cœur , qu'oppreiTé par les fan- 
glots 9 je ne pouvois ni refpirer ni gémir. -— 
O qui pourroit démêler , exprimer cette con« 
fufion de fentimens divers que la honte , l'a- 
mour , la fureur , les regrets » l'attendrifle- 
nent, la jaloufie , Taffreux défefpoir me firent 
éprouver à la fois i Non cette fityation » ce 
, tumulte ne peut fe décrire. — Quand l'excef- 
live douleur raflemble dans le fein d'un mi- 
férable , toutes les furies de l'enfer ; quand 
mille tiraillemens oppofés le déchirent , quand 
. il fe fent mettre en pièces par cent forets 



dîverfes qui l'eniraînent en fens contraires , 
il n'eft plus un , il eft tout entier à chaque 
point de douleur , il femble fe multiplier pour 
îbuffrir. Tel ètoit mon état,... w 
- Votre fenfibilitè , Monfieur , eft !e meilleur 
juge auquel je puiffe vous renvoyer pour ap- 
précier cette énergie fi naturelle, fi difficile 
à peindre , & Toujours celle de ce lublime 
/ean-Jacques. 

Un autre ouvrage , non moins recomman- 
dable à d'autres titres , je veux dire X'Hijloire 
Phihfuphique de l'uhbi Raynal , étoit fur le point 
de paroître auffi, mais on prétend que le Mi- 
niftere inftruit que cette nouvelle édition ren- 
chériffoit encore (ur la première , en maifiraes 
harilies, a donné les ordres les plus ieveres 
pour en empêcher l'inirocluflion, 1! faut en 
effet que l'abbé Raynal Te Toit livré à une fu- 
rieuie exaltation de tète pour avoir provoqué 
cette déferile, dans un tems où la tolérance 
fur de tels objets , fait honneur au Gouver- 
nement. On préfume que i'hiftorien Philoib- 
phe fera contraint de cartonner fon ouvrage 
pour en faciliter la diftribution , & pour ne 
pas s'exporer à beaucoup de dcfagremens. Il 
eft préfemement en Savoie tant poitr raifons 
de fanté, qu'occupé des moyens de faire en- 
trer en France cette produflion tranchante qui 
honore notre fiecle , & qui range fon auteur 
parmi nos premiers écrivains. 

La Reine & M. te Comte d'Artois vinrent 

mardi ii de ce mois , aux Italiens, Sans doute 

eft- ce l'effet du hafard : mais il n'en eft pas 

moins vrai qu'il en eft rejailli beaucoup d'hu- 
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miliation Air le parti Piccinifte dont on jouoit 
ce jour- là le chef-d'œuvre à Topera. (La pre- 
mière repréfentation de la reprife de Roland,) 

Si TEurope admire avec raifon les hautes 
vertus du jeune Titus qui nous gouverne avec 
tant de fagefle ; combien la France ne doit- 
elle pas être touchée de la foUicitude de fon 
cœur I ce jeune Monarque , voulant que le 
jour de fa fête fût marqué par un aâe favo- 
rable à fes peuples , a de fon propre mouve- 
ment 9 aboli la Queftion Préliminaire, Si le re- 
lâchement n*eft pas le principe de l'exceffive 
tolérance qui règne dans Ja plupart des Cours 
fouveraines, il eft à croire^ qu'elles recevront 
cet édit avec tranfport , & qu'elles faifiront 
cette occafion de témoigner leur reconnoif- 
fance au Roi , avec autant d'empreffement 
qu'elles en ont « lorfqu'il s'agit de foutenir 
leurs prétendus droits. 

Madame la Comteife de Monteffon donna 
ce même jour au Raincy, une fête de toute 
magnificence à M. le Duc d'Orléans. Toute 
la Cour , à l'exception de la Famille royale & 
de quelques AmbafTadeurs » y a paru. Mrs. de 
Carmontel & d'Auberval en ont été les or- 
donnateurs, & ont acquis un honneur infiiii 
par le bon ordre & le bon goût qui y ont 

Irégné. 

j..JL*Apologie-Âcadémique de S. Louis, n*a 
faut aucune fenfatîon cette année : l'aflemblée 
de ce jour ékoit même à peine compofée de 
quinte de ces Meffieurs » préfîdés par l'abbé 
4e Liû^k'W Và airendu cette féance des 
jpjiilHitff .& des plus eonuyeufes. En vain » 
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M. de la Harpe a-t il cru remplir ce vuide par 
la ledure de deux aâes de fa tradu^ion de 
Philo^ite, tragédie de Sophocle i les auditeurs 
n'en ont pas moins bâillé jul'qu'à l'affoupiffe- 
ment. Vous étiez prévenu de l'infuffil'ance des 
pièces du concours , Se en effet il n'y a point 
eu de pris : il a été remis à l'année prochaine. 

La iéance de l'Académie de Peinture a été 
plus piquante : le premier prix, dont le fujet 
étoïl \' Enlevemtni des Satines , a été accordé à 
M. de St. Ours , citoyen de Genève. Les éle- 
vés de fculpture , n'ayant pas mérité de prix 
l'année dernière , en ont obtenu trois celle- 
ci : les deux premiers ont été donnés à M. Ba- 
«ary , pour 1780, & à M. de Seine, pour 
«779. Le fécond a été décerné à M. le Sueur, 
defcendant du célèbre peintre de ce nom. 

Malgré tant d'académies , malgré tant de 
prix propofés & mérités , il n'eft fortes'de gau- 
cheries dans lefquelles on ne tombe , lorfqu'il 
eft queftion d élever un monument public, Otl 
a des modèles , on a l'expérience , on a les 
écrits des grands maîtres; on méprife hautai- 
nement tout cela : on fe croil fupérieur à tout; 
& pour ne paroîire ni copifte ni plagiaire, on 
tait des originalités à cracher delfus. Depuis 
vingt ans , on s'occupe du projet d'élever une 
faile de comédie, dign-; de cetie moderne Ba- 
bylone , & du fpeâacle national : vingt plans 
différent ont été préfentés, adoptés & rejet- 
tés toiir-à tour, M. Moreau eut enfin l'avan- 
tage de jeiter les fondemeris du fien , il y a 
quelques années, maïs des cirtonftances ayant 
interrompu fes travaux , on a examiné fon 
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plan de plus près , & Ton a trouvé que cet 
artifie avoit trop penfé à la foliditè & à ia 
célébrité. Ses fondemens étoient de bonne 
pierre de taîUe dure ; cela a paru trop dier^ 
& pour prévenir tant de dépenfes, on a dé- 
truit pour trois cens mille livres de fondations 
commencées , & adopté un nouveau plan 
qu*on exécute à quatre pas de celles-ci. On 
se criera pas cette f<»s au luxe & à la dé» 
penfe : il eft peu de maifons particulières qui 
usaient autant de mine & de iblidité; Imagi- 
nez-vous un petit bâtiment, de .foixante pieds 
•au plus d'élévation, qu'on prend foind'en£&> 
velir fous d'immenfes maifons de fept à huit 
étages y que l'avidité des propriétaires ne man^ 
queront pas d'élever à Tentour » putfqu'on pro- 
pofe aux acquéreurs des terreins voifins de 
.cette ialle, de prolonger leurs bânfles )uf- 
ques fur les plates -formes, dés ca£ès-qui la 
joi'gnent ; en forte que. ce qui devrok annon* 
cer le temple de Melpomene, aura, tout au 
plus l'air de fon hôpital. Il faut être vrai » ce 
n'eft ni faute de talens ni d'aniftes. Les ar* 
(Qhiteâes , qui font Mrs. Père & de Wailly 
font connus par la délicatefle de leur goût. 
A quoi cela tiem-il donc ? ^ A la funefte ma- 
nie d'une épargne mal-entendue. Vous favez 
que le Roi chargea Manfitur^ de la conftruo* 
tion d'une falle de fpeâacle , en lui donnant 
le Palais du Luxembourg & feS dépendances » 
£q conféquence , M. Cromot » fon fur-inten- 
dant, a fait de cette afiàire une affaire de 
finance peu digne du Prince. M. Cromot qui 
a dépeniji cent mille écus.pour fe iake des 



laiteries en marbre à fon château du Bourg; 

n'a pas cru qu'un auflî grand Prince que le 
frère du Roi , dût étaler toute fa magnificence 
dans un monument national : il a donc été ré- 
folu qu'on n'accorderoit que huit cent mille 
livres pour Teniiere conftruâion de cette lalle , 
& pour fe rembourfer d'une partie de cette 
fomme, on a acquis tous les lerreins qui l'avoi- 
fment ; on y a tracé de larges rues de vingt- 
quatre, pieds , où deux voilures paiTi^ront à 
peine fans écrafer le pauvre public, & l'on 
en vend les côtés pour le prix médiocre de 
quatorze à quinze cens livres la toife. Voilà) 
je penfe , ce qui s'appelle entendre les alFaires. 

On donna hier pour la première fois , Tho- 
mas Kouli Kan, tragédie de M. du BuifTon, 
Américain. L'efTervefcence de cette première 
repréfentation ae me permettant pas de vous 
en rendre compte, il faut attendre encore.... 
Cependant , à travers ie pour & le contre des 
opinions, on convient que cette pièce a des 
beautés qui annoncent le germe d'un grand 
(aient. On doit inceffamment répéter une fé- 
conde tragédie de ce même auteur , faveur ftir- 
prénanie au théâtre frah^ois , mais qu'if doit 
à des ordres fupérieurs, & à la néceffité eii 
ce jeune Métromane efi de retourner dans fa 
patrie. 

L'Hiroïfme Français ou le Siège dt S. Jean 
de Lone , ie continue par fra^ion , car on fait 
chaque jour la fouilraélion de quelques fce- 
nes : aiuQI nos plaifans l'appelleni-iis S. Jean 
4^i* demt-aunt. 
^^■|, (chapitre d«s éyéaemsns ne celTe chaque 
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1 

jour t de s'accrôkre de quel<|ues citaftropheâ* 
Hier I vers . les onze heures du naïki , uu 
îeuae. homme que Ton die être le ckre d'un 
procureur» t*eft tnwivé furpris d'un preCux 
befoîii eu piJEim le Pom«Neo£ Voulant . par 
décence fe placer à l'écart , U « paflé fiir la 
corniche extérieure qui règne le long du pa- 
rapet.^ Soit qu'il ait vacillé , foit qu-'il ait perdu 
la irmmotttane^ ce malheureux jeune homme eft 
tombé du haut en ba& Sa téee «ayant été fra^ 
cailée dans fit chute , on ne lui a pas revu un 
fouffle de vie. 

, Il me femble., Moofieur^ que dans les chofes 
les moins honnêtes » il y a cependant une faon* 
néteté i garder , & que rien ne porte un ca- 
niâere de baffeiTe plus aviltflant , que les ef* 
croqueries que fe permettent à l'égard de nos 
courttfanne» > nos élégans roués, c'eft-à«(Kre| 
l'espèce d'hommes qui leur^ reflemble le plus» 
Maia tout paffe daiis une ville où ce qui eft 
plaifant eft délicieux , oii Ton ne cherche dans 
les procédés que ce qu'ils ont de fingulier Si 
de ridicule , où le vice agréable eft préféré à 
Pauftere vertu. ... Ah, bon Dieu! quel flux 
de morale 1 attendez :*ce qui va fuivre y ref* 
femblera moins. . \ • - 

> Vons iaurex, Monfieur^ que le Marquis do 
Louv.... épris des charmes de Mlle. Fermelj 
ftit ces jours>ci chez ede & la pria fans fadeur, 
de lui accorder une nuit. Vous devines que 
Mlle. Fermel eft trop polie pour refufer un 
foli Seigneur. Ell^^y.mit toutefois une con- 
dition « & demanda un collier de chatons dont 

tUe avoit beibin. Ceut été peu de cb^ofe pour 
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un partifan : mais c'étoît beaucoup pour un 
Marquis François plus accoutumé à payer de 
fa perfonne , que de fa bourfe : cependant avec 
beaucoup dTefprit & peu de délicatefle on fe 
tire aifément de tout. — Quoi , n^eft-ce que 
cela 9 çion ange ? Oh ! rien n'eft plus jufte : 
mais pour le moment cela n^eft pas poflible ; 
û vous le trouvez bon» je vais vous en faire 
mon billet «... vire de Fencre, du papiers 
on écrit & on couche. 

Le Marquis de retour à fpn hôtel , envoie 
chercher tous les petits chats du quartier , les 
entrelace avec des faveurs couleur de rofe , & 
£iit un collier de chutons admirable. On les mec 
dans un joli panier garni de gaze en dedans , 
& Ëirci de rubans bleus au «tehors : on porte 
enfuite le tout 4 Mlle. Fermel » qui charmée 
de rélégance extérieure du cadeau , remet an 
porteur le billet du Marquis. Qu'il efl galani^ 
4iifoit-elle, en défaifanc la multitude des ^osude 
q^i fermoienc le panier ! elle levé la gaze ; ai 
les fureurs de l'avarice trompée fuccédanc au 
iburire de l'intérêt fatisfait» elle charge le 
Marquis d'imprécations foldatefques , & va fe 
idaindre au Doyen des Maréchaux de JFrance. 
Le billet expliquent*!! de quoi fera le coUîec^ 
lui demanda le vieux. îuge du point d'honneur, 
d'un air goguenard. Non » Monfeîgneur « répoeip- 
dit la Nymphe plaignante. Tant pis, Made- 
moifelle» car en ce cas le Marquis a rempfi 
ia parole & je fuis votrt^ierviteur. 
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(QUATRAIN MORAL. 

L*hoanète homme qu'on veut corrompre « 
Doit plutôt rompre cjue plier : 
Mais , quand l'honneur refie en entier , 
U vaut bien mieux plier que rompre. 

Le mot du logogryphe inféré dans ma let- 
tre du 1 9 Août , eft rofée. On y trouve ofie , 
rofe y ofe. Quelle eft la femme fenfible dont les 
yeux n*ont pas dit ce mot ? 

Di VerfailUs^ le premier Septembre 1780. 

On a cru que Madame de C*** tenoit 
M. le Comte D * * * dans fes chaînes à l'ex- 
dufion de toute autre beauté. Uanecdote fui- 
vante prouve le contraire. Les beaux yeux de 
Mlle. Comtat , aârice de la comédie françoife , 
ont fait depuis long- temps impreffion fur le 
Prince. 11 y a deux ans qu'il lui fit offrir cinq 
cens louis pour une nuit. La comédienne alors 
amoureufe de la bourfe & peut-être du phy- 
fique du Marquis de Maupeou, fils du Che- 
valier > les refufa : mais comme les paffions 
de ces nymphes ne font pas durables, elle n'a 
pas manqué de fe brouiller avec fon ex-Préiî- 
ident» aujourd'hui colonel du régiment de Bour- 
-gogae, cavalerie, & lui donna pour fuccef- 
•ftor, M. Defemelles» intendant des menus & 
foo camarade de comédie Fleury. Ces per- 
foanages vivoient en bonne intelligence & 
étoient très-contens les uns des autres. U n'y 
ay(^t que les créanciers de Mlle, Comtat qui 
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ne rétoient pas. Ils demandoient de l'argent i 
grand bruit , il en falloit abfolument. Dans ce 
cruel embarras, la Princeffe de CoulifTe s'eft 
rappellée Toffre du Prince & comptant en tirer 
un grand parti , elle lui a fait des avances , 
des agaceries & a fini , feignant d*étre éper- 
duement amoureufe de fon adorateur, par fe 
rendre à difcrétion & fans aucune capitulation 
quelconque. Notre beauté vaincue ne doutoît 
pas que le lendemain fon hôtel ne fût cou- 
vert d'une pluie d*or ; car tous les créanciers 
avoient promefle d'être payés ce jour-là : mais 
quel fut fon étonnement , lorfqu'elle vit arri- 
ver un émifTaire du Prince avec cent louis. 
Elle les a renvoyés avec hauteur & les rieurs 
ae font pas de fon côté. 

De Paris ^ le ^ Septembre 1780. 

L'Avocat général Séguier & l'Avocat 
Treillard viennent de donner un fpeâacle af- 
fez fcandaleux , aux habitans de la capitale. 
Le dernier eft chargé de la caufe de M. de 
Crequi-Hamon, & l'Avocat général eft parent 
de Madame de la Fouiyonniere , époufe de fon 
adverfaire. Ce procès perdu aux requêtes par 
M. de Crequi , eft maintenant à la grand'cham- 
.bre 9 & TAvocat Treillard s'eft permis de te» 
procher; au parquet même, à M. Seguier, 
l'influence^ qu'il avoir fur la balance ^e Tliemis. 
L'Avocat général traita l'autre d'infolent , & 
tous les deux ont porté leurs plaintes; l'un 
au premier Préfident , l'autre au Bâtonnier de 
Tordre. Des amis communs s'empreffent d'af- 



Ibupir cette aibîre. Les alterctt|oiii de ce 
genre ne font propres qu*à éclairer le public 
fur les fecrets du Palais. U faut que la ra^e 
de plaider foit bien difficile à guérir » [puifque 
de femblables événemens n'arrêtent aucun des 
plaideurs qu'ils avertirent de la prévention 
des Juges. 

Si la francUre mérite des éloges» c*eft fur- 
ent lorfque les circonftances & les perfoo- 
n^s , où elle Ce trouve , font dans une longue 
pofleffion d*étre fufpeâs. Par exemple , qu'un 
auteur poète & Normand foit véridique ; voilà 
de ces phénomènes qu'on ne fauroit croire fie 
qu'on ne peut trop admirer. Auffi m'empreflàî- 
je de vous faire connoitre cette trouvaille ori- 
ginale, peut- être unique, qui combat des pré- 
ventions établies depuis nombre de fiecles. Car 
eft-il un auteur qui avoue que l'amour-propre 
lui a mis la plume à la main ? M. d'Auîicourt 
n'en fiiit pas le 6n : il en convient tout net .. • 
» Je pourrois, dit-il, comme bien d'autres, 
avoir recours à cette phrafe plus ufée qu'in* 
génieufe , dire que des amis à qui }'ai confié 
ces fragmens de ma mufe ou de mon amufe* 
ment, me les ont enlevés & m'ont néceffité 
par leurs inftances à les publier. Je pourrois 
même , à titre de Normand , imaginer quel* 
jques moyens fjpécieux pour donner le change, 
& employer adroitement quelques licences pa- 
triotiques^; mais je refpeâe trop la vérité. ••• 
Le defir ardent de me fiùre lire & imprimer 
tout vif, font fiins doute , les moti6 détermt- 
nans que je ne rougis point d'avouer. • . . D'ail- 
leurs continue t-il,.... }e ne fuis point affer 
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métaphyfiden pour me repaître d'un bien pof- 
tfaume & chimérique : je veux me dépécher 
de jouir pendant que je tiens à Texiftence. » 
M. d*Auûcourt ne s'exprime pas feulement 
en profe, il expofe ingénuement fa phiiofor 
phie en vers. 

La gloire, dit un fonge-creux, 
Ktû qjd*un fantôme , une fumée ; 
A-t-on befoin , pour être heureux » 
Des cent voix de la renommée î 
Le bonheur dépend de Tindast*» 
Adroit eil celui qui rattrape , 
Ceil un moment qui sous échappe t 
Et qu'il faut (aifir en paflant. 

Auffi Tefpérance illufoîre 
De me tranfmettre à Tavenir, 
N'entre pour rien dans mon hiiloire , 
Et borné-je toute ma gloire 
A ravoir bien vivre & bien jouir. 
Peu m'importe que ma mémoire 
Daigne furvivre à mon trépas. 
Pourvu que je puifle ici bat, 
Amufer & chanter FiSoirt* 

Ce M. d'Auficourt eft de Bernai , petite ville 
de Normandie , fort connue par fes fabriques 
de toiles. Un vertigot tomanefque lui fit un 
jour déferter la maifon paternelle , pour ve- 
nir dans la capitale. Il s'j déplut & continua 
fon pèlerinage du côté de Lyon , où il de- 
meure depuis ce temps* & où il eft le trouha» 
dûwr des Dames & Donzdles de cette ville. 
Il fe prend fiidloment , à ce qu'il paroit ; de 
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brre n est T ea -pcn de temps il eft parvenu à 
itt x&z Toiî volume de chanibns , d*é« 
lesvois , ie bouquets, de déciara- 
*su!is. Àw On ioxt TT^iumer par toutes ces 
lente» itecss lond&es i (fi^eries Dames de 
L-xvi . rie és fe mm es y îocz à-peuprès ce 

m ^es cîir i 7irs , •"iit-i-dîre , coquettes, 
^u:rrL:eu:e5 . .:3aziçe3nr:s , &c. &c. Ceft en- 
-.rs :;!« uiticï T-i'l âur rendre à la fincé- 
— e ;e 12 nxw N'cma.Tc > car il sV félicite 
-ix^soKSX. :e eurs ir<ejrs - V-i^çez-en par la pe- 
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S*Quic Tïir les mnres caroTîS 
?<iu-.m «Li»pp«r j la loi. 




le ton cavalier : 
U plus ouver* 
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tement ni plus adroitement qu*il le fait dans 
le bouquet fuivant qu'il adrefie à Mlle. C . • • 

Moi ! vous offirir pour votre £ète 

Une fleur , un colifichet 1 

Fi donc , je ne fuis pas fi bête. 

Mon cœur, tout mon corps tel qu'il cft. 

Valent bien fans doute, un œillet : 

Puiffîez-vous , charmante Alife , 
Porter quelque jour ce bouquet? 

Vous avez pleine liberté , Monfieur , d'exer- 
cer votre critique envers la auife Lypnnoife 
de M. D. — mais j'exige de votre galanterie » 
moins de £èvérité en faveur des couplets fui- 
vans , qui ont été faits & adreffés au Duc 
dOrléans le jour de fa fête , {*) par une très- 
aimable & très-jolie femme de la ibciété de 
Madame de Monteflpn : 

Air : Sur un foupçon trh-inc€ruùîU*l 

Tous les ans «.quand vient la moiflbo* 
A fêter Louis on s*apprête. 
Mosifeîgneiir , que cette faifim 
Eft bien £ute pour votre fête 1 
Quand ITinmanité a^applaudit» 
Des foveurs que Céiès difpenfe^ 
Ceft rinfiant où la raifon dit 
Qu'on doit fêter la bienftifaace. 



(*} Ctttt fête a eu lieu au Raincî» 



Ké proche de la Maieflé » 
Par voire fang on voss honore. 
Vous avex de plus la bonté *» 
On vous chdric , on vous adorer 
Ce n*^ point la voix do ûmtent 
Qui « par inti6rèt, vous eneenfe, 
C^eft le pur langage dn cceur, 
£t la voix de coure la FfancOi 

Vivêï , prince , vivez long-temps » 
Ceft un vceu public & fincere : 
Nous fommes de tendres enfims, 
Qui , tous , le formons, pour- un père. 
Quel prix pour nous ont vos faveurs î 
Nos bouches ne peuvent le dire ; 
Le fentiment prefle nos cœurs , 
Sur nos lèvres la voir expire, 

' Vous aret fu dans le temps « Monfienr, le 
mariage Ai jeune Prince de Carignan , colo- 
nel au fervice de France , avec une Dlle. Ma- 
gon , de S. Malo , & le rappel de ce Prince 
i Turin oè il efl refté depuis ce temps. Notre 
procureur général a reçu , ces jours-ci, ordre 
de dénoQcer ce nariage au Pàrtement de Paris , 
en conféquence ce Mag^flrat fit prèfenter fon 
riquifitoire^ faniedi dernier, par M. Séguier, 
Avocat général, qui appelle de ce nnriage 
comme d'abus. La gran^chambre hii a donné 
afte de fa |rfainte & lut A permis dlnfonner. 
Cette caufe fera reprifé après les vacances , 
& nous fournira des plaidoyers , fort incéref- 
fans fûrement » mais qui n'aboutiront , félon 
toutes les apparences, qu'à £ûre cgffer le 
mariage* . . 
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Tandis que le premier Parlement da Royaa^ 
me îe prête à ia cufT^ilion d'un mariage légi- 
lime, que les loix & la religion doivept ren- 
dre indiffoluble , en dépit des convenance» 
humaines ; cette même cour rejette !es récJa- 
Biaiions d'un pafteur, indignement outragé par 
fiis paroifliens, & renvoie devant un juge in- 
compétent , l'information d'une affaire aulïï 
grave, fur laquelle nos bons vieux jurifcon- 
iulres prétendent qu'il y avoît lieu d'ordonner 
lo réglemertt à Vexiraordinairt , & le dccra pro- 
■rifionnel des coupables. Voici le fait. 
" Un M. Collivaux, Seigneur du Mouflu, de 
Brouitly , &c. fut nommé à la cure de Vron , 

en Picardie : M. D qaî en eft Seigneur, 

avoit une ïutre perfonne en vue. Haine de 

M. D contre le curé; procès malicieufe- 

ment fufcité par M. D , dont les fuites 

n'om pis été dëlàvantageures au curé ; redou- 
blement de haine ; il faut fe venger. Ceft ce 

que bien des gens difent : M. D l'a dit 

aufli & Ta fait. 

Le curé n'eut pas plutôt pris poUefiïon , 
qu'il congédia le Magifter nommé Dupont , 
pour fait de négligence; le père de Dupont, 
homme vindicatif, ne fupporta pas avec pa- 
tience la difgrace de fon fils. Le Seigneur pro^ 
fila de l'efFervefeence de cet homme pour for- 
mer une cabale contre le curé. Le Syndic & 
plusieurs autres particuliers s'y joignirent & 
teur projet fut d'infulter le curé en toute oc- 
cafion , foit à l'églife , foit à la proceUîon , 
Cdîi dans fon presbytère même. I>upont étoii 
^^i|ABrangueur & le boute-feu; il ne cefToit ^_ 
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de dire anx paroiffiens ; vene^ , nous U ckaffc 
tons p & fi Us hommes ne fuffifeni pas , il faudra 
que Us femmes s'y joignent. L'effet fuivit bientôt 
la menace , on attendit un jour le curé , on 
le frappa de plufieurs coups , on Tempêcha de 
rentrer chez lui , on voulut le lier avec des 
cories^afin qu*il écoutât» difoient*iIs, fa fen- 
tence , & ce ne fut qu*avec toutes les peines 
du monde qu*il parvint à fe fouftralre aux mau- 
vais traitcmens de Ja canaille , qui termina 
une fcene auffi révoltante par la leâure pu- 
blique de cette {prétendue fentcnce. Elle con- 
tenoit , entr*autres chofes , que le curé avoii 
donné des fouffieis au magifler, . . . que la fiatr 
CUude étoit journellement che^ lui ; que , lorf qu'il 
étoit à l'autel ^ il fe retournoit pour regarder Us 
femmes & Us filles , qu'il avoit fait des encenft^ 
mens fans feu , & omis de dire /'Orate Fratres » 
6* qu'd défendou aux filUs ^ à Qonfefft ^ d*aUir 
promener avec Us garçons^ dv. 

De pareilles atrocités ne devroient certai- 
nement pas refter impunies ; cependant l'arrêt, 
du Parlement, du 19 Août dernier, fe con- 
tente de défendre les récidives aux paroiffiens 
& les condamne pour la forme en trois cens li- 
vres de dommages & intérêts envers le curé , 
qu*U renvoie devant Tofficial du lieu. 

Le rapprochement des atomes a ^ dit-on , 
fiormé ce bel aflemblage de la nature ; mais 
il paroit que celui des corps entrainerpit bien- 
tôt ia deflniftion. Une pauvre femme j de plus 
de .quatre-vingts ans & aveugle , tomba , on 
se fiût canunent ni pourquoi, par fa fenêtre, 
aeicreA vostàn » rue du Croiilkat : un mal- 
heureux 
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heureux cocher palToit alors , 8t a été écrafii 

par le poids de cette femme , qui lui eA tom- 
bée fur la tête. Voilà de ces hafards qu'on 
ne voit de cent ans , allez-vous dire ? vous 
vous trompez, Monfieur , dans les quarante- 
huit heures , le même événement s'eil renou- 
velle. Le lendemain de cet accident, un CoiQ- 
milTaire éioit monié dans un de ces lieux 
infâmes , qui avoiftneni la rue St. Honoré , 
& qui font confacrés à tous les genres de li- 
bertinage. A la vue de la garde , les filles 
s'effarouchent ; les unes monieni dans les gre- 
niers , d'autre grimpent fur les plombs ; une 
plus décidée ou plus épouvantée, fe jette par 
une fenêtre , tombe dans la rue, & rend vic- 
TÎme de fa chute, un Chevalier de St. Louis 
qui s'en alloit tranquillement chez lui. Quelle 
fatalité ! ce militaire avoit peut-être vu périr 
à l'armée, nombre de ki camarades à fes cô- 
tés : il furvit à tant de dangers , & périt i 
fa porte par la cataftrophe du monde la plus 
étrange 1 

Les honnêtes gens ojit beau fuir les défa- 
grémens ; tôt ou tard, on les y plonge ea 
dépit de leur prudence. Le fameux organifte 
Balbâtre, homme tranquille & décent, a mal- 
heureufemeni un neveu qui doit le convain- 
cre de cette afTeriion , puîfqu'il le déshono- 
reroit , fi la faute d'autruî pouvoit raifonna- 
btement rejaillir fur nous. Ce jeune homme 
avoit pour ami un apprentif horloger : il arran- 
gea pour le jour de St. Louis , une partie de pro- 
menade avec lui , & forma le deffein de lui 
brûler la cervelle. A quel motif? apparenir 

7omt X. H 
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aient pour lui prendre fa montra Le jour ar- 
ri»'e ; dans un coin écarté , il fuppofe quelque 
beibin , & laifle faire quelque pas en avance 
à ibn camarade. Il lui lâche un coup de pif- 
tolet , il le manque , il redouble & le man- 
que encore. Le )eune homme effrayé de deux 
coups de feu auifi précipités , fe trouve mal, 
& tombe de foiblefle : le coupable auffi-tôt 
de fuir , croyant l'avoir bleflé. Survient quel- 
qu'un qui fecourt le jeune hojntnc; il ne re- 
% ient à lui que pour demander des nouvellcf 
de Ton affaflin qu*il ne foupçonnoit nullement. 
On ie cherche, on ne le voit point; on l'ap- 
pelle , il ne répond point. Où peiu^il être , /*#- 
/•o/i tue^ difoit en pleurant ce jeune horloger? 
On le ramené à Paris , Si l'on fait une dépo- 
fîtion chez le Conmiiflaire. En conféquence , 
on va le foir chez fon camarade : il n'étoit 
point revenu ; îl ne parut même pas le len- 
demain : de ce moment on le foupçonna d'ê- 
tre l'auteur du coup, & les recherches de- 
vinrent plus exaâes. Enfin , on vient de le 
faifir, & fon aveu même a découvert fon 
crime, n eft fort jeune , & comme Balbâtre 
eft aimé & eftimé , que tout Paris eu pour 
lui , on fe flatte qu'il parviendra à le fouftraire 
à réchajàud , & à le faire enfermer pour le 
refte de fes jours. 

Four vous £ftrûre des fombres réâexi'ons 
IdqueUes vous ont pu jetter ces derniers 
t j je vais vous raconter une petite aven- 
un bin Icandaleufe , bien de votre goût , & 
^é ègaùe ca ce moment tout Paris & la cour. 
VI y a pourtant matière à tragédie ; du fang 
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répandu. Mais le fang de certaines gens ne 
vaut pas les larmes d*un honnête homme. Ua 
officier ardemment dévoré de l'amour de fon 
prochain, s'avifa l'autre jour, de faire dans 
le parc de Verfailles , une propofition fort peu 
orthodoxe à un jeune garde du corps qu'il y 
rencontra. Le garde parut d'abord entendre la 
plaifanterie ; l'officier s'y méprend , il devient 
plus prefTant , il veut militairement s'emparer 
de la place : mais l'attaque ne fut pas heu- 
reufe ; le garde lut applique deux foufflets i 
tour de bras , & le renvoie à coups de pieds 
dans le ventre. Couvert de honte & trânf- 
porté de colère, l'officier va chercher fon uni- 
forme & revient demander raifon au garde 
du corps : cela étoit plus naturel , & le garde 
y confentit ; mais à peine eut-il effleuré fon 
adverfaire , que fes fens fe calmèrent , & il 
fe trouva fatisfait. Le garde monte au châ- 
teau j conte tout à fes camarades, & fournit 
à toute la cour le plaifir fi doux de perfiffler 
le galant officier qui fe voit dans la néceffité de 
fe faire enterrer mort ou vif; cet affaire n'é- 
tant pas regardée comme finie par les offi- 
ciers de fon corps , qui lui ont prefcrit l'exé- 
cution des loix de fon état qui affujettiflent 
tout officier frappé , à fe venger par la mort 
de fon ennemi. 

Les comédiens françqis ont retiré à la tren- 
tième repréfentation , la Vewc de Malabar de 
M. le Miere. La parade de 5. Jean de Lône a 
occupé enfuite nos badauds dont la curiofité 
fe repût volontiers du fpeâacle des combats 
quand ils font hors de la portée des coups : 

H 2 
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maintenant c*eft le tour de Schak^Nsdir autre 
tragédie pour les yeux« & auffi médiocre que 
Ik précédente. Ariftote amoureux a toujours le 
plus grand fuccès aux italiens» & Ton anend 
à Topera » Perfée , que PhîUdor a remis ea 
mufique. 

COUPLETS. 

L*abfence eft pour un cendre amtnc 

A la mort comparable : 
Le trépas n*a point de tourment 

Pour lui plus redoutable , 
Que les foupçons 8c la rigueur p 

L'inquiétude extrême 
Où s'abandonne un jeune coeur » 

Loin de Tobjet qa*tl aime « 

Le retour eft du pandit 

La plus fenfible image ; 
' Mais ce n'efi qu'aux cœurs 1^iea unis 

Qtt*en appartient IHiTage : 
£c quel amant ne Toudroît pas 

Dans fes deftins propices, 
Du paradis par ion trépas 

Acheter les délices 1 

JDe Fer/ailles^ te 5 Septemirt ijtml 

M AL G Ri ce qu*on lit dans quelques ga- 
zettes, foyez bien certain, Monfieur', que 
Péleâion de Munfter a été unanime. On peut 
îùger combien le grand Frédéric avoic pris 
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cette affaire à cœur» ea jettant les yeux fur 
fa lettre au Pape dont voici quelques paf-. 
fages : 

Il Vefcovado di Munfter e il punto prin- 
cipale per accomplire quel grand Dlfegno. 
Munfter e Liegi hanno la populazionne la piu 
forte di tutti gli ftati Ecclefiaftici in Germa- 
nia , con la quale facilmente û compone delIa 
armata , il la chiefa vuol permittere che le 
fue intrade ed il fanguine de fuoi fudditi fer- 
vano a contentare quella paffione , che vi lia 
deûderato doppo tanti fecoli e cercpno per 
tante manière fempre nuove di avère al fine 
il defpotifmo générale in Germania. Gli ul- 
tiffli evenimenti in Europa , hanno dimoftrato 
chiaramente quanto difficile fia di riufcire a 
quel difegno » e di prevalere fopra quella po- 
tenza che contrabilanica il potere délia cafa 
di Auftria in Germanîca , alla quella importa 
piu ch'a tutta altra , di confervace la confti- 
tuzione del corpo Germanico. Ma fi la chiefa 
permette che fi pofla aflalirla per mezzo de- 
gli béni ecclefiaftici , ella deve attenderfi di 
pagare le fpefe d*ogni evenimenti un poco 
llecifivo, di che parte mai fi vorebbe confi- 
derare la probabîUu dx quello che potrebbe 
jTuccedere. 9 

Di Fer/ailles^ U 8 Septembre 1780. 

Vous n*avez certainement pas deviné , 
Monfieur , le beau plan de la fin de cette 
campagne. Adreflèz-vous aux génies fublimes 
^ l*^rbrf 4e Cracoyiç (au Palais royal) 

H , 
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éi^jirt de Ton ombre , & vous apprendrez le 
i>cret de nos Minlftres. Le voici : 

Les Cinq vaiffeaux rudes deftinés pour la 
M.v^ÎTcrranèe • vont entrer dans le Tage & 
demander a la Reine de Portugal , fon ac- 
ce£ion à la neutralité armée. On eft affuré 
d'un rttas : ils fileront enfuite vers Cadix; 
h lis trouveront M. d'Eftaing qui à la tête 
«e cirquante-fix vaifleauz & de vingt- cinq 
die hommes de débarquement, viendra fe 
preCcnter devant Lisbonne , & fur une telle 
amba£àde. Sa âMajefté très-fidele ne pourra 
s'empêcher de devenir infidèle à fes alliés. 
>L Gobemouche ne m*a pas dit fi elle s*y 
os.:ers:':Qeffoit de gré ou de force , fi Ton em- 
r^^jir^tt U coQtrainte, quitte en cas de be« 
Kxa « à hlpt h conquête du Ponugal , ou fi 
foc i^erois dTacconl avec la Cour de Lisbonne, 
foj: h;: nxiraîr lexcufe dVivoir cédé à une 
fccw majeure. Enfin quand les parties auront 
*^pe en préfence de notaires & de témoins 
aiiâ refpeâables , ceux-ci fe rendront devant 
GJ>?ahar, pour y recevoir cette place en legs 
ce rAngleterre expirante. Gibraltar fera at- 
taqué i la fois par mer , du côté de St. Roch 
& à la pointe de FEurope. C'eft ainfi que fe 
fera cete dernière attaque. Six mille malfai- 
teuzs auront la commiffion d*y frayer le che- 
jmlii amx ooiipes espagnoles ; chaque fiirvi- 
vam aura û grâce & trois cens livres de 
peiNioik On elpere qu'au moyen d*un . feu & 
dTeibns cominuelt jour & nuit pendant fept à 
huit jours, qui fatigueront ainfi la place de 
tous les c6ies , on rèd\ûra par la iaffitude » 
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rinfomnie, la faim & la foif, une garnlfôn 
trop foible pour retendue des ouvrages. On 
fixe cette opération à la fin de ce mois ; temps 
où il y a des calmes afTez confians dans ces 
parages. Si non e vero , e ben trovato. 

On avolt répandu le bruit , il y a quelque 
temps , que le Prince de Naffau-Siegen , après 
avoir perdu une fomme confidérable fur fa 
parole à Spa , s'étoit brûlé la cervelle. Il pa- 
roît au contraire qu'il en a fait un excellent 
ufage. Sa médiocre fortune , fes dépenfes ex- 
ceffîves & les dettes qui en ont réfulté , ne 
lui laifToient en effet d'autre alternative que 
de fuir en l'autre monde ou de faire fortune 
en celui-ci. Ce dernier parti lui a paru le 
meilleur. Il a fait une cour fi affidue à la 
Princeffe Sangouska, divorcée de fon mari, 
qu'il l'a époufée , ou plutôt fes biens immen- 
fes. Les créanciers du Prince béniffent le ciel 
d'un coup fi heureux pour eux en apparence ; 
mais s'ils réfléchiflbient mûrement , ils fe di« 
roient bientôt que l'amour du jeu , des filles , 
des chevaux , d'un luxe effréné , &c. ne con- 
duit guère à payer fes dettes. 

De Paris f le lo Septembre 1780. 

La détreffe où fe trouve la Cour d'Efpa- 
gne, efl quelque chofe d'inconcevable. Elle 
a fait négocier ici un emprunt de neuf mil- 
lions de piafires ;. & cinq des principales mai- 
fbns de banque de Paris, s'en étoient char- 
gées moyennant un intérêt de huit & dix 
pQur cent, Mais elles ont appris que le Roi 
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d'Efpagoe avolt réfolu de créer pour «ne pa? 
reille fomme de papier- monnoie, & en om 
été fi alarmés que Fa&ire fe trouve fufpen« 
due- M. Neckier leur a^ fil oiauvais gré de 
prêter leur crédit à Fétranger dans un mo 
aaent où TEtat pourra en avoir Lefoin. L'ef- 
fet qui réfulte de ceci eft tellement dé(avaQ4 
tageux à TEfpagne , qu'on ne peut négocier 
aucune traite fur Madrid. 

Nous avons ici un riche gentilhomme da 
Valence, moitié dévot « moitié libertin » qni 
fiipporte le fcandale des moeurs de la capitale , 
en faveur des plaifirs qu'on y goûte. Noua 
avons auffi une certaine DUe Mifi qui eft bien 
k morceau le plus ragoûtant dont on puifle 
tftter, & qui revêt de l'air d'honnêteté & de 
candeur le plus féduifant , une conncMflance 
fine & profonde de fon art. Ces deux perfon- 
sages fe font trouvés • il y a quelque temps , 
près l'un de l'autre » à Tamphithéitre de l'o* 
pérai On fe parle » on fe plait ( J'Efpagnol eft 
connu pour avoir cent mille âus de rente ) 
on fe donne la main en fortant du fpeâacle, 
on foupe chez la Demoifelle. Il fe fait tard , on 
convient de refter enfemble jufqu'au jour : un 
lit voluptueux recelé les appas qui avoient 

frappé Don Qu , & il a difpani. La belle 

étoit étonnée de ce peu d'empréffement; elle 
apprend qu'il s'eft retiré dans un cabinet voi- 
fin t pour remplir des devoirs ordinairement 
oubliés dans un lieu deftiné à rendre hom- 
mage aux divinités mortelles* Arrive enfin le 
Cavalleros bien repentant du péché qu'il va 
coflunettre; & après une nuit oà liorphé^ 
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perdit une partie de fes droits , tel eft le diC* 
cours que lui tint l'adroite courtifanne. — 
s» Mon cher Cavalier, que penferez-vous de 
s» nioij de ma facilité & de l'infâme métier 
1 que je fais ; moi » iffue de Tune des plus 
M anciennes familles de la Bretagne , élevée 
19 dans les lentimens de Thonfieur & de la 
» vertu , née avec quinze mille livres de ren- 
19 te> aimée, adorée de mes parens....? Tai 

f tout facrifié pour fuivre un fédudeur 

w (Ici deux ruifleaux de larmes inondent le 
19 beau feiri du monde.) Ah, que ne puisje 
99 me retirer de cet état de crime & d'opprobre ! 
» mon cœur n'eft point corrompu, il brûle 
n de rentrer dans ki bonne voie ; fi les fe- 
1» cours d'un mortel honnête & bienfaifant fe- 
•9 condoient. fes difpofitions , je me jetterois 
19 dans un couvent , j'irois y expier mes fau- 
» tes par les remords & lesauâérités... 99 -«- 
» Grand Dieu, s'écrie rEfpagnol tranfporté, 
n avez-vous permis que je commiiTe un énor- 
» me péché pour retirer une ame du vice?.. 
1» parlez , ma célefle perfonne , que vous faut- 
19 il ? — Comment, Monûeur^ feriez- vous un 
M ange envoyé pour me retirer du chemin de 
ir la perdition? Quelles obligations étemelles , 
19 mol , mon père 9^ ma charmante petite fœur 
19 Emilie , ne vous aurions - nous pas ? . . . . 91 
Après des inftances vives d'un côté , & bien 
des petites façons de l'autre , la belle déclare 
qu'elle fe convertira fur le champ, fi on lui 
remplace au moins la rente de fon patrimoine. 
Cinquante mille écus qu'elle placera au de- 
nier dix, la remettront y quant à la fortune, 
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^ans rétat où elle étcût avant fes preoiieri 

égaremens. — a N'eft - ce que cette mifere » 

» s^ècrie D. Quar... i vous aurez. cette fom*' 

» me à Ftnftant : des écarts dont on fe re- 

» pptit , donnent un nouvel éclat à la vertu 

» qui reprend tous fes droits.... le chocolat, 

» un fiacre... l » L'Efpagnol tranfporté vole 

chez Bufoni » fon banquier « prend cinquante 

mille écus en billets de la caiffe d'efcompte & 

les apporte à la belle qu*il trouve en grand 

bonnet , & la vie des iaints à la main » ou« 

verte i celle de la Magdelaine. Il la conjuré 

d'accepter cette bagatelle & de lui permettre 

d-alier de temps en temps la fortifier dans fa 

pieufe rélbUition. On promet tout; D. Quar... 

eft enchanté ;. il fait de fréquentes viûtes & 

trouve toujours de nouveaux motifs d'édifi* 

cation : il fe garde bien de rien demander de 

contraire à une converfion qui étoit (on ou* 

vrage, il eût été mal reçu. Une femaine fe 

pafie , on ne parJoit plus de couvent : un beau 

^our rEfpagnol trouve la porte de fa belle 

fainte , fermée pour lui ; le jour même il ap* 

prend qu'elle a rouvert fes bras, fon cœur, 

ion hôtel , à de jolis cavaliers fort peu chaf- 

tes , il eft furieux „ coiu't chez le Magiftrat. — • 

Je fuis trompé , pillé , volé^ je demande fuftice. -^ 

Monfieur , lui répond-on, ces cinquante mille écus 

faifoient'ils toute votre fortune? — Non ^ Monfieur^ 

ce rCefi pas la moitié de ma rente annuelle. --« 

Tant . mieux » car vous ferie^ un homme ruiné» 

Vous uve[ courtifé ajpduement la Demoifelle ; elle 

vous a accordé fes faveurs , vous lui ave:^ porté 

en pur don cinquante mille écus ^ ils font i ellt: 
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ces .eréatuns ont le droit d'attacher à leur com^ 
plaifance f le prix qiûon veut bien leur en don-* 
ner,,.., D. Quar... furieux a conté par- tout 
fon aventure ; on en a ri & Ton boit avec 
délices chez la Demoifelle Mify d'excellent 
vin de Xérès à fa fanté; 

Les ouvrages du gentil Bernard- , ont con* 
fervé long-temps le mérite de la nouveauté. 
On fait que, hors Caftor & PoUux, il n'a rien 
confié aux preiTes. La pièce fuivante a échappé 
aux libraires qui fe font ^enrichis des dépouiU 
les de fon porte-feuille; Elle a été faite à Toc- 
cafion d'une fcene de lubricité qui avoit été 
apperçue à travers des fenêtres mal fermées. 

LES ORGIES. 

Depufs le jour où, captive en fes rets, 
yënus parut en attitude honnête , 
Le Dieu du jour, qui robferva de près, 
Se repentit d'avoir troublé la fête? 
Depuis ce temps -tous myfleres- d'amour,. 
Gentils ébats , pieufts liturgies , 
Lui font plaifirs interdits pour le jour : 
Pour célébrer les noâurnes orgies , 
Atnoiu: attend qnll ait fini fon cours , 
Et fes bons tours ne fe font qu'aux bougies. 
Un jour Phébos tout plein de fes regrets, 
Lui dit r faut-il qu'un étemel myflere 
A nies regards dérobe tes fecrets 
Et que la nuit en foit dépofitaîre? 
Oublie, ÀrHouryque mes yeux indifcrets 
Ont dévoilé les plaifirs de ta mère; 
- Pai beau tour voir, il eil cenaios r^ 

E 
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Ah I cher..;» Jmùurt fais que Je U^ éclaire 1 
Je le Teux fort, dît le dieu de Cythere:. 

. Dans mcm doaiaiae il fe trouve ua ptlaia» 
Serait cemiBode« oA ni peiiK ^(Btroduirei 

. 1*7 vais , fttiv-inei « l'ouvrirai Içs volets. 
L>n£am malin ipl cherche i le féduire. 
Le mené droit , non dans ces lieux £acréSt 

. Des vrais amours afile inviolable 
Où tout refpire une mollefle aimable i 
Mais dans ces lieux dts Grûtu ignorés , 
Réduit impur de la luxure impie « 
Vieux temple où gtt la moUeffe accroupie» 
Afile enfin où (e font retirés 

. Amours bâtards i Lamp^Mpie adorés. 
Phébus y voit des prêtrefies lafcives 
Qui provoquoient des iatjres en feu: 
Armes ton char des flammes les plus vives* 
Lui dit VAsKour » 8c nous verrons beau jeiu 
Phébus agit* pénètre» s'infinue. 
Bras découverts & gorge à demi-nue 
S'offrent d'abord \ ornement fuperfius 
Voiles ûcheux, ne tiennent déjà plusi 
Lieu plus fecret * nudité moins connue 
S'enfuit bientôt » & le jeu continue 
Tant & û bien qu*â la fin aux regards 
Speâade entier s'offre de toutes parts. 
Lubricité qui préfide à la fête » 
S'en applaudit & foudain leur apprête 
D'antiques jeux inconnus de nos jours. 
Du temps des Grecs, Vému ûux UUu ftjtê 
Avoir un temple où d'impures prêtreffes 
Sacrifioient au plus vil des amours. 
Tel fscrifice en pareil fanâuaire 
Coavenoit fort* Phébus avec horreur 
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Voie célébrer ce profane myftere* 
J*ai cru trouver les Grâces & ta mère , 
Perfide Amour , quelle écoit mon erreur ! 
Je crois ici reconnoitre au contraire 
Les noires foeurs , compagnes de Cerbère, 
D*un vain éclat , vous qui fûtes frappés» 
De vils objets adorateurs fantafques , 
Pendant qn*ici je fais tomber les mafques. 
Venez mortels & foyez détrompés. 
Le Dieu finit & Tes mains irritées 
Ont à nos yeux arraché le bandeau, 
Ribauds punis. Lais décréditées, 
Une autre fois tirez mieux le rideau. 

De Ver f ailles ^ le i% Septembre 1780. 

Lad Y Barîmore, très-connue à Paris, par 
le grand nombre d'amans qu'elle a rendus heu- 
reux , vient de mourir d'une maladie de poi« 
trine à l'âge de trente ans. Elle étoit veuve 
du Lord Barimore , de l'une des plus ancien- 
nes familles d'Irlande. Ceft de cette branche 
<iue Dubarry fumommé le Roué, s'étoit fait 
defcendre. 

On ne parle que de l'aventure du Cheva- 
lier de ***, aujourd'hui Marquis de ***, 
lieutenant aux gardes françoifes, & d'un jeune 
garde du corps âgé de dix- neuf ans. Voici 
comme chacun d'eux la raconte. 

Le Marquis, Tétois de garde , le foir il fai- 
fi>it chaud , j'ôte mon pefant uniforme > je 
fluets une redingote & vais refpirer le frais 
fiir la terrafie du château. J'y rencontre un 
jeune homme avec une femme fous les bras : 
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je 11 fixe , le Cavalier le trouve mauvais ; 
flous nous battons, je reçois deux bleffures 
légères ; le lendemain je me rappelle qu'il eft 
défendu de fe battre étant de garde , fous 
peine de vingt ans de prifon ; )e fuis far que 
de bons amis înftruiront le Maréchal de mon 
aventure; ;'ai donné ma démiffion pour pré- 
venir les fuites. 

Li GarJe. Je me promenois feul fur la ter-- 
raffe, i*y trouve un homme en redingote, il 
m*accofte , m^offre de Targent & des préfens , 
(k me fourre les mains dans les ***, Je le 
faifis au collet en lui difant à qui 11 a af&ire» 
il me décline fon nom & fon état. Nous quit- 
tons la terraflc , nous nous battons & je donne 
à mon B deux grands coups d'épée. 

C'eft'à cette dernière vjrfion qifon s^en 
rappone. Ce qu*i1 y a de certain , c*eft que 
roÂcier aux gardes avoît dix- huit ans de fer- 
vice , éfoît des premiers à avoir la croix , & 
qu'il a été obligé de quitter ftjn corps. Il a 
eu ordre de ne point paroitre à Verlailles. 

Le Marquis de ***, ambnffadeur de la Cour 
de ***, a été nommé malgré lui à la vice- 
royauté de *••. On prétend que c'eft le Duc 
d*Aranda qui lui a joué ce mauvais tour. 
M,de •** devoit partir le mois prochain pour 
alkr occuper fa nouvelle dignité ; mais il a 
■n^ui diffircns prétextes pour différer fon 
dépirt ju<qu*au printemps prochain. Il en eft 
dTautam plus charmé qu'il auroit eré cféfagréa- 
ble pour lui de faire un auffi long voyage 
avec une bleflure qui! vient de recevoir de 
Venus. Cette Vénus eft une jeune & jolie 
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perfonne de corfou , qui eft depuis quelque 
temps dans notre capitale & que nos ama- 
teurs & paillards honteux courtifent affidue- 
ment. S. E. tient un des premiers rangs parmi 
ces Meffieurs & n'a pu réfifter aux charmes 
de la belle Grecque. La clef de fon coSrer 
fort lui a bientôt ouvert la porte de fon cœur, 
& l'Ambafladeur a goûté , pendant quelque 
temps , les douceurs de l'amour dans les bras 
de la Dulcinée ; mais comme rien n'eft dura- 
ble dans ce bas monde , il s'eft apperçu , un 
beau matin, que la perfide l'a voit mis dans 
la néceffité d'avoir recours à ' la falubre ùl^ 
culte qui épuife fa fcience pour effacer les 
traces de funeftes jouiffiinces. 

De Paris ^ U 16 Septembre 1780, 

Le vrai n*eft pas toujours vraifemblable ; C'eft 
ce qu'on pourroit appliquer aux Anecdotes fi^ 
crêtes du C{ar PUrre-le- Grand & de Catherine^ 
qui paroiflent en ce moment au demi jour. 
'Ceft un petit volume dont le manufcrit Ruffe 
a été, dit-on» remis à M. de Voltaire» peu 
de temps avant fa mort. L'éditeur protefte 
que les faits font de la plus exaôe vérité , & 
déclare que la plupart fe font paffés fous les 
yeux de la perfonne à laquelle on en eft re- 
devable » & qm réfidoit alors en Ruffie ,. re- 
vécue d'un caraâere public. Il avertit que les 
Mémoires publiés juîqu'ici fur la vie de la 
célèbre Catherine l & qu'on attribue au Ba- 
con Huffen» furent écrits à la hâte & fans exac- 
titude » fou» la diâée du Duc de Hollftein- 



(i84) 

Goetorp , gendre de l'Impératrice ; de manière 
que les chofes y font entièrement dénaturées. 
En effet , pour peu que Ton réflèchiiTe à Tal- 
liance de ce Prince avec Pierre & Catherine» 
on eft perfuadé des précautions qu'il a dû pren- 
dre pour enfévelir , ou du moins pour altérer 
les vérités dures & humiliantes qui les con- 
cernoient. Que celui qu'on appelle Grand , 
eft fouvent petit , quand en lui on ne voit 
que rhomme l & que les hafards de la for^ 
tnne font bizarres l pour en trouver des exem- 
pies frappans , il ne faut que jetter un coup 
d'œil fur la vie fecrete de Pierre & de Ca- 
therine. 

Catherine étoit en 1702 à Marienbourg (*) 
abandonnée par la mort de fon père & de fa 
mère, à la feule Providence. Le pafteur de 
cette ville la recueillit chez lui comme pau- 
vre orpheline > mais il mourut peu de temps 
après : Catherine retomba dans la plus af- 
freufe mifere. M. Gluck , archiprétre de la 
province , s'étant rendu dans cette ville , vi* 
fita d'abord la maifon du minière défunt ; il ' 
s'attendrit à la vue de cet enfant qui lui de- 
mandoit du *pain : il la prit en affeâion , & 
la fit élever comme fes propres enfans.. Ca- 
therine parvint à l'âge de feize ans dans cette 
heureufe pofition ; mais , à cette époque où 
la nature (e fait vivement fentir dans les deux 
ftsMi , elle infpira l'amour le plus vif au fils 
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de M, Gluck. Cet honnête miniAre prit le 
parti d'écarter Catherine , il lui fit époufer 
un jeune Trabani, qui fe trouvoit pour lors 
en garnifon à Marienbourg ; mais par une fa- 
talité finguliere , ce Trabant partit dès le fé- 
cond jour de fon mariage pour joindre Char- 
les XII qui pourfuivoit Augiifle. Cet abandon 
remît Catherine fous la garde de fon bienfait 
teur ; lorfque le Maréchal Scheremetof , gé- 
néral des troupes RufTes, alTiégea Marienbourg 
& rinveftil. Le digne pafteur M. Gluck ayaat 
été député vers le général , fe préfenta dans 
fa tente avec toute fa famille & fes domef- 
tlques. Au milieu de ce cortège iniérelTam, 
Scheremetof distingua Catherine , & fe l'ap- 
propria comme un premier droit de fa con- 
quête. Catherine charma fon vainqueur, mais 
le bonheur qu'il goûtoit près d'elle , fut bien- 
tôt écJipfé. Il reçut l'ordre de rejoindre fur le 
champ fon Souverain dans la Pologne; Men- 
zilcoff prit fon commandement en Llvonie, 
& obtint du Maréchal , la cefTion de Cathe- 
rine. MenzikoÉF étOLt jeune, aimoit le plaifir, 
il plut à fa jeune efclave qui devint fa mai- 
trelfe. Les deuK amans vivoieni heureux , 
lorfque le Czar paffa par Rotcebourg où ils 
demeuroietit , & logea chez MenzikofF fon fa- 
vori. Catherine lui plut , ii lui ordonna de 
porter le flambeau dans fa chambre , lorfqu'ij 
iroit fe coucher. Menzikoff gèmii , mais fon 
amante obéit , palTa la nuit avec l'Empereur , 
6t en reçut le lendemain matin un ducat. Ce 
Monarque aimoit beaucoup les palTades amou- 
reufes , & tel étoii fon prix. L'adroite Catherine 
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rq>rocIia vivement à MenzikofF la foibleffe de 
fon amour 9 qui Favoit expofée à rautorité 
de fon maître ; il fut fenfible à fes plaintes 
& Ten aima davantage. Il oublioit dans h 
joulflance , Tapparition (atale de fon mcutre ; 
il étoit loin de prévoir fon prochain retour, 
lorfque tout-à-coup il reparut : attiré par les 
plaintes qu^eiccitoient les exaâîons de Menzi* 
koff, il voulut s*en convaincre & les pumr. 
Le Czar avoit fa manière avec fes fisivoris, 
s*il vouloit les fouftraire aux loix ; c*étoit de 
leur adminiftrer quelques coups de bâton bien 
appliqués; après quoiy'ttl leur rendoit fes bon- 
nes grâces. Menzikoff n*en fut pas quitte- i 
il bon marché; il perdit encore îa maitrefle. 
Ecoute , lui £t le Monarque , Catherine me pla&^ 
je la garde ; & il faut que tu mt la cède. Men- 
zikoff de s'incliner & de fe uire. Mais , ajouta 
le Czar , tu ne fanges pas , fans doute , que cette 
fUe efl mal vêtue ; ne manque pas de lui envoyer 
au plutôt de quoi s'habiller , il faut quelle foit 
kien nippée. Pierre voulut-il faire reftituer ainfi 
une ponion des richefles ufurpées par Men- 
zikoff, fur fes fujets?.. Quoi qu'il en foit, il 
fit auffi-tôt empaqueter les vétemens de Ca* 
therine , y ajouta un écrain de diamans , & 
les lui fit porter par deux efclaves qui l'a- 
rwtm précédemment fervle. A la vue de tant 
^*elle reconnoifibit , elle vde vers 
; PcMntee dans fon appartement ^ & 
■ W l dsiir «é DM adraifemenr férieuz; elle lui 
ttt : Mtf f fttjê rois , m*atmonce que je fuis 
ki pmt y rtfitr^ Uuu qme ce fera votre volonté : 
éMi« à ifi h9B qui vous voyiii toutes les 
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richcjjfcs qutj*y af forte. Elle défait fur le champs 
le paquet , & s*écne en fourîant : Voilà le ta* 
gage de l'efclave de Men^^ikoff, Elle ouvre Té- 
crain» & dit tout haut : Von s'efi trompé ; voilà 
un meuble qui ne nC appartient pas » & que je ne 
connais point. ( Une feule bague fut évaluée 
vingt mille roubles ou cent mille livres.) 
Elle regarde alors fixement le Czar : cela efi* 
il, lui dit-elle , de mon ancien ou de mon nou* 
veau maitre? Si c'eft de l'ancien^ ajouta-t«elIe , 
U congédie magnifiquement fes efclaves. Cepen« 
dant» etle eut à peine fini ces mots, qu^un 
dernier fentiment de tendrefle la fit rentrer 
en elle-même : elle pleura « parut interdite, 
garda le filence , & ne le rompit qu'en regar- 
dant tendrement le Czar : Vous ne me dites 
rien , s*écrîa-t-elle , 'f attends votre réponfe. Si 
c'eft un préfent de mon ancien maître ^ il ny a 
pas à balancer^ je lîii renvoie le tout i je ne garde 
que cette petite bague pour mt faire fouvenir de 
de fes anciennes bontés pour moi. Mais fi ces dons 
me viennent de la générofité de mon nouveau maU 
tre , je tes lui rends ; je nen veux pas à fes /i- 
cheffes , j'attends de lui quelque chofe de plus pré* 
deux. L'artificieufe efclave difoit vrai , mais 
Pierre étoit loin de pénétrer le but ambitieux 
qui la dévoroit déjà. Enchanté ; brûliant d'a- 
mour » il ne lui répondit qu'avec les yeux de 
la paffion. -— L'Empereur partit pour Mof- 
kou 9 il enjoignit à fon capitaine des gardes 
d'y conduire Catherine avec le plus grand 
fecret , & de la traiter avec la déférence la 
plus refpeâueufe. Arrivée dans cette capitale , 
elle demeura chez une Dame que te Cxar 
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avolt indiquée dans un quartier défert ; c*eft 
là qu'elle pafla trois années dans robfcuritéi 
y recevant fi myftérieufement fon amant , qull 
ne s'y rendolt qu*acconipagné d'un grenadier, 
qui conduifoit (on traîneau. Infenfiblement, 
il fe relâcha : des rendez- vous réguliers fu- 
rent d'abord afllgnés à fes Miniftres dans l'ap- 
partement de Catherine : les affaires les plut 
importantes de TEmpire , fe traitoient en (a 
préfence ; il voulut même qu'elle opinât li- 
brement dans fon confeil , & le Czar eut plus 
d*une fois fujet de s'applaudir de fes décifions. 

Cette femme avoit en effet une pénétration 
très-rare , un efprît fupérieur. Dans les affai- 
res les plus critiques, fon génie adroit lui 
fuggéroit des expédiens & des folutions qui 
échappoient à Thabirude & à la fagacité des 
Miniftres.... L*admlration du Czar ne faifoit 
qu'accroître fon amour. Elle devint mère. Ce 
nouveau titre la rendit encore plus précieufe 
à Pierre ; il ne la quîttoit point. Catherine 
ne douta plus du cœur de fon maître ; bien 
afllirée de fon afcendant fur lui , elle s'occupa 
de l'ambitieux deffein de devenir fon époufe. 
Les conjonchires étoient favorables par la 
4ifcorde qui régnoit dans la famille royale} 
elle eut l'art de l'accroître encore , en fei- 
fpaot de vouloir l'éteindre. 

[fyf Çnr^ répudia fa femme Eudoxie , & con- 

ê^é fib Alesds à une mort honteufe ; 

(*^ Cacheruiey qui abjura le ça- 
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tholiclfme dans lequel elle étoit née, & le 
luthérîanifme dans le<)uel on Tavoit élevée. 

Sur ces entrefaites , le Trabant auquel on 
Tavoit mariée à Marienbourg , fe trouve à 
Moskou , au nombre des prifonniers faits par 
Pierre à la bataille de Pultawa : Il apprend 
la miraculeufe fortune de fa femme, U ofe 
fonder des efpérances d'élévation, il confie 
fon fecret au Commiflaire Rufle , chargé du 
détail des prifonniers. Celui-ci en fait Ton 
rapport au Czar, & le Trabant indlfcret eft 
envoyé en Sibérie, où il finit fes jours mifé- 
rablement en 1721 

Pierre marche à la rencontre des Turcs, 
fon ardeur pour la viôoire le fait voler au- 
devant d'eux , il s'engage imprudemment dans 
des défilés fans iflue ; l'armée des Turcs l'en- 
vironnoit de toutes parts , il ne pouvoit leur 
échapper, il étoit perdu ; le génie de Cathe- 
rine le fauva. 

Défefpéré'de fa pofition honteufe, le Czar 
s*abandonnoit dans fa tente à une douleur in- 
fenfée, il fait défendre l'entrée de fa tente. 
Catherine y pénètre, & de ce ton qui étonne, 
& qui ranime le courage , elle lui dit : Avant 
de fe livrer au difefpoir ^ il y a encore un expi'- 
aient À tenter. .11 faut conclure une paix la moins 
Jéfavantageufe pojj^ble , en corrompant , à force de 
prifensy le Camaican & le Vifir Méhémet-Babap» 
Je vous réponds du fuccès de la tentative , par la 
connoijfance que j'ai du caraBere de ces deux 
Miniftres» Le Comte de Tortoi m*en a fait la pein* 
tari dans les dépêches qu'il m'a fait lire. Et fans 
dénner au Ouur le temps de lui xépondre , 
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elle fort de fa tente, & lui amené rhomme 
^'elle jugeoit propre à conduire habilement 
cette intrigue , & lui donne elle - même les 
inftruâions néceflaires pour en aflurer les 
fuccès. 

Le député étoit déjà loin , lorfque l*Empe* 
reur, à peine revenu à lui-même» regarde 
fixement Catherine » admire fes reflburces & 
en approuve le plan : Fotre expédient efi mer'- 
veilUux ^ lui dit-il ; mais^ où trouverons-nous tout 
r argent nicejfaire ? -— Dans votre camp , répon- 
dit-elle : y ai mes pierreries , £• j'aurai avant le 
retour de notre homme , jufquà la dernière obole 
de l'argent qui eft ici. Là feule chofe qtu je vous 
demande f c*efi que vous ne voui laijîei point abat» 
tre , & que par votre préfenee vous venie[ rani" 
pur le courage devos/bldats,»,^. 

Le Czar enchanté , Tembrafle sifFedueufe- 
ment , quitte fa tente & fe rend au quartier 
du général Schéremetof. 

Catherine animée. Famé remplie de fon ob- 
jet, monte à cheval , parcourt tous les rangs 
de Farmée, carefle les foldats, réveille leur 
courage , & portant la parole aux officiers , 
elle leur dit : Mes amis ^ nous fommes ici dans 
une\conjonfUire où nous ne pouvons fauver notre li- 
berté qu'aux dépens de notre vie ou de nos ri' 
cheffes. En prenant le prermer partie qui eji de 
mourir les armes à la main , notre or & nos bi' 
joux nous deviennent inutiles» Employons-les donc 
â éblouir des barbares ^ pour les engager à nous 
ouvrir un pajfage. rai déjà facrifié la meilleure 
partie de mes pierreries & de mon argent à cet 
efet^ ce qui m'en rejle efi tout prit,,,, mais ce 
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t fuffit pas , pour fatUfùn favi- 
à qui nout avons affaire ; il faut 
m de nous y coniribac. Qu'as-tu 
à me donner , dit- elle tnfuite à chacun en particu- 
lier ? Remets-le-moi lout-A-t heure. Si nous forions 
d'ici, m le trouveras au ceataple , Sf j'en ferai le 
rapport à l'Empereur , notre pire commun. Tout 
fur mis à (es pieds. 

Le député revint, fa million fut heureufe,' 
& Ja paix fe fit malgré les manœuvres de 
Charles XII qui ne ceiToit de crier à Mébé- 
met-Baltagi j il ne faut que des pierres pour écra- 
fer tes ennemis. Ces armes feules fu^fent pour te 
S" jufqu'au dernier foldat de fon 
vif. 

tte occafion qu'il s'aitira de la 
, une rèponfe digne du plus grand 
philofophe. Charles , défefpcré de cet accom- 
modement , prétendoii qu'il avoir trahi les ic- 
téréts & déshonoré les armes de fon maî- 
tre , en ouvrant au Czar , une retraite. Si je 
l'avais pris , répondit le Vifir , ^i auroit gow 
verni fon Empire? Réflexion bien fage, qui eut 
dû fervir de leçon à ce Monarque inconféquem. 
De retour à Moskou , Pierre ne donna plus 
de bornes à fa reconnoiiTance & à fon amour 
pour Catherine; il la couronna lui-même, lut 
6t prêter Cerment par Tes peuples &c lui donna 
aon-feulement le droit de lui fuccéder , mais 
encore celui de fe choiûr un fuccefieur. Tant 
d'honneurs & de gloire faifoient oublier à 
Catherine les premiers temps de fa vie , lorf- 
que le bafard vint l'humilier par ce fouvenir. 
Uo Envoyé du Roi de Pologne à la Cour 
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!e Rude • lemmuju c i Drefde , s*étoit arrêté 
jak jne ictsilerie de Curlande , & avoir été 
reocm ^ .Lr^e querelle entre un des valen 
a'scut^s & Tireurs de Tes camarades : le pi» 
s:cr .rx:: tout haut, & répétoit tout bai 
iu«â c^^^ :C"ji mot il pourroit faire rentrer es 
ïe*Te les irio:ens aiverfaires. Le Mînîflre ùk- 
Tr:i> cl: tc^r. décide de ce valet , s^informa ie 
v^ Tosr &: ce ù condition pafTée. On lui r^ 
1CIX1C r.^ c'etoit un malheureux Poloooii 
icuRw wz^'iIl^ 5.v-.^/.ti ; que Ton croymi 
ni«: oi i«n^ ^c«: :i^ jeotîlhomme de lithoi- 
Ui: ncrr sr?o nx pour le malheur de CC 
«iiurxiTii: . JL z^'^s^c rarur qu'il avoit perdue de 
v'^e iixb «*:£ :«r*r4- X Cette réponfe fit ouvrir 
19 «*:u.T xu M.rrrtre tur la fieure du valet; 
i ^ mjtt-ini Y i^fKn:evo!r de la reflênblaiice 
r*«: e» ^nxcs» iis CcSertae. Le MimAre eo 
sisuiàma mis x7e l-etcrv qull écrivoit à on 
M «» JIBI5 ru raEotSt à la Cour de RnSe, 
Jl *■«?* ".«c^s «x-isî au Czar. 

ï.r c^^-ic^irce . il envova ordre au Prînce 
Resci* , c-'c^ erarjr de Rîea , de découvrir 
Okirj» fc^îrcmsii , de s*emparer de lui , fans 
àft. aire h p-us lèfere Infulte , & de renvoyer 
ix» bceae carde a la chambre de. Police» 
chaînée es Sa re\ îiîoD du jugement rendu con« 
«« ce prifeosîer. Charles fut amené : pour 
icnÉv pb&s luremem à le connoitre , on Teo- 
towu À^'ioas qui recueilloient toutes fes pa- 
roles» ft p en dant ce temps, on fit en Cur- 
desperquifitions fecretes qui prouvèrent 
que ce valet ét<rit le propre frère 

Lorfque 
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Lorfque le Czar en fut aiTuré, il fie infi« 
nuer à Scorrowskl de préfenter une requête 
au Souverain lui-même, & qu'on lui fourni- 
roic les moyens de parvenir jufqu'aux pieds 
du trône. Il fuivit ce confeil , & fut introduit 
près du Czar à riflue d'un dîner qu'il avoit 
fait incognito, chez Chapelow, fon maître 
d'hô^tel. 

Scorrowski ne parut pas s'intimider à la vue 
du Monarque; il préfenta fa requête, qui fut 
moins lue que fa figure examinée. Par fes 
réponfes à une foule de queftions que lui fit 
l'Empereur , il parut démontré que Catherine 
ètoic fa fœur; il lui ordonna de revenir le 
lendemain. Pierre ayant , fous prétexte de bonne 
chère , propofé le dîner de Chapelow à Ca« 
dierîne » la partie fut arrêtée. 

Tandis qu'ils étoient à table , on introduifit 
Charles Scorrovski. Le Czar affeâant de ne 
plus fe rappeller le fujet de fa requête , ré- 
péta les queftions de la veille : Scorrowski fit 
les mêmes réponfes. Chaque phrafe de Char- 
les firappoit d'étonnement Catherine ; & IIT 
Czar pour l'accroître encore , lui dit pourtant 
avec le ton de l'intérêt : Catherine , écorner^ un 
feu cela , n'entende^vous rien à ces propos î Elle 
ichangea de couleur & ne répondit qu'en bé- 
gayant. Mtfix, ajouta vivement le Czar, fi 
vous n'y comprenez rien , je le comprends hien^ 
€*efi qiten un mot cet homme 'là eft votre frère, 
AUons , dit-il à Charles , haife tout-â l'heure le 
bord de fa Juppé & fa main en qualité d'Impéra* 
triée , &. après cela emhraffe-la comme ta fotur. 

. A. ces motfr, 9 Catherine interdite, perdit 
Tami X I 
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>r 2b*b*t3t£cc qu*ime aflemblée des 
E.-u.> fx .« pr^c^s ôe Catherine & l^immolât 
jiijii.içif&Bisit 1 û : ur^e vengeance ; & ce ne 
r^ir r^ 2:.- r^accccnrces & à 1 amour de fes 
£. ^ ^i.~. jicrÂa vcc râttennaent envers elle , 
rcur .^ zxrs rral'lT iur ce Moèns. Des com- 
a:££;rs r^rir.^ zcœscs pour le juger « & il 
Tu.ur «s ?n:icer 1— -méŒe & interro ge r le 
^.-uiK^itf. Mœcs r^: ccriiamré à être dé- 

C.:rr: scr: Azlsoste o< &t 'pas le teme 
<«£« gnocrr gsp grs i<s TEspereur. Sa rengeaoce 
i:: ,:ur2 « cr^nil ûiir de montrer à Cathe- 
r*» e casLvr« û-^x>'jnc de ton amant : pour 
il ri.fi-Ri^r iis ^^ i^^fâacle , il la conduifit 
Cl Tuftx m r^crjfrjd zsse, qui lui fit cra- 
««v£r it: rcvs Les côcês. QueLe horrenrl & 
<uel< i::<aBeecs a Tenri de Vîl!«faoîsL. Cette 
c^ctracicrcc iu|M, g me ài cour humain, n*eft 

r*<rT;s accrsrr xu ie temps après. Mais 
tt «TL r.< C4.:i:derj:ie 2!x vengé Moèns : 
ce .'1 ^t - airvS: oocilznt que la mort du 
Cur c&s ji wkr\s i';^:>e mentian d'urine oc* 



ccrosKe pur 1:2 ujcere eaâammè qui fer- 
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fous fon règne acquit un luftre qui le rapprcv 
cha des Etats civiUfés de l'Europe. 

Nos arlûarques laiflent rarement échapper 
Foccafion de donner les étrivieres aux pré- 
tendus philofoph^s de nos jours. Voici quel- 
ques nouveaux échantillons de leur caufticité. 
Un anonyme ayant , après dix ans d*oubli , 
donné Texamen du Comte de Wanvick^ tragé- 
die de M. de la Harpe, a mis en tête , cette 
épigraphe. 

Qu*on vante en lui Ta foi , Thonneur , la probité * 
Qu'on prife fa candeur & fa civilité , 
Qull foit doux « complaifant , officieux , fincere , 
On le veut , 'fj foufcris & fuis prêt à me taire. 
Mais ••• 

•m 

Ce mais eft une dure refiri^Ion que Fabbè 
Royou , digne héritier du fameux abbé Des- 
fontaines 9 n'a pas manqué de paraphrafer , en 
ajoutant avec complalfance , fes réflexions i 
celles de Texaminateur. a La critique , dit-il , 
n tCcA vraiment utile qu^autant qu'elle peut 
» détromper les efprits , d'une ignorante admi- 
» ration pour des ouvrages indignes de louan* 
n ges, ou.... Dans tous ces cas, une critique 
n de Warwick n'étoit pas fort utile.... C'eft 
n un de ces ouvrages médiocres confondus 
t» dans la foule des tragédies oubliées.... Il 
m eft vrai que ce début de M. la Harpe, fit 
tt dans le temps concevoir quelqu'efpérance... 
» mais un auteur i qui la préfomption & des 
p éloges prématurés ont tourné la tête , s'ima- 
» gme auffi • tôt que le public revenu de fa 
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• ^eaj*5e Indaleence , juge i la rigueur ce 
9- q^ .. src^TT acoieiHi avec complaifance , que 
r Tccine s'en iniiee contre lui & que fon 
*> r: .: *-'e*-re Vji i luicîté une foule d'enne* 
suk Te. ce je cas ou fe trouve M. de h 
Ha«Te . cnc ne ceie de crier contre fcs en* 
nemi» & !^':*s ea%îeux : mais à qui Ces chû- 
tts penvenr-^lies taire envie ? & quels au- 
tra enoeaus pe;:t-il avoir que fes ouvtagei 
À. i^r. «.sj'.ir- propre?... Quel mal cepeu- 
âLr: . qjel t^n en: hit à M. de la Harpe, 
À: icft ^s^-res décriées & robAination du 
:>uâ.'. a :>e pairt les lire ? ne s'eft-il pas 
i:u renre fcsiàirt kxig-temps du prix aca* 
ciemirae pocr ûes pièces de vers dont on 
Ti r-u> reren:: ur. l'eul hèmîftîche .'.Ne fe 
lo : :'. pas ina;r.:enant enioacé jufqu^aus 
ocejies âaos je érjteuil iîhiAre ? N^-t-il pas 
eu recompcsie par des MimtfaeSy pour d*in« 
:.pines ecriis. coome Chenle fiit payé par 
A'ievansne : Ne parraçe-t il pas avec le £a* 
mcA M. d'Aiesbert le commandement gé- 
ruTiù de rc«u;e la nilice encyclopédique? 
<^el>e cA entis îa rbrtune Ûttérùre que 
M. oe ]i Harpe d mt pas obtenue ? & M. de 
Is H&rpe le piaiat du mal que lui ont fait 
«es enwAS r Je le demande encore , quel 
mai hû ooshil ^t r Us hii ont ôté l'effime 
da pifchc pov fes talens littéraires ; fi 
c>rft m Mal po«r loi, c*cft on mal qu'on 
tt tm wni ot i M9€c un méiice comme le 

«ticle ok fdibé Royon vient 




Dwgàiés.afMés dumàmiàu phâtof&fkique , & de 
fes talèns à fatrè <S^!( clupes^ & ctefe 'viâimes. 
n Un iimnenfe Dtâionnàire s'achève , dit- 
19 il : femblable au magafm d'un théâtre dam» 
m lequel on voit plufieurs habits d'Arlequin^ 
» auprès d'un manteau de pourpre » ( compa- 
W raÙbn frappante» )' cet ouvrage indigefte eft 
W étalé avec pompe dans la boutique Ency- 
^ clot^édique. En dehors, fur un trépied, eft 
Il le Fripier en chef qui harangue la multi- 
w tude; un Enthoufiafme faâice anime tous 
» fes Âfcours. U ne parle que par apoftro- 

V phes; il ne gefticule que par convulfions; 
> fa tète chauve liir donne l'air d*un infpiré; 
w fon éloquence eft dans fes poumons; il 
-» crie d'iule voix de -tonnerre, Enire^^ Mtf" 

V 'fièurs i tfàrti^ , voà/ ^^^^^ ^i^ ^^ cktf'd' ouvre 
w de Vtfprit humain , Vévahgîle moderne , U livre 
19 par excettence ! JiUNB HOMME PRENDS ET 
« LIS. ( Calot n'eût pu mieilz tracer le portrait 
» de M. Did...-) Et le public enchanté, court 
»* en fonle troquer fon ai^enf èontre une mafle 

*■ * —. ' ' 

9i. 'ii'Yùus paVlénâ^îe d'à» autre Charlatan , 

W[ ftétfètabre d'tiné çcaëémie- qui dé temi>s en 

^' tfefips , régale de lès produfilons alambi- 

w quées,' un troupeau de caillettes &• dlllu- 

» minés ? Il promené d'abord fes regards fur 

n Tadmiratif auditoire, il tire de fa poche le 

'«^••ma&ûfc^pféeieux : il le diplôie avec^Face.* 

V enfin il oôoijDitnce^ ia'yom'ï (quoiqu'il foit 
» fort douteux qu'il en ait une , ) perce les 
» ômpakfeTlés plus endurcis Y oit te voit s'ar- 
» s'arrétei^ àf^ei^'Cfiteplsifance , mais cependant 
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» îngéniesux ; c*/eû 1« figml ço^eni^ 4ui&-^dK 
m les matas de claquer., les. hravo de rouler, 
u le chzrmsint fecrétaîre de humer, en fe pa- 
» vanant, cette douce fumée dont il eft fi 
m avide. !»• 

Le rire involontaire oui voua échappe & 
dont je n'ai. pu me déifendre', prpnye t^tEsz^ 
>fo/ifieur,.avec combien d*^nt & d'adreflir 
cet abbé Royou manie le ridicule* .^ 

La Demoifelle Montauban , une de nos cé- 
lèbres courtirannes & autrefois danfeufe à 
^*opéra , vient de mourir à Montpellier où 
,elle s*étw rendue, pour travailler au rétablif- 
fement de fy fanté que Us fçnâions de foo 
étsit ^voient prodigieufement délabrée^ Avant 
fon départ * elû ^ ^^ toia^ de diftnbuer fes 
faveurs empoifonné^s à un grand nombre 
d'aaaateurs. On la regrette cependant, parce 
qu'elle joign<Mt beaucoup d'écrit à beaucoup 
de rouerie. 

Un Procureur, rue Simon le Fjanc, s*eft 
îetté ces jours-ci dans le puits d/e fa mailbn : 
/es amis Qe lui cqnnoiflant aucune nrauv^ife 
afiaire, ne peuvent devii;ier ja'jçàufe.qifi a p|i 
Je porter à un pareil excès ^ les mauvais plai- 
ians dont cette ville abonde, difem que c'^ 
pour y chtrchtr U vérité. 

AtmUs détachés 4I0 Ccdi'fsmowr Pérlfiin^ mk 
4fà tp^fiq^t far Alhan$f^. * 



N*aimcs jamais qu'on ne yous aima^ 
L'amour a'eft rien fi Toa^^'eft deux. 
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Veiife-oa chaogtr» changes de même ; 
Ceft le vrai moyen d'être heureux* êU* 

Quand un coeur i vous s'abandonne , 
Prene«-le pour ce qu4l vaut : 
Souvent Tincooftance le donne, 
Et le repreod prefqu'auifi-côt. hU» 

£ft-il étrange qu'une belle» 
Après vous faffe un autre thoix } 
Souvenez-vous qu*Une infidelle^ 
Ne Veil jamais pour une fois, hitm 

Votis prîtes la place d'un autre , 
Il faut que chacun ait ion tour : 
Un rival Aiccede à la vôtre. 
Tel eft le tran-tran de l'amour. hU» 

« a 

De VerfrUUs^ U \i Seftimbie t 

On attribue à la maifon Girardoc Haller 
& compagnie , le mauvais fuccès de Tempruat 
qu'a voulu faire la Cour d'Efpagne. On fait 
que cette maifon eft la même que M. Necker 
a quittée pour courir la carrière du minif> 
tere, qu'il y a laîfle en comnAindite la ma- 
jeure partie de fa fortune , & qu'il 4a charge 
de toutes les opérations de banque relatives 
aux finances de l'Etat. Ceft elle qui a fourni 
prefque tous les fonds du dernier emprunt 
viager pour le Roi & qui a ménagé avec tant 
d'adrefle la vente des aâions , qu'elle a enfin 
réttffi à les négocier à bénéfice. La Cour d'Et 
pagne avoir chargé les Vanàeiiyver, Cottiil» 
RiUiet & Batbedat de fon emprunt ; ces qHH- 
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tre naî{dn$ avoient déjà ibnrni huit mOKoiis; 
Falarme qui s'eft répandue a compromis leur 
crédit au point qu*on craignoit avec quelque 
fondement des embarr^ dans leurs payeipens* 
Un .Courier extraordinaire dépêché de ^Ma- 
drid, vient de leur apporter une remife.fuffi- 
lânte pour y faire face , & le Duc d*Aranda a 
fait au Roi les plaintes les plus vives fur ce 
qui s'eft paffé à cac égard. On prétend qu'elles 
pourroient avoir des fuites férieudi. 

Il vient de fe répandre un nouveau & qua- 
trième libelle infâme contre M. Necker. M. de 
Maurepas ^fl reçu par le courier de Genève ; 
M. de Vergennes par celui de Hollande ; un 
autre Miniftre par Liège « & beaucoup d'au* 
très perfbnnes par différentes routes, il eft 
très-mal imprimé & fur de mauvais papier. On 
reproclvÈ au direfteur- général fou édit con- 
cernant la vente des biens des hôpitaux & 
*on veut lui prouver que c*eft la plus mau- 
• vaife opération poffiblè. On l'accufe de char- 
*Iatani(me , & on foutient qu'il a volé la com- 
pagnie des Indes dans te temps qu'il étoit 
banquier. On critique la caifie d'Efcompte en 
la décréditaht , autant qull eft poffible. On 
f affe en* un mot toutes fes opérations en re- 
vue , & on les défigne d'une manière outra- 
geante , mais nullement convaincante pour les 
perfonnes défiméreflees qui veulent le bien. 

M. de SsTrtine eft alité depuis quelques jours 
d'un rhumatifme , ce qui empêche les intrigues 
miniftérielies. M. Necker en eft toujours l'ob- 
jet. Ceft un. terrible homme que ce M. Nec- 
k0^ qui de veur j^as donner d'argent faniqu'oo 
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en rende compte, ce qu*on ne veut pas faire» 
Il a contre lui toute la Ck>ur & tous les Mi- 
nlAres ; il n*a pour lui que le Roi qui le goûte 
beaucoup & qui le Ibutient. Au dernier tra- 
vail que notre )eune Monarque fit avec lui , 
il lui .dit ces propres parcdes»- dont je garan- 
tis Texaftitude 9 parce que je les tiens de quel* 
qu*un qui eft dans la confidence de M. Nec- 
ker : Monfieur , je fais qiu vous ^ve^ beaucoup- 
d'ennemis 9 qu'on cherche â vous dégoûter &â votfs 
contrarier ^ mais continue^ vos opérations & foye\ 
fur fjuf je vous foutiendrai ; comptes^ fur maferjnttL 
..JLa guerre- & Téconpmie de. M. Necker^ 
auxquelles notre |euiie &:.bon Roi fe prét# 
lie fi bonne grâce , font caufe qu'il n'y aursi 
point de voyage de Fontainebleau cette an^ 
née. La Cour ira poujrt^t à Choify & y fér 
fournira depuis le pr^inifir.O^obre jufqu'au 
fec-y & depuU le ^n;ieeijufqu*à • la fin du vdAvel^ 
mmk MacJy^'. •,-, -;. :..; ;',,/.. • . ■/„ 
.-:';On: $k»cç4pe -ptréfentement 4t,:ia rèfon^i 
4*^ftet partie' des officiers de la bouche de ît 
Reine,& de celle de la chambre du Roi; le direc- 
teur général doit s'attendre derechef à de grands 
obftsides Â fQri]iG^ter:;.ffl^is il paroit que rie^ 
ifeft impoffiUe:;9Qujr:.lui>j^ l'oo efpere qu'il 
foilfoliuflifir^^tt^ gi:99de o^r^^on de la mai- 
Iboj islyaleci qti€it;pitfie< I9: n^^ipp indiquoit de- 
|nâsjfi'.Iong-t6aip« 8c.<pi'eli(^fçflable critiquer 
$1 dâapprouver depuis qu'il s'agit férieufement - 
defexécuter.. M. Necker trouvera- de plus 
grandeii difficultés encore dans la grande & 
ftetîti^éairiift » qu!il eft qgeftion de. réduire auffi 
leoiiSdfaAlQdiefkt'} tsgr îl eft 4e^ rim^rét de 
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placeurs perfonnes jKiiflantes & en grasd 
die de le faire échouer dans cette tentative. 

De FerfailUs,^ le lo Septembre 1780. 

Nous avons ri comme beaucoup d'autres; 
aux dépens de ces prophètes qui crient de- 
puis quelque temps que la terre eft altérée 
de fang , & qu*un incendie terrible couve fiir 
la portion de ce malheureux globe , «que nous 
occupons. L'était' aâuel des chofes femble juT- 
tifier leur prédiâton. Uiie guerre auffi afidve 
de négociations , petit difficilement fe teimî* 
lier par la paix. La fei'mentation pafoit poi^ 
tée au plus haut degré. On oppofe de grande 
dêfleins à d'autres grands Jeffeins , des atiani 
ces formidables à d'autres alliances» & tous 
les Souverains femblent dévorés :d\in6 fievr^ 
ardente <ittf ne '|k>urra ^tre -cafanée 'que ,paè 
d'abondantes faignées. Les projets' de te iMEftlk 
fdn d'Autriche vovlii (but connus , <é% adîi^er- 
iàires vous le font également; Ils fe réimf A 
fent ; l'intérêt perfonnel des individus , celui 
de leur puiflànce & le maintien de la confti» 
tutton Gemianic(ue , forment le Ifen d'une li-» 
gue redoutable : tous les reflbrts de la poli^ 
tique » dit-ori'fuf la tettafb des Tuileries» 
font mis en ufage à l'appUi ^du plan le' plus 
hardi peutétre (]u^ait pu imaginer le-goNid 
* maître à ce jeu :'on veut oppofer coadyotore- 
rie i coadj'utorerte : on veut donner un adîotne 
au chef de l'empire aiéme ; une confédération 
d'Eieâeurs , dont vous devinerez fecilcment if 
chef & les membres » s'occupe de rexécûtio» 
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de ce contre-projet, & rEleâeurde Saxeeft 
Tobjet de leur choix. 

Telle eft » affure-t-on , la grande affiiire qui 
occupe maintenant notre miniftere ; le parti 
qu*il prendra eft encore dans la coquille de 
rœuf. 

Lorfque vous aurez donné carrière aux ré- 
flexions pour lefquelles je viens de vous four- 
nir une ample matière , rabaifliçz vos yeux fur 
les fimples mortels , & amufez-vous du com- 
bat terrible que les conventions leur font li« 
vrer à la nature. Celle - ci Ta emporté dans 
Tavennire humiliante qu'un favori des Dieux 
Tient d*o£Enr aux menus plaiiirs des railleurs 
& des envieux. 

Le beau D*^* étoit aux eaux de Spa. Un 
gentilhomme Languedocien nommé de S^^^ 8i 
^in Irlandois nommé M*^%8'étoient engagés mù^ 
tuellement à ne point jouer d'une femalne, fous 
peine de\eht louis de dédit. Un jour 'M.^ de 
-S* ^* trouve rif^ndôispontam au pharaon, il 
lui demande les cent louis convenus. Celui-d 
répond qu'il ne jouoit pas pour fon compte^ 
mais pour celui du Comte de D**^, lequel étoit 
préfent & en convint. Le Languedocien ré- 
plique que ces conventions particulières ne le 
xegardem point, & prie M. de D^"^^ de ; ne 
point fe mêler dé ce pari; Lcf dernier piqué 
lui adrefle ces mots : Quand un homme comme 
moi y Monfiiur y vous dit une ckofe , vous deve^ 
la croire , vous êtes fait pour cela. ^^^ Il y a lonf^ 
temps ^ Monfieur^ répond le Languedocien « que 
V0S tons de hauteur me déplaifent ; je fuis bien^aifi 
fue Voccafion fe préfente de vont U dédêner &. de 



( 206 ) 

vous dire épie je vous connois farfaittment èien ; 
vous n'êtes que le petit- fils d'un caharttur dt Bij^ 
deaux & nullement fait pour prtndre, un tan vis-â' 
pis qui que ce foit : fi vous vous ^itvifg^ dt con^ 
tinucr celui que vous .avei^ pris jufqu'à cette ^heûre^ 

je La fin de la phrafe ne laiflbit pas douv 

ter qu*il n'y eût bientôt un homme de moins 
fur la terre; mais M. D*** étant eftropié d'un 
bras par une bleflure qu'il a reçue à kt Gre» 
nade» n'a pas cru devoir demander fatisfac*- 
tion à fon adverfaîre « qui a « dit*oa, offert de 
fe faire attacher un bras pour fe .battre. Il 
n'en eu rien arrivé, & ce qu'il ^^uroit it 
plus défàgréabie pour celui contre qui font les 
rieurs , fi un homme qui a fait connoitre û 
bravoure en tant d'occàfions que M. D*** ne 
pouvoit tirer.glohre de fa modération en celle- 
ci,, c'eil que cette fciene s'efl^faflee en-pré^ 
fence du Roi de Suéde. . . :i 

■ 

' La chronique fcàhdaleufe ».poIitiqtlb& finai^ 
ciere de la capitale, a fsiit^déjà coonoitré'lè 
S. Hamelin qui , de clerc de notaire , eft dcS- 
venu légiflateur des finances, laifTant par-tout 
les traces les moins équivoques d'une vocac^ 
tion marquée par le penchant le plus décide 
à la rapine. Il a de refprit & de Tadreâie: 
notre fin Genevois en a été féduit ^ lui donne 
fa confiance; 11 vient de rédiger un nouveau 
code des parties cafuelles , très- défavorable a 
la magiftrature inférieure. Cet ouvrage a été 
dénoncé au Parlement, mais le direfèeur gé- 
néral a promis de mettre de la douceur dans 
l'exécution , & cette compagnie n'y étant pas 
perfonodlement intéreffée abandonne les tri- 
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bunaux fubalternes aux exa£tions que ce'Codc 
autorife. 

De Verfaitiés , /^ 24 Septembre 1780. 

Le Duc de Coigny qui jouit d*un grand 
crédit , remue ciel & terre pour esipfither le 
direâeur général de toucher à la petite écu)- 
rie. Il a repréfenté au Roi que le fervice donc 
elle étoit chargée , ne pouvoir fe faire avec 
plus d'économie & moins de chevaux. S. M. 
lui a répondu avec ia même fermeté qu'à la 
Du«hefie de Brionne , & s'eil fervi des expreir 
fibns fuivantes que je vous garantis exaâet» 
Je veux mettre r ordre & l* économie dans toutes lés 
parties de ma maifon': ceux qui y trouveront à 
redire , je Us cajjerai comme ce verre. En difant 
ces mots , le Roi qui faifoit alors fa toilette ^ 
laiiTa tomber un gobelet de cryftals' qu'il te* 
inoit à la main & qui fe brifa en mille; pièces» 
Le Duc de Cdgny ii'ofii pas^ répliquer^ que 
des comparaifons auffi frappantes n'étoient-pàs 
économiques.; jl fe retira difant à p^rt foi', 
qu'il valoit encore mieux être rogné qu'être 
caffé. On attend M. Neçker à. l'article de la 
maifon de la Reine : on afTure qu'Elle l'a pré- 
Venu v qu'elle ne fe foucloit pas de régler fon 
ménage fur le ton de la me S. Denis & dV ' 
voir 4 porter lai clef de ik Cave dans fa pi^ 
ché. On a prétendu que lés quatre faméufeil» 
diatribes contre le dîreâeur général , étoiéftt 
de la main de M. Cromot du Bourg » ancien 
afptrant au contrôle & vùiaintenant furintenr 
*dant des finances de Monfieur : on ajoutiMt 
qu'elles ay oient été impji^im^ef, au c^^âtf^àu ,de 
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ce Prince à Bninoi : on dtfoit enfin que 
M. Cromot étoit exilé. Tout cela eft hax; le 
fia Matois en fait trop long pour jouer i un 
tel }eu ou pour fe laifler prendre fur le fait. 
11 paroit que la maîfon de Bourbon adop- 
tera peu à peu le fyftâme de paptermonnoie* 
Si le danger de perdras l'Amérique Méridionale 
cxifte véritablement pour la (>>ur d'Efpagne» 
elle a raifon de préparer d'avance un pallia* 
lif à la fecouffe terrible qu*un tel événement 
donneroit à ce royaume : mais il ifeft pa$ 
probable que ce moyen foit fugg;éré à notre 
diieâeur des finances par le Monarque du 
Nord qui âaigne lut fervir de guide : quoiqu'il 
en foit, on favorife tant que l'on peut» la 
circulation des billets au porteur de la caiflc 
d'£fcompte , & pour fubvenir aux rembourfe^ 
mens qui réfiiicenf des réformes énormes fai- 
tes depuis ua an » on fera faire au garde du 
tréfor royal des billets portant cinq pour cent 
dlntérét & qu'on fera obligé de recevoir com- 
me argent comptant dans les payemens. 

De Paris , U 16 Septembre 1780* 

Lorsqu'un livre eft dangereux ou feu« 
lement inutile, on «ft bien en droit de de- 
nander à (oa auteur pourquoi il l'a fiiiit^ & 
.i quel deflein , car il feroit fouvent injufte de 
Aippofer des méchantes vues aux écrivains les 
plus pernicieux. Je vous le demande donc » 
M. B.. de W... C") quel eft le but de vos 
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tttfhérchii fMiofophiqiùs fur le droit de Ui frû^ 
•ptiéU confiàiré' dans Vitaidt nature? que) â été 
votre objet en les écrivant , en les mettant 
fous la prefle : montrez-nous le cui hono de 
votre travail. Votre livre ne fera qu*inutile 
au plus grand nombre, mais avouez qu'il peut 
-être pernicieux 3az tètes combuftiblts, les 
éblouir & donner lieu aux conféqoences af* 
freufes qui «dérivent des principes monflrueux 
"que vous y développez avec autant d'efprit 
que de vigueur : avouez que s'il ne fuppofe 
pas en vous de vices de cœur» il manifefte 
au moins un grand fonds de vanité & une 
aveugle prétention à la fingularitè, par laquelle 
xm obtient maUieureufement quelquefois bi ré- 
putâtion. ■■'- ' — ■■-■•■ - •" ' ''r-"- ; 

Le Paradoxifme eft le chemin ''que vous 
battez pour parvenir à la gloire , mais s'il fut 
tant de fois & fi durement reproché à l'élo- 
quent Socrate de nos jours , qui ne prêcha 
•que la paix , le bon ordre & la vertu ; com- 
bien ne devez -vous pas révolter, en cher- 
chant à infpirer le plus grand mépris pour 
notre état focial , & pour tous fes liens dont 
voiïs fcmfflez l'inôbfervance ?. * 

Ce n'eft point aflez, Monûeur, d'interpel* 
1er ainû vaguement un auteur : il fisiut jufli- 
fier mes reproches : parcourons donc enfem- 
ble le fyftéme que je condamne , & prononcez 
fur M. B.. de \r.. & fur moi. . 

Qu*eft<€ que la propriété^ dit M. B.. ? pour la 
définir il remonte à fon exiftence primitive » 
& trouve fa naiflance dans les befoins de l'hom- 
me : mais û pour parvenir à cette définition , 



quH ch<Mfit cft la oottveauité k pjuji'érwgi. 
Ima^iQex-vout Ecrit* Jean qui» pànajMi'iPcair 
i fa .cuttfe, remonte à l'origine du- nioiidt. 
Fabrtge taotjde belles chôfee enfiMi^ çvec 
«ffort^'At ItYmê^tobt dDwi MUftm if eo*- 

4blfiO0r4c -fomeun - i: t. • •. rjn*i^:> iS i<:>\-V-> 

«fiflHrprendre. mea leâettf«:.par>.^ft'i'lbfihifiqa * 
Il adroit » je vût leur eipofer lâiifiritt toiM 
ti'fluet ààn* un fimple réfiisié fuivcontiéqf 
V tooce Jifcbake de^ mea principes dLdemMi 

p ÇOVlttpMfOtiaê* ■ 9 V ' •'< '' ' : n "-'17'')'."' 'Ji*: rv'/K 

.r Qii0Ufc«pliAstti»ufafl^ 

pMlofophe! — Siûvons-le — a Tout«fttjf 

mfJMnmrmeiltA.af: >! iio tmlizo^frr.l ol 

• '!• Poim detaioûveihefii'i&aaiatEHon.'i ,\' :; .4 
» Toute a^n fuppofe Ti^UcatioÉ dte 

corps fur un autre. 
n Toute application entraine foHcpieint.ji^ 

ttoiSioa de parties du mode. \ .!. •<•. '-.-n 

. V L'altératioft du ibode' emn^lné *-&■ de£- 

tl!UâÎQn#- ri-: -* : ' ' '■> ' ':•:.'. i.>i} t;-»:*.» i 

n Donc la déAfuâion. eft unAeSef^oèflaC^ 
faire du mouvemeilt 

^ » Donc tous les êtres font néceffitéS'.à 
ft*entre-détruire. 

s» Donc la Propriété n^efi dans un corpâ 
M que la faculté de .détruire, un autre ^orpg 
n pour fe ;cQfiferver lui-niénie. .^7- v^ Quelles 
conféquences réfultent de.cetfiedbaine d'afgà- 
mens ! je ne leséptthéterai point.; c*eft à voui^^ 
Monûeur » de prononcer mpetto : mais fufpendezi. 
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. M. B. ayant démontré la fource de la PrOr 
priétés demande çqfuite,:<(uel e(l :but;die là 
Propriété. Pourquoi ift -on propriétaire ^ dit-il ï 
» La propriété n'eft que le droit de fe fervir 
» de la matière pour fatisfaire fes befoins; 
•f tel eft le but &, la caufe du droit \n^m^ 
» de propriété. M. B.. va de çofiféquences su 
n conféquences , de définitions en définitions^ 
M II examinf ce que c'eft que le hcfoifi^ieê 
u acception$. de ce mot, & fon origincr On 
n pelle befoin cette déperdition de parties ani- 
i> maies qui occafibnne la récupération de 
» parties femblables ; ainfi , dans Tétat de na« 
n ture , le mot de befoin fût reftreint à figni« 
n fter Tépuifément des forces, & ce.quivj€^ 
t> réparoit,,Mais on a depuis étendu fa fignif 
)i fication : on auroit peine à parcourir tpute» 
t^ les iacceptions de ce terme qu*ont produit 
M Tabus & la fottife; car par la pkis fingu- 
V liere corruption, tous, ju^u'aux voluptueux 
n même , ont appelle les objets de leui: Juxe» 
99 de leurs caprices , des ^f/ôi/ï^ '-^ ne croyons 
» pas que le droit facré deJaprQpt^été npus 
w foit accordé pour allier çriç?rroflfe. -t. :pour 
p_ manger la nourriture dit vingt h<H»mes)|}aiir 
M dis que la portion d*un feul nous fuffit — <• 
n ces befoins font des crimes, car ils font 
w contre *le vœu de la nature. ,n 

i> Parmi nos befoins naturels^ pn.tX0Vi\er^ 

)t d*^)Ord ceux qui découlent dOÇentieUement 
Il de. notre organifation , & ceu;i: que. le çli* 
» mat ou quelques circoniiancjBS particulières 
n entraînent, après eux. n 

Befoins ejjçntiels. Ici , très-îongue digreffioa 



phyfique fur le dévéloppemeni de norre Indi- 
vidu au forrir de la matrice , fur (on accroif- 
femem & fur la déperdition conrlnuelle de 
quelque pariie de fa lubfUnce , d'où naît le 
ttfoin tjpniitt de manger & d'évacuer. Vien- 
nent enfuite le befoin du Sommeil , le befoiB 
de V Amour. Pour faiisfaire le SommiU , le pre- 
mier coin fuffit; cette propriété de (i« pieds 
d'étendue , n'efl pas diflicile à fe procurer ; 
mais pour le befoin de l'amour , il n'en eft pas 
tout- à fait atn&. M. B.de W. penCe tout dif- 
féremment : fu!vons-le. u O homme 1 n'écoute 
n donc point les loix de la fociété; elles font 
M tnjuAes. Suis le v<eu de la nature , écoute 
■ ton if/oi/ijc'ed ton ieul maître, ton feu! guide. 
M Sens-tu s'ailumer dans tes veines, un feu fe- 
u crct à l'afpeâ d'un objet charmant ? Sens-ru 
» dans ton être un frémiffement, un trouble? 
M Sens-ra s'élever dans ton cœu|^des mouve- 
n mens impétueux ? Eprouves-tu ces heureui 
tt fympiômesquii'annoncentquciueshomme?. 
M — La nature a parlé, cet objeteftà toi, 
n jouis. Tes care/Tes font innoccn'i-'s , les bai- 
M furs font purs. L'Amour efl le feul litre de 
« la jouilTance , comme la faim l'eft de la 
a propriété. 11 — " Si l'homme focial pou- 
N voit balancer encore , je lui dirois de jei- 
» ter les yeux fur le fauvage qui li'eft point 
» corrompu par nos inftiiuiions. Aime-t-il? 
M Ert-il aimé? Il eft époux, il eft maître, il 
t» jouit. Il n'a pas befoin de prêtres pour ref- 
n ferrer fes nœuds , de temple pour les con- 
» facrer. Son befoin ; voilà fon titre ; le ciel 
» eft le témoin de fon amour , la nature eft 
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» fon temple, w — Vous conviendrez , Mon- 
fieur , que M. B.. met les hommes fort à leur 
aife , & les délivre de bien des fcrupules , 
qui ) à le bien prendre , font ridicules. Quoi ! 
relpeâer la femme , la fille de fon ami , de 
Ion voifin , lorfque nous rejjentons à leur afptÛ 
des mouvemens impétueux ? Cela eft contre na«. 
ture. Souvenez-vous donc bien que ces moxc- 
vemens font de V amour, que V amour eft un befoîn 
ejfentiel; & que tout befoin eflentiel doit être 
fatisfait.. 

Quant aux befoins de climat^ M. B. confent 
volontiers que le Lapon fe couvre de poil pour 
fe mettre à Tabri du froid rigoureux de fon 
climat : mais, dit-il, le luxe commence où la 
nécejjîtè finit. Cela eft vrai ^ cela feroit raifonna- 
ble , fi M. B. étoit moins rigide dans fes bornes. 

f> Demandez , dit- il , à cet Efpagnol , à ce 
f> Provençal , à ce Maure , pourquoi ils font 
n, couverts de )oUs petits ajuftemens pendant 
t> les plus grandes chaleurs^ ils vous diront 
M que c'eft l'ufage, quoique cela leur nuife. 
9> Vous en conclurez que c'eft un luxe à re- 
M jetter. La nature indique à Thomme ce qull 
N doit faire. Pourquoi donc fans cefle lui dé« 
il fobéir ? u — tt Si la nature ne commande 
19 point aux habitans dès pays chauds de fe 
9> vêtir , rhabillement y eft donc fuperflu. Les 
n femmes crieront à la pudeur ; mais ce n'eft 
Il qu'une vertu de convention. Si les habitans 
19 des pays froids font forcés de fe vêtir , ce 
99 n'eft pas pudeur chez eux» c'eft befoin. Dans 
99 la nature on fent le befoin , on ne conooit 
99 pas la pudtur ou la dtcena ; y^t^^ ÊiâiceSf 
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qoi eft â hn poififuU ji Hêùb. Gbôyei» 
« î^pravés» flKMurci un une plus puifiotv 
m Vous ravci acheté, |ia|ri..-^.AIalbeurebKfc 
m qui «Tblt àrmtjde vouft te Tcodre? v. «^ 
S'mdrcffuit enfiûte aux ilépafitakeii:in.gfauv^ 
de la fuffice. « Juges des iiatioiis,irèGnM'iI, 

• \u(qa*à quand ferei-vouf incmféqucnt & 
u . cruels ? Quand ceflèrez-vous de punir par 
m un fupplice infâme « les êtres malheureuilc 
m que la fiûm fait jetter fur des alim^ns qui 

• ne peuvent appartenir qu*àiceux qm cm 
m bcfoin ? Faut-il donc <pw , pour refpeâer 
m cette propriété civile , qui n*eft qtt*une ûfufe 
9 pation fociale , ils périflîait par la fiûni) 
9f Quel eft celui d'entre vous , qui réAiit dans 
I» cette fituadon déplorable , forcé d^opter e» 
» tre la mort & ce que vous appellea vo/| 
t».fle prendra pu ce deniicr pai^ h d^ ^Mus 
m pÈwEet du demîet fuppBce . ce -prétMda 
n crime que la nature vous force de conmefr 
» tre ? La mort I mort cerrible ; -*- L'bomidde 
w même ne la mérite pas : c*eft blefler k 
n nature , c*eft doubler un cnme , que de le 
» punir par la mort , &c. — - Je crois cet ex- 
trait plus que fuffifant pour vous prouver plei- 
nement , Monûeur , que fi l'ouvrage de M. B. 
de W. ne peut être dangereux, il eft tout 
au moins inutile. 

On parle de rétablir le Colifée ou du moins 
un Vaux - hall , pour les plaifirs de Tannée 
prochaine & le profit de nos marchands. Us 
fe plaignent de la diflférence qu'a opérée fur 
rétendue de leur débit , la diminution des ren- 
dez-vous publics ^ ceue année. 

La 
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La pauvre Cléophile , Tune de nos plus jcH 
lies Nymphes, eft à la veille de fubir le fort 
de la Montauban. Elle eft déjà entièrement 
défigurée, & cette viâime du libertinage, qui 
faifoit il y a peu de temps, les délices des 
petits foupers , n'a pas quatf e luftres accom* 
plis , ni quatre femaines à vivre. 

On a donné aujourd'hui à Topera , la pre<^ 
miere repréfentation SErixene ou V Amour Co-» 
lin-maillard. Malgré ' la gaité du fujet , cette 
paftorale n'a eu qu'un médiocre fuccès. Les 
paroles avoient été compofées par l'abbé de 
Voifenon ; M. Guillard les a entièrement re- 
fondues pour les mettre au théâtre. La mu- 
lique eft de M. Defaugiers , jeune homme pleia 
de talens , mais cet artifte n'eft point encore 
connu, & le public proportionne ordinaire-, 
ment fes applaudiflemens à la réputation de. 
ceux qu'il juge. • 

Les deux dernières repréfentations de l'^r- 
midc du Chevalier Gluck, ont produit huit mille 
£x cents livres , les ilx .représentations du Ro- 
land de Piccini , n'ont rendu que fix mille liè- 
vres , quoiqu'aiguifées par un 1)all.et charmant. 
Ce muficien , quoiqu'il n'ait pas été heureu;!c 
dans la concurrence avec le Chevalier Gluck, 
fait une nouvelle Jphigénie en Tauride, Les Glup^ 
kiftes favent que fon poëme eft déteftable, & , 
comme vous le penfez bien , ils n'imaginent 
pas que la mufique le fafle pafler. Us ne dou- 
tent pas que cet opéra ne tombe , & s'apprê- 
tent à demander à grands cris , le même opérai 
de Gluck , qui , malgré la teinte rembrunie qui 
f emble déplacée à notre opéra , a occupé la 

Tome JSf. K 
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ifeene tvec vn eoocouri inconceraUe de ^pec* 
imteurs , pendant neuf mois. 

On ne donne plus S. Jean de LAne aux 
François» parce que, dlt»on., U puàlic en d 
kvi U fiegt : (Toujours de refprit , M, Def- 

oarures.) 

Le Roi vient de iîgner un arrêt du confeil 
qui autorife le Duc de Choifeul à &ire bâtir 
«ne falle pour la comédie italienne , fur le 
ierrein de fon hôtel & des jardins qui en dé- 
pendent. Dès Tinftant, les ouvriers ont été 
«lis en befogne , le petit hôtel eft déjà dé* 
oK>li , & Ton commencera , (bus peu de jours « 
les fondations du nouvel édifice. Ceft M. Heur* 
'éer • architeâe que S. M. honore de fa pr#« 
leAion & de fa confiance , oui préfide i cette 
«onftruâion. La ialle fera diipofée de manière 
à contenir deux nulle i deux mille deux cens 
fpeâateurs. 
^ M. Souffiot,, architeâe qui vient de mourir^ 
*' étoit né en 1714» près d'Auxerre. U com- 
mença k fe £iire connoicre à Lyon , où il fiif 
appelle pour conAruire PHôpital de THÔtel- 
l>ieu. Il y a bâti fucceffivement^ la bourfe ^ 
le théâtre , ^a falle du concert & plufieurs au- 
tres édifices. Le Marquis de Vandieres , depuis 
Marquis de Marigny , & aujourd'hui Marquis de 
Menars , le choifit pour raccompagner dans 
^fon voyage dlulie. Devenu direâeur. général 
des bâtimens du Roi, il fit nommer M. Soufflot 
pour la conAniâion de la nouvelle q;Iife de 
Ste Geneviève , dont les fondemens furent 
feités en 1756. La poffibilité de la conftruc- 
itîott du dôme^ ayant été aâk en doute par 
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M. Patte , M. Soufflot en fut tellement affec« 
té , qu'on aflure que le chagrin n*a pas peu 
contribué à abréger fes jours. Au moins 
efl-il probable quM eft la caufe de l'extrême 
lenteur avec laquelle fe font faits depuis 
cette époque , les travaux de fainte Gene« 
vieve. 

M. Soufflot cultivoit les lettres « & il a tra« 
duit en vers plufieurs morceaux de Métafiafe. 
L'habitude qu'il avoit contraôée depuis foa 
plus jeune âge «de commander à fes ouvriers, 
lui avoit donné un ton brufque & tranchant 
qui l'a mis plus d'une fois dans la néceffiti 
de réclamer l'indulgence des gens à qui il avoit 
à faire. Il aimoit l'argent & la gloire , il £û- 
foit fa cour aux grands» mais on ne lui re« 
proche point les bafleffes quL déshonorent fi 
fouvent nos artiftes. 

Je ibrs de l'attelier de Greuze : j'y ai vu ; 
Monfieur , le tableau le plus féduifant que ja* 
mais l'affemblage des couleurs ait formé fur 
la toile. Ceft une jeune perfonne de quinze 
ans, affife devant une table de porphbre gar- 
nie de fleurs : deux oifeaux s'élancent d'une 
cage pour fe précipiter dans fon fein : elle 
éntr'Quvre fon corfet pour les recevoir. Les 
grâces, la naïveté de l'expreffion de la plus 
jolie téte-foffible, une bouche dont on croit 
voir l'haleine s'échapper , un fein qui femble 
palpiter , le mouvement imprimé à toute la 
%ure & le plus grand effet réfultant de l'en- 
fmble de la compofition , mettront cet ou* 
Vf âge au nombre de ceuir qui affurent à foa 
auteur la répuution k mieux méritée » *dr 
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A P^ii, U ja Sepumhe 1780. 

. DctcK (^ ^*ff*" û ^«>"- D'après cette 
^■pne 4ii boa Horace, je tous eniretiendrai 
f^nvAin de CaScs , car le vrai moRieni pour 
hi jècodS'i efl celui où Ton a de fréquentes 
occafioas de s'occuper d'objets fériçux. Aprèt 
woir dooné quelques momens aux Rodnei, 
n>x d'Efl^og , vous vous devez à nos plai- 
fans, à oos ûireurs de calembours. Le cori- 
ghée d'eotr'eui. le calembourdier par excel- 
lence , efl (ans coatredir le Marquis de Bîev. . , 
D prétend même à la gloire d'être le cr^^teui: 
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d'un genre nouveau , quoi qu'à dire vraî , le 
Bâcha Bilboquet & quelques autreis eailent 
déjà frayé le chemin à fonvafte génie: Enfin , 
c'eft à lui que nos~bèàux-efprits de cour font 
redevables de cette heureufe méthode qui les 
rend fans efforts, des perfonnages charmans^ 
adorables dans la fociété. Une pointe placée 
à propos , fait la réputation d'un joli homme « 
& l'art de faifir le donbk fens que préfentent 
beaucoup des mots de notre langue , difpenfe 
d'avoir de l'efprit & bien plus encore du fens 
commun. Cette mode devOit faire des progrès^ 
rapides dans [le fiecle du bon goût; elle a tel- 
lement pris à la cour , qu'un des plus grands 
perfonnages de cette fphere demi-célefte , ré- 
pand fans ceffe les fleurs de fon imagination 
pcmitilleufe , fur les aSaires les plus graves, 
& par fa prodigieitfe âcUité^ étonàe & dé-' 
concerte la lourde érudition de nos Grotius^ 
- Revenofis au gilBiid càlembourdier dont les 
fanitateurs ne fuivefj^ encore les traces, que de 
loin. A la Comteffe-tation , à Vercingentorix 8c 
aux autres produôiôns fublimes qui compo- 
fent fes oeuvres , il vient de joindre une pe- 
tite brochure qui , dit-on , efl VHifioire d'intri^ 
pies ftcTtits de cour ^ adfoitement revêtues du 
voile de l'allégorie. Elle eft intitulée; Lts^ 
^Amours de VAnge4ure. 

M Qu*efl une Pointe ? un ]tn de motf • - 

Qui par une heureufe induffarie, 

Coûtent d'un ennuyeux propos 

Fait forcir la plaifanterie ; ' 

Par elle it itns décwtfBé < 

Kl 
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Qui ittgft :'d>m inMiM i 

Oa U mxitc boane ou iauivai& 

Cl milgr^ U rMcxioo 

Si l'on * ri, I« craii efl boa.» 
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Iljrivcwt àiji long-temps que la Fé-Iare,' 
■Pc pouvoir éire compiée parmi les Fénome- 
tt, lenoit un rang confidérable daas i'etn- 
pire d'amour. Tous les hommes la recher- 
choient avec emprefTement. Les femmes mèmv 
n'en éioienr pat jaloufes; elles lui rendoienl 
généralemeni lani de juAice , <]ir£[los irou> 
voient tout fimple que leurs amans fulTeni oc- 
cupés du foin de rencontrer la Fè-lure. 

Loin de contrarier en cela leurs defTeins , 
ceux-ci c'y prètoient iournellement avec U 
plut grande douceur. U D*eA donc pas étoo- 
oaai que ceire aimable Fée, ait fini par met- 
tre les anges ntéme au oomlire de l'es fou-> 
pirans. 

L'Ange-lure fui celui qui fe déclara le pre- 
mier, &: les autres s'engagèrent à le ferviï 
dans l'es amours. 

Le rapport de notn fervït d'abord de pré- 
texte à l'Ange-Iure pour s'introduire chez I« 
Fé-lure. Il fe dit fon parent. La Fé-lure le 
crut : il lui parut naturel de recevoir fon 
coufm, de le voir tous les jours & de fe 
inonirer en public avec lui. 

Malheureufement , elle imagina pour la 
décence, devoir mener avec elle une Fie de 
les amies ; elle fît ch<ûx de la Fé-néantife. 
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L'Aii|;e-Iuro de fon côté , mit TAnge-oîeur 
ie la partie ; & voilà précifémeat ce qui per- 
St la Fêlure. 

Il eft peu de feaMnes qui puiffent confei^ 
ver leurs principes en pareille compagnie» Si 
elles refirent à la féduâion de TAnge-oleur^ 
elles fuccombent aux confeil» de la Fé-néantrfe. 
Auili FÂnge-lure ne tarda pas à profiter de ce» 
avantages : il vit que l'heure dte la Fée étoit 
venue ; mais ne fe (entant pas aflez fort par 
hii-méme , il fe fervit de l'Ange-oleur pour 
engager la Fé-lure à recevoir la vifite de 
FAngein, le plus dangereux de tous^ les al^ 
ges , & en même temps le plus* inûnuant» 

L'Ange-oleur s-approcha de Toreille de la 
Fée ; & lui faifant tout bas certaine propofi^ 
tion^ il ajouta : Vous fere^ enchantée de le rece^ 
voir ; c*eft le père dé la Fé-licité que vous aime^ ^ 
fi pour laquelle vous ave^ de la confidératiçn. 

La Fé-lure confulta la Fé^néantife , qui lut 
dit : Queft'Ce que vous ri/que^ ; ^Ifii entrer. 
La Fée répéta ;. fiâtes entrer, 

A ces mots TAnge-in, qui s'étoit tenu ref- 
peâueufement cacfaùè, fe montra tout* à-coup; 
& par le moyen de.TAnge-ambée, il fe vit 
dans rinfiant à portée de la Fé-lure, qui le 
trouvant le plus beau du monde , le reçut avec 
toutes les grâces imaginables. 

La^converfation fut des plus piquantes : 9 
fe conduifit d'une manière fi fatiséiifaate» Êuis 
blefler la Fée , qu'elle en fut pénétrée. 

Comme il fe difpofoit à fortir , il n'eil pas 
d'agaceries qu'elle ne lui fit pour le retenir, 
f engageant d'ailleurs à revenir fouventv ce 

K 4 . 



( "4 ) 

qvTû promit avec une incUnation reTpedaeufe; 
et fe retira pour fe renfermer chez lui. 

Mais la Fé-lure s'apperçut biemdt que là 
Fé-condité pourroit la trahir > & que cette 
Fée , négligée trop fouvent ^ avoit cherché , 
contre i'uûige ordinaire » à jouer fon rôle dant 
nntrigue que rAnge*oleur avoit fi bien con- 
duite. 

Elle voulut quelque temps douter de fon 
malheur ; mais voyant enfin que la Fé<ondité 
s'obftinoit à faire connoitre dans le monde ce 
qui s*étoit paflé , & qu'elle finiroit par la dé* 
chirer impitoyablement , elle crut devoir en- 
gager l'Ange-lure, à i'époufer pour couvrir 
les torts. 

Celui-ci^ malgré les confeils de la Fé-lonie^ 
qui prétendoit Téloigner de ce mariage, y 
cpnfentît enfin , à la fatisfiiâion des anges & 
des Fées , qui fe réunirent pour les mettre en 
ménage & pour célébrer leur union. 

Les noces fe firent rue de la Fé-ronnerie ^ 
dans une maifon que TAnge-oleur avoit mei^ 
veilleufement décorée. La Fé-rai!le elle-même » 
en avoit pofé les fonnettes & les tringles. 
La Fé*fannerie apporta fon plat au feftin;. 
r Ange- vin fe chargea du foin d*abreuver les 
convives. 

Pendant le repas » FAnge-ouement foutiiit 
kii feul la converfation , & ne voulut plus 
dés ce moment , quitter les nouveaux mariés; 
Après le fouper il y eut un pharaon , dont 
i*Ange-eu fit tous les frais ; enfuite on donna 
un bal où tous les convives développèrent à 
renvi» leurs grâces & leur légèreté : la Fé- 
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rofle, voulut auffi dahfer la^contiredanfe ; mais 
comme à chaque faut' elle ètoit tout eflbi^ô, 
la Fé-nile éïo'ii obligée de lui donner Air les 
doigts pour la faire aller ^ malgré cela, on Icd 
fut gré de fa bonne volonté. 

Par cet heureux mariage , Taimable Fée ré- 
para , du moins aux yeux du public , le tort 
que la Fé-condité lui ayoît fait, elle accouchât 
d'un fil» qui fut appelle tout d'une voix; 
TAnge-andré. • 

Les couches pénibles de la Fé'-lure, loin dèi 
diminuer fes charmes y ne firent que les ao^ 
croître & les développer davantage. 

Cette circonftance lui infpira des projets 
d'ambition qui lui réuffirent. Dès- lors fa ma 
fon fut ouverte aux plus grands feigneurs. 
La Fé-lure devint de jour eh jour plus coii(« 
fidérablé , & parvint enfin au pgint de gran* 
deur où nous la voyons aujourd'hui. 

Honni foît qui mal y penfe, 

La charmante falle des élevés de l'opéra f 
eft fermée : la troupe gaillarde de jolis enfans 
qui récréoient fur ce théâtre , les yeux de nos 
vieux amateurs , eft fans emploi : ï'eiitrepré- 
neur & le direâeur ont été chercher au tem- 
ple , un afile contre TinciviEté de leurs créan* 
cîers ; & le Roi a défendu ce fpeâacle. Il refte 
à favoir ce qu'on fera de l'édifice , s'il eft faten 
-décidé qu'on veut détruire peu à peu tous ces 
' petits théâtres qui forment pour les grands , 
«ne concurrence dangereufe, & qui, à dire 
vrai", ne forft pas tout-à-fait, des écoles de 
nceoriB &^de l>OQ'g0ttt. • ^ 
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M. RochAft ée Chabannes, coanu par qaeir 
ques jolies pièces qxCïl a données au théâtre 
JTrançoiSt a fait un petit drame lyrique intitulé 
U Bon Stigneur. M. Flocquet y a ajufté de I4 
mufique & on s*eft adreffé aux académîdens 
chantans , pour en régaler le pubKc L'auteur 
4es paroles , croyant que le rôle principal de- 
voit être jou^ avant que d'être cbanié , Ta 
oflFert i Mlle. DurancL Pendant ce temps^là , 
le compofiteur bien perfuadé que fa mufique 
tendue par un bel organe feroit plus d*effet 
^e le plus haut de^ré du talent dans le jeu , 
donnoit ce i^ôle k Mlle, la Guerre : enfuite 
4es motifs paniculiers l'engagèrent à en char- 
ger Mlle. Ro(alie le Vafleur. M. Rochon eft 
.fort piqué & fort embarraiSi , ML Flocqu^ 
.très-intrigué , & chacune des trois aârices 
.bien déterminée à ne pas abandonner le rôlf. 
En attendant le pauvre opéra refte liu 

De Paris , te premier OSohrt 1780. 

Vous connoiflez la querelle de M. LingMt 

avec le Maréchal de D'^'^^ j & l'on fait que 

celuî-ci a obtenu que la diftribution du N^. f 9. 

. des Annales fut défendue en France. M. lis- 

. guet lui a écrit en propres termes qu'il étoit 

un J... F....H & que fi la défenfe n'étoit pas levée 

fur le champ , il le tiendroit pendant dix ans ^x 

bout de ùl plume. Pour arrêter l'effet de cetie 

, menace » on vient de conduire M. Linguet i 

la BaftiUe où il n'y a ni plume ni encre. 

On veut toujours que M. Cromot foît Tav 
teur du dermer libelle coiure M. Nedcer 
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Lorfq.u*o» Fa dit au Roi » S^ M a répoodu t 

Si cela //?., il rCy a qiià le fairt pendre. Quoi 
qu*il en foit , on travaille à Téloign^r. 

Le G>inte de *** n'avoit pas été depuU 
quatre ans à foa régiment. U y paâai huit 
îours en allant en Siiiflb. A fon retour la 
Roi lui dit : Vous vous éiâs donc enfin^ déurmirié 
à paffer un mois à votre répmânti hi bien Pannèii 
prochaine vous y refiere^ fept mois , parce qu*il 
faut huit mois pour les deux ans. Le Comte fe 
croyoit difgracié ; deux jours après il a été 
fait Duc. 

Il eft d<*ufage à Bordeaux , Ibrfqu*il vaque 
une place de Jurât , de préfenter deux Can- 
didats au gouverneur de la Province , qui en 
choifit un. Le Vicomte Duhamel a propofé 
au Maréchal de Richelieu » les- Sr3. de Ia-iS4otte 
& Lanus. Telle fut la réponfe du Maréchal t 
n Pour toutes fortes de ra^ns^ & fuivantmoii 
» goût pour la religion naturelle^».j'«urois pu 
I» prendre la Motte , mais des confidérations 
» particulières & ma condefcendacice pour I9 
I» Maréchal de Mouchi m^'engsgent à préfé* 
» rer Lanus [pour cette fois & fana tirer i 
» conféquence. n 

Le Curé de St. Sulpice eft venu voir k 
Comtefie du Deffant dans fes derniers mo- 
Inens.. La vieille philofophe devinant Tobjet 
de fa vifite , s'eft bâtée de lui crier : AL le 
Cufif je m^accufe "d^ avoir contrevenu aux dix xomr 
mandemens de Dieu , & d'avoir . conuni» Us fept 
fiches mortels. 

Cette femme célèbre par Tamitié qui ré- 
gooit enure cUe & M. de Voltaire» yicii 
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terminer fa carrière à l'âge de quatre-vingt- 
quatre ans. Nos beaux efpr'us ont perdu ea 
elle une protectrice , & la phîlofophie mo- 
derne un de fes plus f<eriiies appuis. Elle éioît 
née borgne & eft devenue aveugle en vieil- 
lilTant. M. de Rhuliercs qui , félon les appa- 
rences , n'étoii pas de fes protégés , a fait con- 
tre elle, l'épigramme fuivanre. 

Elle y voyoit dans fon enfance', 
C'étuLi alors ta mcdirance : 
Elle a perdu (ua œil & gsrdé ton génie, 
C'efi aujourd'hui la cilomnie. 

M. de Jarente , èvéque d'Orlians , etl re- 
venu des portes du tombeau. Les prières de 
quarante heures ont été faites dans fon dio- 
cefe ; je ne fais fi je dois dire pour ou contre 
tre lui , quand je confidere l'a^ivité du clergé 
à folliciter la dépouille eccléfiattique de fa 
grandeur agonifanie, qui fc monte à plus de 
deux cent foixante-dix mille livres de rente. 
M. le Duc de Choifeul qui n'a jamais démenti 
fon attachement à ce prélat , eft accouru de 
Chameloup près de lui, aufStôr que la aou* 
-velle de fa maladie y eft parvenue. 
' L'évéque de Blois , l'un des députés à l'a.t- 
femblée du Clergé , ayant été chargé df hri. 
faire le rapport de ce qui concerne la fup- 
prellion des Ordres Réguliers, a infifté fiir 
la néceflité de les maintenir, attendu la di^ 
fette de bons prêtres ; U a enfutte »hon4 
l'alTemblée à avUer aux inoytiu de {tfocuc^f 
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des revenus fuffifans aux curés .& eccléfia(i 
tiques effentiels au fervice de l'églife. II pa- 
roiflbit plus naturel, en envifageant l'utilité 
des prêtres & des curés, d'acquiefcer à urt 
plan de réforme, parmi les Ordres Réguliers 
propriétaires , proportionnel à l'augmentation de 
revenus que lliumanité & la juftice rédament 
en faveur de tant de pauvres pafieurs de cam- 
pagne , qui ont à peine quatre cens livres pôuiif 
exifter & fe vêtir, tandis que des hommes 
fainéans & inutiles regorgent du fuperflu , & 
d'après cet accroiflement de bien-être, eter- 
cer à leur égard, toute la févérité de la dil^ 
cipline évangélique , ce qui , dans peu de 
temps, eût ramené les prêtres à cet état de 
décence & de confidération , dont la crapule 
& la mifere en ont arrffché un fi grand nom* 
bre. — 

Cefl bien aflez, Monfieur,c'eft même trop 
pour moi , d*être l'organe de la vérité. Si foil 
langage n'eft fpuvent que celui de la médn 
fance, n'y ajoutons pas, au moins, cefui de 
la calomnie. Je reviens donc avec plaifir fur 
quelques détails que .l'on m'avoit fauflement 
avancé fur l'origine , Tétat , & les mœurs de 
la fous-gouvernante de Mademoifelle , dont je 
vous ai annoncé la difgrace. Bien loin que 
cette Dame ait joué la comédie en Province ; 
qu'elle fe foit livrée aux licences que les fem- 
mes de cet état regardent comme des gentil« 
lefles , Madame de Chatillon eft d'une famille 
honnête, fille d'un procureur de cette capi- 
tale, & s'eft toujours conduite avec autant 
de décence t[ue toutes les bégueules qui ont 
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éiê ton Avéoemem. Elle a coscrie elle d*£trc 
fort )oUe , ïiniillanf e , ipiritaelle » & confè- 
^eauueot fort dèteftée des femmes qui ne 
manquem iamais dlmbédlles poui étendre leurs 
petites animoficés. Madame de ChatUlon a donc 
été très-mal-i-propos confondue avec une co- 
médienne de Province qui porte le même nom : 
elle eft en effet mariée avec un gentilhomme 
qui occupe dans les iiles , une place avanta- 
geufe : peut-être Ta-t-il acceptée avec con- 
fioiflance de caufe i N'importe; il n*en eft pas 
moins vrai que Madame Chatillon feroit en- 
core moios coupable de Tavoîr fouffert, qu*un 
tas de prédeufes rafinées » qui , pour être fort 
féveres fur le chapitre des apparences, n*en 
font pas moins abandonnées i tous les^ appédt^ 
de leurs paflions* 

Rien n*eft plus Yrai , que ce que ).>nten« 
dois hafiirder , ii y a peu de purs , par un 
homme de beaucoup de fens & d*efprit. // en 
tfi it t amour ^ difoitil, comme àt ù ptùu vi» 
foU ; plus on efi mér , & plus il tfi danptreux^ 
Beaucoup de gens railleront cette comparai- 
Ion , car il faut avouer que la fymétrie phi- 
tofophique de nos mœurs doit la rendre ridi- 
cule; mais toujours 9 eft*il certain qu'elle n'en 
paroitra pas moins eaaôe au jugement du petit 
nombre de ceux qui ont quelqu'expérience 
du cœur humain. Pour moi , j'en coonoîs beau* 
coup d'exemples: & tout-à-Theure encore , 
un événement fingulier femble fait pour y don- 
ner la plus grande autorité. Un officier de 
Aoyal-Suede , en garnifon i Strasbourg, hoo^ 
me fût , & décoré de la Croix de. St. Louis^« 
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ayant été eovpyé au Fort Louis ^ i k tétm 

d'un détachement de fon régiment , eft deyean 
éperdument amoureux de Mlle, de Chailly, 
teuue perfonne fort aimable.^ fille du garde»* 
magafin de ce pofte ; il Ta demandée en oia- 
riage , mais elle étoit accordée , & le jour des 
noces indiqué. Le déieijpoir s'eft etnparé de 
l'officier , la fièvre & le délire s'y font joints , 
il s'efi mit dans fon lit , & y eft^mort qua- 
torze heures après. £ft-çe révolution purement 
naturelle ? eft- ce autre chofe ? Je ne pronon- 
cerai pas : mais dans tous les cas » fon amour 
a cauîe fa mort. 

Qui compte fans Jon hôte , compté deux fois. 
Si M. le Comte de Treflan eût pris ce pro- 
verbe pour règle » il n'auroit pas fait d'avance 
un éloquent difcours pour fa réception 4' l'A- 
cadémie françôife , il ne l'auroit pas complai- 
famment communiqué > lu ànombre de fes amis^ 
& il ne fe trouveroit pas expofé à l'humilia- 
tion qui le menace. M. de Champfort qui> 
jufqu'à cette heure , s'étoit froidement abftenu 
de faire aucune démarche , pouffé par quel- 
ques membres de l'aréopage « vient de fe met*' 
tre fur les rangs & de faire fes vifites de 
candidat. On préfume qu'il l'emportera fur 
M. de Treflan , & les critiques vives & mé- 
ritées qui ont mêlé bien de l'amertufte aux 
fuccès inconcevables de la Veuve de Malabar « 
aflurent enfuîte le premier fauteuil à M. le 
Miere , comme un moyen de confolation plu- 
tôt que comme un titre de gloire. 

Voici des couplets d'un' M. Cerutti, qui 
après avoir paflé une paitie de £» vie à chan-%. 



ter des pfetumet , 9*aiiiufe Biaifitefitnt à claui^ 
ter nos belles Dames. 

ParaUiU de Mtfààms Us Dueheffis de Sréttesd 

& de Coffi. 

Lorfque de Dieu It main féconde 
Tira ranîvers du cahos. 
Il prefcrivit pour règle au monde 
Le mouvement & le repos. 



Coffé , Brancas , < p« caraiftere • 
Ofirent ce contraile frappant : 
L*une eft le repos de la terre. 
Et l'autre en eft le mouvement. 

Coffé ne peut refter en place , 
Brancas n'en voudroit pas changer; 
L'une cherche à franchir refpace » 
L'autre ne tend qu'à Tetoéger. 

Ici toutes deux £Dnt fortune, 
Tour-à*tour on aime à les voir; 
On voudroit courir après i*une , 
Près de Tautre, on voudroit s*afleoir« 

m 

Cofle reffemble à ces génies , 
Ces Sylphes amis des humains, 
A3rant des grâces infinies, 
Et les verTant à pleines mains. 

En voyant de loin Tindigence , 
Et la ranimant d*un coup-d'oeil , 
Brancas nous peint la providence ^ 
Fsiiknt It hito » de fou fauteuil^ 
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CofTé, pour être un peu trop vive; 
Dévore un jour en un moment , 
Brancas , queli^uefois trop tardive , ' 
Voudroit retenir chaque inftant. 

Qui des deux doit avoir la palme } 
Ceci mérite attention : 
L*une , eft un fage dans le calme, 
L*autre, eft un fage en «âion. 

De Ferfailles , le 5 Oâobre 1780. 

Le Courier de Londres qui a apporté i ho^ 
Miniftres les détails d'une révolution confidé-; 
table dans les poiléffions Efpagnoles de PAr 
mérique Méridionale , a dit qu'en Angleterre 
même on dôutoit de cette nouvelle. 11 étoit 
cependant porteur d'une lettre dont voici Tex- 
trait. « Le coup que l'Angleterre vient de potr 
n ter à rEfpagne eft bien autre chofe que là 
)> fameufe confédération de Catherine. Les har* 
n bitans du Pérou ont fecoué le joug des EC* 
n pagnols , & très incefTamment on verra un 
i> traité de la grande Efpagne avec cette na- 
» tion reconnue libre. C'eft l'ouvrage de deux 
i> émiiTaires Anglois partis de Madras fur unç 
n petite efcadre qui a pris fa route par la mer 
i> du fud. Les gazettes ont annoncé dans lè 
» temps le départ des vaiiTeaux qui les ont 
n transportés , mais on n'imaginoit pas que 
» l'objet de cette expédition fût d'une telle 
n importance. Ils doivent pafTer enfuite dans 
i> le Mexique où Ton fait que nous avons 
I» depuis long- temps des relations intiff '^ 
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» eti nous n'avons celTé de fomenter Its mi' 
» comentemem auxquels la tyrannie Efpa- 
» gnoIe a donné naiflance. Jamais il ne s'eA 
M préfenté un plus beau moment pour réali- 
N fer le grand projet que les Mexicains avorent 
*> formé. Il refle à favoir s'il n'y auroii pas 
» fpielquv inconvénient à rendre d lôt libres 
n les votfms de peuples que noiis n'avons pas 
» encore perdu l'efpoir de réduire, Câttc épo- 
•> que ferait apparemment celle où nous re- 
noilrions l'indépendance des Amiricainï 
oii nous nous achèterions par ce facrl- 
ice , l'avantage ineflimable de faire l'appiXK 
/ifionnement de toute l'Amérique. i< 
On a arrêté cette femaïne deux particuliers 
foupqonnés d'avoir eu part aux libelles ré- 
pandus contre M. Necker. Il ed certain que 
l'on fait les perquifitions les plus exaâes pour 
découvrir les auteurs de ces ordures ; cels 
ferolt préfumer que notre direfleur général 
efl bien ancré & qu'il a culbuté la cabale puif- ' 
fante qu'il a contre lui & qui s'augmente jour* 
nellement, mais fes partifans font inquiets de 
plufîeurs couriers qui ont été envoyés ce> 
jours-ci à Madame le Febvre d'Amécoun dans 
fes terres ; ce Confeîller au Parlement a'eft 
mis depuis longtemps fur les rangs pour étr« 
contrâleur général, il a été à la veille de 
l'être i plufieurs reprifes. C'eft un concurrent 
d'autant plus dangereux qu'il ell foutenu par le 
Parlement fon corps , par beaucoup de grands 
Seigneurs , car c'eft l'homme qu'il leur faudroit 
& par plufieurs femmes de la cour qm lui' 
ont des obligations en plus d'un genre. 
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De Parh, le 7 03oire ' ijSo. 

"iQoELQue pénible que fo!i l'obligation que je 
me fuis impofée de vous communiquer le bieo 
& le mal, le bon & le mauvais qu'oiFre cette 
capitale avec tant d'abondance & ii peu de 
compenfation , je dois la remplir. Mon impar- 
tialité. raffurera mes fcrupules & juftifiera mon 
intention vis-à-vis des perfonnes que la \ènti 
pourroii blefler. 

L'égalité eft lé grand principe & la bafe 
de la morale de notre religion. L'humilité que 
prefcrit ]'évang;l!e eft le feul remède aux maux 
de l'inégalité. Tant que les apôtres fe confor- 
mèrent à cette divine morale , la paix , la con- 
corde régnèrent parmi les membres de l'églife ; 
aufli-iôi qu'ils s'en écartèrent , en voulant 
confondre l'autorité civile avec celle qui ne 
t'étend que fur les objets fpirituels , les dit 
cufliotis naquirent , les fchifmes fe formèrent, 
la haine & la jaloufie régnèrent, la religioa 
s'enfuit & abandonna les hommes à leurs paf- 
fions & aux fuites funeftes qu'elles entraînent. 
Tel eft depuis long-temps l'état des fociétés; 
les différentes fefles qui les déshonorent ont 
tour-à-tour commis des horreurs ou donné 
le plus fcand aïeux fpefiacle. Ouvrons l'hiftoi- 
re, confultons nos pères, les vieillards même 
de nos jours ; & fans aller fi loin , jetions les 
yeux fur les bouillons que rejette fans ceffe, 
cette fermentation entretenue par l'efprit de 
parti, étouffée en apparence pendant quelques 
momens , mais jamais éteinie. Notre clergé es 



I 
I 



imwiini tooTtai k tpcBtde ; 

va qw fé p cm c u e u t ks sutres , eniîn les 
Isiaet qai le firiféaf , f«rv«M nierveilïeu/e- 
■em les tins de ces philosophes modernes 
^ vcbIcm fecoocT les devoirs qui leur pe- 
fc», & anéantir toDiet les reUgions. Jxaaa 
etftaàÊmle Tke n'eat plus btioin de frein . . , 
onii ■• Bomt ccmoas pas de l'écrit dont j'ai 
é TCN» rtadre compte : c'eA une dUnible tàa> 
^aitte lancée pu uoe plume janfénifte contre 
rêvèque de Pamicn. Elle débute alnfi : a Oa 

■ ie plaint beaucoup à Paris , des évèquea 
m ^ui ne rcfideni pas ; mais oa ne (e plaint 
M. pas moio) en Province, d« ceux qui rèfi- 

■ dcflt , & Ton aflure que leur prérence datis 

• leon Aocefes c& encore plus nuii^le qus 
» leur abfence. Ceft ce qu'éprouve particu- 

• Ëéremeni le (ËoceCe de Pamiers Cette 

■ églife cultivée avec tant de loin par l'illut- 
> tre M. Caulet , ( L'un dti p-andi ptrfon- 
w lugt du puni janpnifit) ii'eft plus reconnoif* 
m fable depuis t[u'elle a été livrée (en 1742) 
» à M. de Levis-Leran , qui la tyrannile d'une 
m manière criante pour le temporel & le fyi- 
m rituel.... » Uauteur entre-mèle fes décîa* 
■ations par des citations de faits, fur 1^ 
quels il veut appuyer la fatyre qu'il fait d« 
l'adminiUration & des mœurs de l'évéque à» 
Pamiers. Ces détails vous intérefferoient fTao' 
tant moins que la calomnie eu familière i la 
plume clandefline qui nous les donne. Il VOUt 
CÛ d'ailleurs fort indifférent de favoir que ce 
prélat «Il accuTé de laifler piiTer des a 
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f ntîeres .fans ^ arokre à fon églift qui toûchtf 
cependant au palais épifcopal; que lorfqu'ii 
s'y montre , (f eft pour troubler le fervice di- 
vin» ou par r^ppareil faâueux de fon cortè- 
ge , ou par des fârcafmes indécens contre foa 
archi-prêtre qu'il détefte .... qii^l n'a point cé- 
lébré la mefle depuis plus de vingt-cinq ans , 
& qu'on a même de la peine à ia lui faire 
entendre , les jours de grandes fêtes , &c« 
mais il reft lK>n que vous connoiffiez la ma- 
nlere dont oa nous dit que fes amis juftifient 
(a conduite, a Le Sr. de Pilhes, un des ex« 
w jéfuites qu'il a pour commenfaux, & def* 
n tiné chez ce prélat , aux rôles de bouffon 
n dans les compagnies, de partner au jeu, 
» de parafite à table & d'efpion dans la ville « 
f> n'a pas ($'il en faut croire notre écrivain,) 
^ fait difficulté de dire un jour , qu'il eft vrai 
» que M. TËvéque n'a point de religion ^ mais 
n qu'on ne peut lui refufer la gloire de bien 
» penfer. . . ; » Notre auteur prétend encore 
que révéque de Pamiers fouftrait au Roi les 
impoiinons exorbitantes qu'il fait lever en fa 
qualité de Préfident des JÊtats de la Province 
4e Foix. On demandera, dit-il., conunent ce 
Préla.t peut commettre impunément tant de ^i* 
rateries» Il l'a communiqué luv-même au Maire 
dq Saverdi^. qui lui parloit de l'emploi deà 
ibmmes qu'on levoit fur la Province; il ré- 
pondit hardiment .: / r/x donn< un. tiers au Secré* 
taire de l'Intendant , un autrt aux premiers Corn* 
mis du Miniftre ^ du Cûntrôleur'Général ^ & par 
fe moyen }e fais ce qui me plait» Dites à la jamiâ 
dîhp'if qulii en faffi autant, (Il nommo^tainfi 



k Maiqûît de Bonac qui cottmftndoit dans te 
pays de Foix.) 

- Voila , Monfieur , un échantillon des vile* 
mes qui par fols faliflent nos prefles. H eft aflet 
extraordinaire qu'elles flTiinpriment fous un gou^ 
▼ememenc auffi policé que le nôtre; mais il le 
feroit encore plus qu'elles fe commirent avec 
tant d*inipudence. 

Le bon Faune de la fable avoit raiTon. La 
comradiâion de nos ufages , étonnoit fa fim* 
plicité ; il refta fhipéfait à la vue de ce cam* 
pagnard, qui foufflant le bout de fes doigts 
pour & réchauffer /fouffloit enfuite fa foupe 
pour la refroidir. Que diroit-il maintenant, 
en nous vojrant mettre les oifeaux en cage 
pour apprendre à parler , & nos femblables 
pour leur apprendre à fe taire ? Ceft ce qui 
vient d'arriver, comme je vous Fai dit dans 
ma dernière lettre, à un homme célèbre de 
nos jours; à cet Ariftarque fameux, que beau- 
coup de gens déteftent , que quelques autres 
méfeftiment & que tous admirent. L*efpoir d'en- 
trer dans le confeil de Mon/leur , avoit , à ce 
qu'on dit, attiré M. Linguet à Paris depuis 
quelques jours. Il avoif fiiit, le mercredi sjSep- 
tembre , la partie d'aller' à la campagne de 
M. Bouqot à Fontenai aux rofes. U étoit en 
route , accompagné de fon procureur & de 
M. le Quefne fon correfpondanr. Arrivés prés 
de la porte St. Antoine , ils firent arrêter leur 
voiture vis-à-vis de la bouiâque d'un fàiîailcier 
fort renommé depuis long-temps pour la bonne 
bierre & fe difpofoieot à defcendre pour en 
boise, torique le Commiflaite Cheooa fils. 
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^nt le nom eft fameux pour ces expéditions i 
fe préfenta à la portière du carroffe , accoinpa« 
gné d*un infpeâeur de police. Cétoit De firug* 
nieres , qui a joué un rôle dans Tafiaire da 
Comte de Morangiés , & que Téloquence de 
Lingùet a blanchi dans ce temps , autant qu'il 
a été poffible. Il fignlfia à notre ex- Avocat qui 
ne s'attendoit à rien, un ordre du Roi, da 
t8 Août, en vertu duquel il fut conduit à la 
Sadille. 

Chacun à fa manière de voir les hommes : 
les uns rient, les autres pleurent de leurs fot* 
tifes, & ce contrafie donne une pauvre idée de 
cette raifon humaine que nous faifons fonner 
fi haut. Un gentilhomme retiré du fervice de 
Mars, s*étoit entièrement donné à celui de Vé* 
nus : il vivpit , ( c'eft le mot courant ) avec une 
courtifanne de cette capitale , qui lui donnoit 
l'habit , la table & le Ut. Cet ex-militaire que 
rétat de fa bourfe livroit aux expédiens,fré« 

?[uentoit les tripots pour y faire quelque ref- 
ource. Dame fortune eft fouvent traitreiTe ; 
il perdit un jour armes & bagages.^ c*eft-à-dire 
argent, montre & bijoux. Irrité contre fon 
adverfaire , il lui difpute la légitimité de fou. 
gain : la querelle s*engage , ils fortent l'un 8ç 
Pautre, & Tex'* militaire reçoit un grand cou^ 
d*épée qui l'étend fur la place. On le met 
dans un fiacre , & fouette cocher , chez la 
Dame. ... Un homme mort ! Qu'en faire ? • .; 
on ne peut le donner aux chiens, ils m'en 
voudroient pas. De jeunes chirurgiens qui de* 
fiieuroient dans le voifinage , fe préfentent Se 
dçmandent le cadavre. >— Très -volontiers^ 



Mei&eurf ; tnaîs combiea ? — 14 livres — » 
e^eft trop peu • • • . le malheureux étoit frû » 
grand , bien bâti ; nos élevés de St. Côme » 
offrent jufqu'à trois louis ; & la douce Dame 
leur livre fon mignon. Voilà , Monfieur , mot 
à mot, ce que j^entendois raconter hier au 
£6ir dans une fociété d'hommes & de femmes. 
Je hauflbis douloureufement les épaules , & je 
trouvois Tadion de cette femelle » atroce» ré- 
voltante • • • • quel fut mon étonnement de lui 
trouver des partifans , & de voir tous les 
rieurs pour elle ! • • • O Mores ! 

Avant que la conftruôion d'un théâtre fur 
remplacement de lliôtel de Choifeul fut ré- 
folue, il avoit été queftion de le mettre fur 
un terrein fort vafte » beaucoup moins pré- 
cieux , rue Poiflbnniere vis-à-vis de la rue 
Bergère. Ce projet étoit de M. le Noir ardu- 
ieQ^ : on trouvoit aflez (InguUer qu'il bannit 
slu-delà des remparts de la ville » un amufe- 
ment cher à tous les citoyens. D'un autre 
côté, l'entreprife d*une falle fur un terrein 
àyffi cher que celui de l'hôtel de Choifeul de- 
vient incertaine ^ le gouvernement exigeant 
avec raifon que les rues aboutîŒintes foient 
ikrges dé quarante-huit pieds au moins, & 
que Fefplanade devant l'entrée , ait le double 
Je fuperficie. Cette loi diâée par l'expérience 
de l'exécution mefquine de la falle françoife « 
déconcerte la (péculation des entrepreneurs 
du théâtre italien ; 8c s'ils pérféverent , ils 
/ont menacés d'une perte femblable i celle 
4es acquéreurs de. l'enclos 4es Quinze-vingts 
l^ui ne trouvent point à vendre leur terrein^ 
' • ' deux 
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deux mille cinq cents livres la toiCe , comme 
Us l'avoient efpéré. 

On donnera ces jours*ci , la reprîfe du mé- 
diocre opéra é^Andromaque par Gréffi. Pour 
bien difpofer le public, on a remis cette fe- 
maine aux italiens , tout ce qu'il a fait de 
mieux ; on a inféré dans le^ journaux , l'hom- 
mage que lui a rendu là ville de Liège : mais 
il y a apparence que toute cette charlatanè^ 
rie n'empêchera pas qu'on ne donne à ce com- 
pofiteur , la deviie que tant d'autres ont , com- 
me lui , mal fait de ne pas avoir fous les yeux : 

Tel brille au fécond rang, qui s*é€Hpfe au premier» 



■ I 



Aux italiens, on continue la Veuve dt CancaU^ 
parodie de la Feuve de Malabar; pi^ce où d*af« 
fez bonnes piaifanteries dans les premières fce- 
nés fur-tout 9 n'ont pu faire trouver grâce à la 
lourde pédanterie de la critique ; cette facétie 
a été compofée en profe par M. Gouillard > 
dofteur en droit, & mife en vers par M. Pa« 
rlfot, ancien direâeur de la troupe des élevés- 
de l'opéra. 

On donne auffi à-celthéâtre « les deux Oncles ; 
pyettte pièce en un aâe & en vers: c'eiireflai 
d'un jeune homme qui mérite des encourage-^ 
mens. Les nouveautés^ en oe genre fe multi- 
plient prodigieufement à* cer'fpeâade où-tous 
les auteurs preffés de jouir » portent leurs pro- 
dudions, au rifque de les voir pitoyableniedt ' 
exécutées. 

La Dame le Faute, -femme d'un de fios>m< 
leurs horlogei^ y & ancienne amie éi -gri 

T§me X, vL 
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nisitliifliatidfiii :I«.U949> ^« « cet ctoun ti-^ 
très, célèbre elle-même po^rfes coaaoiflàiw^ 
ces en afiroAemîie, ,w gécnft^irîe » &cs &c. £Ue 
» derniéfeinem repréienté à Madapfe Neçher » 
que fes takns étaient aflez rares pour qu'on 
put (ans conféqueuce lui accorder uee pea* 
fioQ» & que cette &iveur liû fetoii doÀie^ 
mem agréable »'iV. elle robteooit par fgn c^aaL 
Madame Necker lui a répcindii» imvant féik 
uiàgfi , que fou mm avoic eqcfigé fu'elie ae lui • 
demaod^ îaïuaîa aucune grâce j, nms. que &. 
lifadftnie le Faute a'aéreSb'^ direftemem à hû» 
elle ne doutoit pas qu'il ne fentit la légitimité 
4« ies droits. Madaine le Païute qui u'euieuA 
pas moins bien le langage de la cour que les 
cakuie ^les.éclipiiAs, a fuivî ce noaiteil & a 
reçu ^m rçpon(e fiivor»bW. 

Oepuis ies cbangnef^eus qu^on a (am dans 
le IRi^vc. de Veriailks >. }e u*avois phi$ apperçu 
c^ ^9^uet ehanuant » les lMâi¥ d'Apolloa » o4 
I^ouis XIV fous remUèaie de eA dieu « éioit 
rc^réiiontè eotwri & fe«vi p^ des nymphes.. 

S^^MQn6«ur^;i.e} te dti^ioiU'Cifi Uer; on S' 
confiruit un énorme rocher dans le £ria di^ , 
qfiài «A pr«ûqu^& utt« gvoife ioEnu^^ oùr ce 
iKiate Roupie. Eût par le célel^e Çiiardeim^r 
e^ cœime eo&veii.& privé- de la luetiet^, 
J^ m$ ruppeUai à «eft^ vue doujkNirwft pour 
mi anpijk des atts , J'^igramme d'un giifeooi 
qui, eu voyaut la, plÂce des Viâoiret» »*ér. 

.'>,..Oidddîém'iti^-ll»ems^,*^: •./• *J • : 
ififi ajiMie' le (c>)Ait. civntB qioiQ'f ^ip^moL 
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La parodie écoit facile : 

* 

Cidédis on nous berne : 
Le Dieu dn îoor; au fond d*une caverne! 

On m'a afTuré que ce rocher merveilleux 
qui n'eft point encore achevé, coûte dé)à plus 
de douze cent mille livres. 



MISIS ET MIRA. 

I D I t i. M. 

M I S I S. 

Viens Mira, fuis-moi fous ce naiflant feuillage, 
Dérobons-nous aux fei^ du dieu brûlant des jours : 
Ces lilas odorans nowi offrent leur ombrage , 
Viens chanter nos plaiiîrs , vient chanter nos amours*- 
Entendl^tu dans ce bois , Philomele attendrie 
Soupirer fes malheurs? Mira, ta voix cHérie 
Peut chanter avec moi de plus heureux liens i 
A tes accords touchans je veux unir les miens. 
Pan m*inilruit à chanter , déjà dans nos campagnes 
J*ai répété des airs anffi dbux que les iîens. 
Les Nymphes , les Syl vains deiceadantdes myatagnes» . 
A pas précipités accouroient à ma voix. 
Les Syl vains enivré» , les Nymphes^ demi^uea 
Régloient fur mes accords'^eurs daaies iag^uer» ' 
Et récho re veillé ibupiroit dans les bois ,; . :. 
Mira, chancoas Tamour, le bonheus de la,]rif«v.,; 

M 1 ft A. ^ • i ■" 

O Mifis l que tes chaats plairont â ton anpe !" 

L % 
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Le fenfle 4d lipiàt agojin roraDger . 

Ds fimptdc nùSimi le fcdaibni muimure , 

Le raioicT TOoccuIaot la toutmeni qu'il radurc. 

Ries a'ciale ta douceur la vois de mon bcrget, 

Milîi le tenu me bat , eotroiu daas ce bocage : 

- L'uD fur l'autre appuféi Mifii guidoit Mira : 

». L'bo prè* de l'autre aHii rtipimii Cous l'ombrage, 

•■ Tout iaa aUoieot dunicr, & JUUïi commença. » 

M I *i 5. 

Qiuad Min ne fuyait, quaitd eI1« étoit cruellft, 
EcUo, ru lépctOLi ma plaioie E( mex foupiis: 
Auiootd-lmi Mira m'aime & Mira m'eft fidclle. 
Echo ! )e vijt chaoEci ma gloir* & mei plaiGrs. 
Mira paSc en fraichear Ice Aeurt à peiaet éclofci , 
Ccft la blancheur du \jt , c'eâ la pourpre det rofes ; 
Soa coeor Ëmple Ac fenâble , échauSé par l'amour. 
Ht f liu pur que le ciel au matûi d'un beau jour. 

M 1 B fL. 

Le Ijia chargé dei pleuri cchappéi à l'aurore. 
De l'orteai en feu la cdefle rougeur, 
Li le premier rayon du jour qui vient d'cclore, 
5oat moiiu beaux que Mifit , loat moint chen i am 

M I s t s. 

Daoi le ayM taovmm de l'onde Aigjrire, 
J'aime à voir fe jouer le tendre azur ^et^cieuz,' - 
Ou t'ariwfte fleeri, qtiî planta fur la rive. 
Vacille i la merci det zéphir* amoureux; 
Mail fitât que Mira l'approche du rivage. 
Je ne voii tii les cieux, oi'ratbuAe flenH; ' '■' 
De Mira feulemeiit infit yepx cherchent l'image > 
Si Mifis efi heureux ^uand Mira lui foiirit, . , 
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Mira. 

Je m'approche de Tonde, & î^jr vois ton image 
Reiler fixe au milieu des flots tumultueux : 
Je dis avec tranfport, Mifis n'eft point volage; 
Et puifque Miûs m'aime , il a droit d*être heureux 

M X s X s. 

O Mira ! le bonheur de Tamour -efl l'ouvrage : 
Quand tu tournes fur moi tes yeux pleins de langueur, 
Tu m*entends foupirer , ce foupir eft Thommage 
Que je rends à l'amour, pour prix de mon bonheur. 

M X R A, 

Quand je fuis près de toi , mon fang coule plus vite , 
Un doux frémiflement fait trefiaillir mon cœur : 
Je tremble, je deflre, & mon fein qui palpite, 
£n s'élançant vers toi , vole après le bonheur* 
O Mifis! quel eft donc ce bonheur que i'envie? 
» Un baifer de Mifis répondit à Mira , 
H Le trouble s*augmenta dans fon ame atteitdrie, 
M £Ue baifla les yeux, rougit, & foupira, » 

De Vif failles^ le 9 Oêhhre 178Ô. 

Un de nos grands feigneurs vouloit der- 
nièrement faire donner la croix de St. Louis 
à quatre protégés. Le premier Conmiis de la 
guerre Im reprèfenta que fa demsihde étoit 
abfolument contraire à la dernière ordonnance 
qui fixe irrévocablement le nombre d'années 
de fervice que doivent avoir les prétend 
à cette marque de diftinôion. — £A/ ne i 
vous pas , lui répondit le grand Seigneui 
les ordonnances ne font f aires que pour.kê J 
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qui penfenf que la faine politique ne 
reconnoit ni les liens du (ang ni les aflFeéHons 
particulières » font étonnés que M. de Ver« 
gennes fe foit écarté de cette règle dans Taf- 
&ire des coadjutoreries. Ils fuppofent qu*aucua 
autre motif n'a balancé ceux qui fembloient lut 
prefcrire une condtitte diflférente. Quoi qu'il 
en foit , la lettre fuivante qui arrive à ce oio* 
0ient méniet prouve que tous les cabinets ne 
font pas régis par les méoies principes. 



Dt Madrid^ k 16 Septembre 1780. 

M II n*y a rien que l'Angleterre n'ait tenté 
M depuis un an pour dîvifér la maifon de Bour- 
« bon & faire fa paix particulière avec FEA 
M pagne. Elle a envoyé pour cela des émif- 
9 faires en différentes Cours & a cherché à 
» intérefler les Puiffances Catholiques i fa 
» caiîfe. Le Roi de Sardatgne croyant travail* 
» 1er à la paix générale, fit, il y a ilx mois, 
s» quelques propofitions « mais l'objet de fes nép 
it gociations ne s'accordant pas avec le plan 
n de la Cour de St. James , il fe départit de fa 
» médiat' on. La Cour de Vienne a , félon les 
n apparences , vu les chofes d'un autre ceil ! 
« Elle a envoyé ici , il y a huit jours , une 
» perfonBe chargée des pouvoirs les plus éten- 
m dus. L'Angleterre offre de céder Gibraltar, 
n fi rEfpagne fe veut réconcilier avec elle. Le 
« Roi d'Efpagne a répondu q\fii ne pouvoit 
» entendre à aucune propofition de paix fans 
n l'intervention de la France. On a repréfenté 
1» à S. M. C quf h France ayant reconnu 
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é rindépcodance des Américains elle a fermé 

-» pour Iong*teiiit>s la voie à toute réconcilia* 

.» tk>n. Le Roi a répondu que la confcience 

rH & Hiooiieur de fa couronoe Tobligent à ne 

'9 pas plus fe détacher de fes alliés que te Roi 

11» de France des itens, & que malgré le defir 

» de rendre la paix i fes peuples , malgré les 

M> grands avantages qu'on lui propofe, il ne 

n peut ni ne doit traiter avec les Anglois fans 

*• le concours du roi de France. » 



De Vtrfaillis , U 14 OHobre 1780. 

Li Rôi vient de faire deux fois dans le mènie 
ttmft le facrifice de fes goûts & de fes affec- 
tions perfonnelles , au defir de fes confeils & 
apparemment au bien de l'état. On n'ignore 
.point que les Annotes de Unguet éttrient le feul 
«youmat qu'il lut : il le lifolt avec plaifir , & 
il avoit foutenu cet écrivain dans le tentffs 
où une licence vraiment repréhenfibio n'ad« 
mettoit de bornes i fes traits fatyriques que 
l'auréole même de h ro^rauté. Le voilà ren- 
-fermé. Depuis dix à douze jours Tatmofphere 
miniftériel étoit extrêmement agité* Un coup- 
d'oeil fur les opérations de cette campagne 
jointe à l'ancienne affaire des comptes faifoit 
plus que jamais chanceler M. de Sartine. Enfin 
«a dernier coup violent émut le Rot au plus 
baut degré ; hier matin , tiunfporté de colère , 
il fe rend chez M. de Maurepas. Après une 
conférence très-tumultueufe, où les ennemis 
de M. Necker tâchèrent vainement de Tenve- 
fepper dans la dilgrace de fon adversaire ; il 

L 4 



fi» -Mi que le Mûnflre de la marine né le 

-. ms dans une heure. En câei, M. Ame- 

"ràfenu chez M. de Suiiae au fomr 

. ; idience , & pht fon pone-f<eullle aprèi 

tvoH' remis une îeitre royale, donilesei- 

JBoas honnêies n'empéchoieni pas que le 

MMft ne fut déJagréabJe pour un homme 

àai par t'ambiiion & rintêrét. Ce qu'il y 

mm fiflgulier, c'eti que dans le même remps 

ord Sondwish eu aSez mal aâVrmî en Ao- 

terrc & a penfè égalemeni lauier il y a 

linéiques jou'ï. 

On ignore encore qui remplacera M. de 
Sntine; il eilqueftêon du Marquis de CâQrïes, 
bon militaire, bomme d'erpnc & bon ami de 
M. Necker , mais qui n'entend rien à la marine 
du Coaite de Talaru , qui n'y entend pas da- 
vaniage^de M. de Calonne, Intendant de Lille, 
en qui beaucoup d'efprîi & de connoiffances 
peuvent i'uppîéer à (a protoade ignorance fur 
■OUI ce qui eft navi|;auon , & qui ell fort aimé 
& protégé de la Reine ^ enfin de M. de la 
Pone, Intendant de la marine, qui n'a pour 
lui que régime des honnêtes geos Se la coo- 
noilÊince de la cbolè. \ 

Dt VtrfaUlt* , /« l6 O/hbn tjià. 

: Je puis, Monfïeur, aujourd'hui voai:d«» 
^ ner des détails certains fur ce qui a précédé 
la difgrace de M. de Sartina & fur les circonf» 
tances qui l'ont accompagnée. 

Depuis quelque remps M. de Sanine & 1« 
>IlniAre de la guerre ont cherché à porter 1« 
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coup de la mort miniftérielle au Directeur de* 
finances. M. le Febvre d'Amecourt leur pro- 
tégé fe tenoit à St. Germain en Laye, près dit 
féjour de la Cour > & il fembloit qu'on nV 
voit plus qu'à vaincre le crédit de M. de Ca« 
lonne , autr*. afpirant au contrôle général. 

M. Necker auroit apperçu dans la mauvaife 
humeur que le Roi lui témoigna la femaine 
dernière» les progrès de la cabale ennemie; 
quand même il n'en auroit pas été inûruit par 
fes partifans. La ripofte fut vive & efficace; 
mais ce qui la rendit décifive , ce fut l'arrivée 
d'un Courier de St. Ildéfonfe. 

Le Roi demanda, il y a environ un mois, 
i M. de Sartine : Efi-ce que M, de Guichen s*a* 
mufe à pêcher à la Martinique ? Le Minifire ré- 
pondit que le refus des Efpagnols à le fécon- 
der l'avoit empêché de faire aucune entreprife* 
Ce difcours , tranfmis à la Cour de Madrid , a 
donné lieu à des explications dans lefquelleft 
on doit penfer que M. le Comte d'Eftaing a 
joué un rôle. Indépendamment d'autres motifs, 
il ne pouvoit guère pardonner à M. de Sar- 
tine y les préventions qu'il avoit trouvé for- 
mées contre lui paitni les Minières d'Ë^gne 
& dont il avoit découvert la fource. 

La multiplicité & la comparaifon de ces dif« 
férens rapports frappèrent tellement le Roi, 
que jeudi dernier S. M. fe fit accompagner d« 
Monjfieur, & fe rendit chez M. de Maurepas» 
|non pour le confulter , mais pour lui 9' 
noncer qu'EUe étoit réfolue i fe défiiirft 
fon Minifire de la marine. M. de M(wia| 
û*eft plus l'ami de M. Necker» & il m^ 
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Ibateoir M. de Stitine lié iminèBieiit iree 
M. de Momborrey , le protégé de Madame de 
Maurepas , qui fe trouTOÎt enveloppé dans Ja 
profcription. Tout ce qu*il put gagner fur la 
fermeté du Roi , fat que le Miniftre de la guerre 
ne fubh pas le même fort que celui de la ma« 
fine. 

La chute de M. de Sartine parolt très-agréa* 
ble à la nation & elle en tire le préfage lé 
plus heureux pour la fin de cette guerre. On 
exagère fans doute les accufations qiû Tont 
occ^fionnée & chacun en donne fa verfion » 
car le plus vil reptile grimpe & dépofe fes 
ordures fur un chêne renverfé. Le paiement 
des lettres de change des Colonies étoit arrêté 
depuis quelque temps , & M. de Sartine avoir 
repréfen'é que M. Necker n*avoit point voulu 
en fournir les fonds; celui-ci a prouvé que 
cet objet étoit compris dans un .article do 
trente millions fournis à la marine. M. de Guî« 
chen revient au moment où l'on devoit s*aN 
tendre à. la realifation de quelqu'un des pro* 
jets qu'avoit adoptés le Roi avant fon départi 
le convoi qu'il efcorte appartient en grands 
parri^ à ce que l'on prétend, aux gens en 
place & en faveur : voilà ce qui fe débite à 
ce fujet. 

La Reine qui a été long^temps la protee** 
trice de M. de Sartine , l'avoit abandonné de* 
puis quelques mois & ne l'appelloit plus que 
Vavocat Pdteiin , U doucereux mentew. Le public 
dit qu*il fe retire avec la couronne de VéMi Terrain 

Ceft le Marquis de CaftriespropofëauRoi 
pv M. Necker lui-même , qm a le départe^ 
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iMHr de Ift fMrine. CtÛ nn IhcMMue ie <|ttiM 
Itté, ttès-ftche, trè»>lalN>i*lea« & trë^inftrufK 
On hn reproche ée la fiatiteur & une fermeté 
|>ouffèe à Texcès ; ce qui tie fera peut-être pai 
êèptacé vw-à-vî9'du Corps 6e la marine dont 
M. de Sartine ètoît le très-humhie ferviteuf. 
On cenvient que M. de Caftries auroit été 
mieax placé au département de la guerre. 

De Paris ^ te 18 Oaohré 1780; 

Uh homme de lettres que faTois chargé 
de Texamen de quelques ouvrages nouveaux, 
pour vous en rendre compte , m'envoie Tex* 
trair futvant d'une Hifloire de Corfe en deut 
gros volumes tn*8vo, qu'on débite furtive*. 
ment depuis peu. 

A l'auvre on connok Vùuvrier. Ceft done 
Vainement que M. Tabbé du Raynal veut ou 
eroir être méconnu pour l'auteur de cette Hif^ 
tôire de Corfe; on y retrouve fes principes, 
fes maximes , fes déclamations , fes obferva* 
fions , fes réflexions , fes decifions , fes pré« 
dKâions , fes expreflions , en un mot fa phi« 
lofophie fafhieufe & bavarde , iatoléranre, 
fanatique éc relâchée tour-è-tour« & généra** 
lement fondée fur des principes peu applic»* 
Ues aux chofes , arux lieux & aux individut 
tels qu'ils fom & qu'ils peuvem être. Suivons 
Ce célèbre hiftorien , & cherchons dans fes 
propres écrits i prouver que la modération , 
rexpérience & Famour de Tordre, ont feuls 
éîâé ces réflexions outrées , ou tout au moins 
téméraire» en appArenee* Dès \k douzième 
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ligne àe Ton Dircours préliminaire 2 volcî 
comme il s'annonce. « L'hiAorien des Corfes» 
» quoique né fujet d'un Monarque , a ofé for- 
M mer Je delTein dangereux de parler d'un 
H peuple ennemi de la tyrannie : il a dû dire 
w des vérités hardies , parce que fon lujet 
H l'exigeoit. » Ces vérités hardies , feront- 
elles du moins utiles P c'eû ce qu'il faut exa' 
miner. Après avoir critiqué, dénigré, mépriCé 
{es devanciers hifloriens de la Corfe , qu'il 
traite , les uns de Gazetiers médiocres , les 
autres de Komancieis ineptes , inexacts , er- 
ronés, ftupides & crédules, l'auteur s'abaiffe 
aux peiiies potnces , tant de notre goût : » Si 
n l'on veut croire le bon Hérodote, dit il,... 
» & les Grecs, qui n'ont jamais menti, les 
» premiers habitans de la Corfe furent Phé- 
» niciens.... Reful'ez-vous d'en croire Héro- 
u dote, écoutez ce que Thucidide va vous 
w raconter, vous pourrez choifir. » Laiffant le 
choiï des origines des Corfes, il peint ce peu- 
ple comme volage , fuperilitleux , ignorant , 
parcjTeuK & cruel ; mais malheureux & fubju- 
gué lucceffivement par tous les Etats qui l'en- 
yironneni ; & livré depuis des ûecles i d«s 
iiicurfions , à des ufurpations , des dilTen- 
iions intestines & des révolutions coniinuel- 
lus. H Deux caufes principales, dit-il, entr«- 
u tiennent cette fermentation parmi ces infu- 
» laires : ils ont des armes & des moines ; 
u & ces moines font ou fanatiques, ou inté- 
» relTés à troubler l'ifle ,' & fouveni l'un & 
>i l'autre enfenible.,.. quittant la folitude de 
n leur cloître peur une vie lieencieul'e « on 
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m leur vit prendre le taaonCqvtet au-IIéu de *br 
» dîfcipltne , prêcher au mUieu des combats f 
H & s'aflbciant même au carnage , offrir pieu» 
» Cernent à Etieu, Pâme de celui quHls alloienc- 
n tuer :....» Quek font 4onc les moyens de 
prévenir & de s'oppofer à ces fcenes horri- 
bles & ridicules ? ils font bien iimples r Dé* 
farme^rijlc^ & chaffe^-en Us moines. Ces moyens 
font-ils bien ceux d'un phitofophe , partiian 
déclaré de la liberté ? Il défarme des peuples 
chaffeurs qu*on aflervit ; il chaiTe des moinei 
que le faux zèle & Tighorance portent à des 
excès très-condamnables ; mais la tolérance & 
la philofophie, n'ont-elles donc pas d'autres 
moyens que ceux de la politique la plus dure 
& la plus tyrannique } a Suppreflion générale 
9 des moines, continue-til plus loin; j'ai pref* 
» que honte d'écrire ces mots, depuis que 
t» tant de gens les ont répétés , parce qu'ils. 
n les avoient entendu prononcer à quelques 
» bons citoyens. Quoi qu'il en foit , j\n ferai 
n ia bafe de mon fyftême. n L'auteur indique 
après cela , quelques points d'adminiftration 
auxquels on qe peut qu'applaudir ; mais il 
expofe des principes qui ne plairont pas aux 
ennemis du paradoxe, u L'incivil ifat ion & lar 
n barbarie font néceiTairement la fuite dç l'é-) 
»> galité, comme la politeffe &.les rich^fles 
M font l'effet de l'ipégaiité ; or c'eft cette iné- 
V galité prefqu'inconnue en Corfe qu'il y fau( 
ni faire naître, fi l'on veut rendre cette ifle. 
» riche , peuplée , commerçante & tranquille. 
M Pour y parvenir , il faut y diminuer la ciafle; 
V.A^^ prQpriét^c;^ « qui dl, la^ feule i d'où i^ 
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» s'enriiit qwe tom Corfe jtoffèâim im cerraîO' 
m efpace (ie terre a fa fubfiftance affurée; fie 
» y créer une clafle de non propriétaires, ott 
» ioumaliers. ... » C'eft àdire , nécelTiter une 
clafTe de malheureux , dépendante de la du- 
reté des propriétaires, & du falaire de ieur 
labeur Voilà de ces idées philofophiques qui 
btentôf nous meneroient à juftifier l'efcJavage. 
L'auteur n'en croit Cûrement rien; car il s'é- 
crie de la ni>;illeure foi du monde ^ « O Corfes^ 
» puilTcnt ces idées d'un citoyen qui vous 
* aime, parce que vous éies hommes , & parce 
M que vous êtes devenus François, n'être pas 
n regardées comme de beaux rêves , impolU- 
n blés k réalifcr! n 

Lhiftoire de l'ifle &c de fes habitans n'eft 
qu'une «.haine continuelle de révolutions <î ra*' 
pides , que fouvent dans la même année , leï 
ufurpateurs & les opprimés lont tour-à-rouf 
vainijueurs & vaincus. Les plus acharnés de 
tous ceux qui prérendirent à la iQuveraineié 
4e la Corfe , furent les Génois > qui n'ont 
ceUîè, comme on fait, pendant quatre à ciiM} 
fiecles , de harceler, de tyrannifer fit de vexer 
te malheureux coin de terre. Quels étoient 
pourtant les titres fur lefquels ceire républi- 
que étayoît fes droits & fa propriété ? Une 
vente du Pape, au préjudice âÀ Pilans qui' 
■ avoient acquis un même titre de Sa Sainteté { 
mait Rome l'eût égaUmrnt vendue à an troifiemt 
éektîeur l'it fc fut priftmt. L'auteur fe livre i 
toute la véhémence de fon indignation , danr 
le portrait qull ttace de ces- républicaine; 
Après avoir cité un trwt horrible d'un Geur 



reméur Génois nommé Montaboifftû eni4à il 
ayant invité un très-grand nombre de Corfés 
i un feftin fomptueux , fit entrer fur la fin du 
repas , des bourreaux qui les égorgèrent tous 
fans pîtlé : « On peut , dit-il , croire fans peine 
n tous les exemples de la férodté deS| Génois ; 
n ce peuple eft naturellement perfide & atroce 
Il dans fes vengeances ; il avoir mérité cet 
t» odieux renom dès le temps des Romains 
}» (^perfidus Lipir) & il femble n*avoir jamais 
n changé. ..... Il n'ed point de crime dont 

i> on ne puifle avec jufiîce foupçonner les Gé- 

•» nois Quelques Minifires de cette ré* 

i> publique ont pouffé Tinfamie jufqu'à vendre 
tt des lettres de grâce avant le délit commis, 
n comme on acheté à Rome des indulgences 
n pour les péchés paiTés & futurs. . . . Les re^ 
fi gifires de la république conftatent 28>7ij 
n meurtres dans la Corfe depuis 1683 )^ 
» qu'en 1715. » (*) 



{*) On trouvé cette note pag, i;; du premier Pàiimêm 
n Si l'ancienne adminiOratîon de Gènes fut cruelle , 8c 
Il les reiTorts de fa politique lie furent que d'infànies 
trahifons ; on peut fe convaincre que fes maximes n'ont 
point changé. >» 

. >» Deux foldats Génois offrent 4 un Corfe nommé 
Ofolanu de lui vendre un fudl ; il leur répond , volon- 
tiers ; il eft accufé d'avoir proféré ce mot , faiû . éc 
pendu. >* 

f« Paul de Tavagna , dit dans une converfation : n 
Oui I la Corfe recouvrera fa liberté un jour. ^ On le 
dénonce , il eft arrêté moribond dans fon lit , 6c attaché 
à une potence, m 

H Quatre gardiens àe$ vignes de Corte empêchent les 
foldats Génois de voler le raifin : on faifit augure atttr«t 



. * Cette biftoiré offre quelques traits qui fiié«> 
ffitent la mention la plus honorable; ils font 
digne d*étre comparés aux plus beaux traits 
de Tantiquîtè. Par exemple, eftce exagérer 
que d*ofer affimiler aux trois cens généreux 
Grecs du paffage des Thermopiles , ces vingt-un 
Pâtres Corres , dont Tauteur nous rappelle Thé- 
roifine ? 

. «> ( 1732) Les troupes génoifes & împé* 
riales réunies ne s*attachoient qu*à ravager le 
-pays, enlever les beftiaux» brûler les mai- 
ions» les magafins, les vignes, les châtai- 
gniers, les oliviers } plus de trente. villages 
furent détruits , & leurs habitans maffacrés. 
Ce fut pendant ces dévaftations que fe p^fla 
la fcene mémorable que les Corîes les plus 
véridiques. donnent comme certaine, n 
- n Vingt - un Pâtres étoient defcendus des 
montagnes durant Tbiver, pour faire paître 
leurs troupeaux dans la plaine ; on en .fut 
aveni dans Ajaccio ; deux cens huflards & fix 
cens Génois fortent de la ville pour les enle- 
ver ; loin de fuir devant un ennemi fi fupé* 
rieur 9 les vingt- un Pâtres fe raffemblent, fe 
ferrent , attendent & reçoivent fièrement cette 

1 _ ^^ 

hofDmes qu'on enyt>ie aux galères. Le Corotniflatre Gé- 
' sois arerti de . cette m^rifc dit : qu'importe , tous les 
Corfes méritent la corde. C'eftune grâce de n'avoir 
envoyé ceux-là qu'aux galères, m 

*• Un Gouverneur de Corfe arrtvoît de cette îfle : en 
débarquant à Gènes , il rencontre fur le port , un noble 
Génois de Tes amis » qui l'erabnifle & lui dit : eh bien» 
quoi de nouveau en Corfe ? y avez-voos au moins laiiTé 
les montagnes? •• •• Alluiîon à la rapacité de ceux qu'on 
'y envoy^Ht. n 
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troupe , fie la répoulTent jufqu'au lîeu nommf 
Afprtuo. Les Génois qui n'avoieot pHS prévu 
cet excès de courage, font paffer dans des 
barques quatre cens hommes qui les prennent 
par derrière & les enveloppent dans le marais 
du Ricanto, tous s'y défendent jufqu'à la mort , 
fans vouloir fe rendre t un feul le coucha 
parmi ceux qui éioient étendus fur la place, 
en fe barbouillant le vifage de fang, aiin que 
confondu avec les morts , il pûl par ce llt^> 
tagême échapper à fes ennemis. Les huflards . 
en coupant les tètes de tous ces cadavres le 
trouvèrent, U fe jetta à genoux, leur de- 
manda quartier & l'obtint. On l'emmena daat 
la ville i le Gouverneur Génois moins humain 
que ces hufîards , le condamna à être pendu. 
Avant de fubir un fupplice que ne devoit pas 
lui avoir mérité l'étonnante défenfe de fes 
compagnons, on le promena dans les rues 
d'Ajaccio, ayant fufpendues à fon cou, fix 
tètes de fes parens tués dans l'aélion. Après 
cette farce monflrueufe & dégoûtante , oit 
l'exécuta , & fes membres écartelés furent at- 
tachés extérieurement aux murs (je la ville. 
Ces cruautés de cannibales inrpiroient aux 

Corfes la fureur de la vengeance « 

Voulez-vous retrouver un Brutus en Corfeî 
Gafforio nous le retrace par Ion amour pour 
fa patrie qui le porte au facrilice de fes pro- 
pres eafans. <> Dans une fortie que firent les 
Génois, ils furprirent & enlevèrent le fils uni- 
que de GafForio , âgé de quatorze mois , avec 
fa nourrice. Gafforio ayant ordonné qu'on ne 
ceffât point de tirer fur le château qu'il alfié- 
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gemc » In OénoU euttnt la. âk:hété de le me- 
nacer d^pofer fur les mura fob jeune eniaiK, 
ia feule efpèrance , & la ctuau^ «Pexécuter 
leur menace , Air le noUe refot rqu'il fit de 
«lifooQtiauer un fic^ important, qull éeoit 
prêt de terminar à la gloire & à Tavamage 
de fil nation ( 1744*) Cet enfent qui vit en- 
core ,. 81 dont il fera parlé ailleurs , eut le 
bonheur de n*étre pas tué , & ion* père en 
prenant ia place , recouvra fon fils : la voix 
de la patrie parloit à ce père , il n*enten<Ht 
qu*elle. ... n^ Mais, ne penfea pas , Monfieur , 
que les vertus guerrières foient les feules dont 
ce peuple vous ait donné des exemples ; h 
nature a par-tout fes droits ; elle a gravé dans 
le cœur du fauvage , comme dans le tiôtre » 
ces pieux fentimens que ks conventions altè- 
rent fi fouvent. 

• n Antoine , le pins jeune des iîis qu*eur eu 
Cafa-nova , conçut le noble projet d'arracher 
fon père aux Génois &' à la mort qui le i&e>> 
naçoit. Le vertueux jeune homme apprend à 
rafer & dans peu de jours il eft en état d'exé*> 
cuter fon projet. Une fervante avoit feule la 
permii&on de porter des vivres à Cafa^nova. 
Antoine fe revêt de fes habits, entre dans là 
prifon ' de fon père , Tembrafle ,i le conjure dé 
s*évader à la faveur du déguifeeient qu'il lui 
vient offirir, St de joindre tin parti cdnfidé- 
nble qui n*atCend que lui pour le venger. Cafa^ 
nova cède aux inftances de fon 61s, fe fait 
rafer par lui» prend les habits de femme, dont 
il étolt revêtu , traverfe ainfi travefti les cours 
des prifoos & pafie au milieu des gardes fans 
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être reconnu. Le plus beau trait de l'amour 
filial reçut la plus horrible récorapenfe. Un 
ienat eft rarement acceffible k la pitié , ou 
fenfibie aux vertus , celur it Gécies fait le 
procès du jeune Antoine , le condamne à être 
-pendu aux fenêtres du château de Ti(ani; de- 
meure de fa famille » fait exécuter fon affi'euK 
«rrét, & ordonne la démolition de Tifani. t» 
Quand un chUn fc noie ^ dit-on , tout le monde 
lui jette la pierre. Cela eft vrai fur-tout quand 
fappui de fon maître Tenhardlfloit à mordile le 
tiers & le quart , (ans ménager perfonne. Tel 
eft le tort hnpardonnable dont nos . açadémr- 
philofophes accufent M. L. . . . Vous n'imagî- 
lieriez pas combien fa détention afile le caquet 
de ces doucereux apôtres : ils ne voient dans 
fon aventure que ce que Phèdre nous peint 
fi agréablement dans la fable de ce fou qui 
îettoit impunément des pierres à tous les ma- 
lotrus qui paftbient fur le chemin. Un des 
lapidés adrefle le fou à un Grand que le ha- 
fard conduifoit de fon côté fuivl d^un nombreux 
cortège; & le voilà qui s'évertue à lapider 
le Grand & fa fuite. Qu*arrive-t-il ? Le fou 
eft enfermé & le pays en eft débarrafle. Dans 
le vrai , l'application de cette fable a fon priX'; 
mais il n'y a pas jufqu'aux femmes de la cli- 
que philofophique , qui ne fe mêlent d'en dire 
auffi leur petit mot pour rire. Vous pouvez 
juger de la candeur angélique de l'une d'elles, 
par cette charade qui lui eft échappée dans 
un épanouiftement de fa joie, en apprenant la 
dîfgrace de cet homme célèbre. Ma première 
par tu fert à pendre , ma féconde partie conduit è 



ta poitnci , mon louî mérhcroit 'à'y itre. Déc<»n> 
£Z le m I ; voiis y trouverez le nom d'une 
.ite n en à faire du fil & celui de la 
rde I le grande ville, qui forment le nom 
pennn ge renommé à rant de juftes litres, 
Chac lanre fes proueiTes , mais ce qui 
rn eft une aux yeux de celui-ci , n'eft fou- 
vcnt qu'une folie auic yeux de celui-Jà. Je cau- 
'I y H peu de jours, avec un fcigneur 
UT la chafff. : il me parloif avec 
eux d'aflàfliner ï 
t m a g , liiiiude de timide» 

nos. qui ne laveni que fuir ou fe cacher, 
ladrefTe merveilleufe de faire feu tant d« 
- en une minute , & du plaifir inconceva- 
de voir l'alalL d'un cerf espirant les lar^ 
■es aux yeux, & livré a la furie d'une meute 
«charnéc. Mais ce qu'il me raconta avec tranf- 
port, ce fut une partie de chaffe à laquelle U 
accompagna , la femaine dernière , le Prince 
de Conii , à l'ifls jldam , & oii ce Prince & â. 
fuite compofèe en tout de huit tireurs, tuè- 
rent , en neuf heures de temps , quatre mille 
deux cens pièces de gibier. Ceft, au rapport 
des connoifleurs , !a chafle , ou pour mieux 
.dire , la boucherie la plus belle qui fe foii ja- 
mais faite. 

La Reine & les perfonnes de fa Cour, qu'elle 
honore de fon intimité, dévoient repréfenter, 
jeudi dernier , au petit Trianon , l'Aimai ja- 
loux , charmant opéra- comique de Mrs. d'Hele 
& Grétry ; la mort du Vicomte de Vau- 
dreuil , oucle de la Duchefle J. de Polignac & 
grand'oncla de la Duchefle de Guicfae, qtii 
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toutes deux , dévoient jouer dans cette pièce , 
y ^ mis obdacle. 

L'opéra de Fcrfée, paroles de Quinault» ra- 
juâées à la. moderne par fon Savetier (cette 
expreffion eft maintenant reçue) M. Marmon- 
tel , mufique de Philidor >: eâ fur le chantier & 
doit être donné vers la fin du mois. 

Si l'auteur de. la TragédU-parade de S. Jean 
de Lônc , n'a pas tiré beaucoup de gloire de ce 
bel ouvrage , un autre au moins en a profité. 
Cette pièce ayant tiré S, Jean de Lône de Tef- 
pece d'oubli oii il étoit plongé , le maire de 
cette ville a trouvé à cette occafion , le moyen 
de fe faire comprendre dans la nomination des 
<léputés généraux pour la tenue des £tats de 
Bourgogne, où il représente lé tiers-état. L'abbé 
de Luzerine , ancien inftituteur du Duc de 
Bourbon a été choifi pour le Qergé & le Comte 
de y irieu pour' la : nqblefle. 



LE SONGE 

B^UNJEVNE POETE KORMÀND^ 
Air : Dtdans eu caftes iampagaçu 



I>in$ les jardins 4e ^Cythere » 

Auprès de toi «çenb ilttit, ' »^ - • 

Sous un bof^iaet fplifaire, ' 

Un fonge in*avoit conduit: 

Dieux ! quel charme , quelle îw^e ! ^ 

Vénus n*a pas tant d'appas, 

Tu cédois à ma tenfbrefle, ,'. AA 

j'aUois mourir dfUU tç$ bt^t* . . • ti^t? 
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Muis nmoor, qui toufours vèîlU 
Fut jaloux de mon bonheur : 
Vombre échappe, je m*âveille. 
Tu D'es plus que dans mon cœur* 
Tout s*éclipfe avec moa fonge. 
Et rien, hélas 1 n*eil refté. 
De cet aimable menfonge, 
Que ma flamme 6t ta beauté* 

O toi I qui fais mes délices, 
U£e en ce îour de tes droits^ 
En mo devexant prppiee » 
Reçois moa coeur (bns tes lois : 
Calme mon ardeur fincere, 
Oonncy à mon ccenr enchanté» 
Pdilr -une smk de ehimere» 
Un iodwx dt Ttrité. 

De VtrfaiUes^ U 19 OSobre xyto* 

On n*a îdxt ni chanlbiift ni éfugramme fur 
la dernière révolution dans le miniftere , mais 
force caleraboorK On difeit hier «pie le Gnuul 
Turc avoit choifi M. de Sârtine pour grand* 
amiral , parce ffJL^l £s¥oit adooirablemelit bien 
mener Us fiotus à U Turque. M. de Sartine eft-il 
déplacé , a-t-on dhi^ --* Nèn , il eft fmfaiteme/u 
placé. — Quel âge à M; de Montbarrey i-^U 
même que M. de Maurepas^ : puoid cehù-^i mourra^ 
l'autre aura gran^peur. . • . . VouS devez recon- 
noitre i ces gemîHefies , que notre efprit na- 
tional ne fait que erokre & embetifir. 

M. le Noir » Ueucenam dé police de Paris » 
créature de M. de-Sârttn^ , braidc fort dans le 
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manche. Les catîns le regretteront/ elles pour-^- 
ront trouver plus de févérité fous une autre 
adminiftratioD. On ^ parle de fubdivife^ la po* 
lice en quatre départemens préfidés par un 
confeil d'Etat : ce qui faciliteroit le fervice de 
cette immenfe machine & en rendroit cenai- 
nement TadminiAration .plus parfaite ea n'en 
abandonnant plus les détails à une foule de 
fubalternes méprifables qui font autant de pe- 
tits tyrans qu'oQ oe peut furveiller. 

M. le Rei de Chaumont, le grand muai* 
tîonnalre des Américains, Fhôte & Tami de 
M. Francklin , a fufpendu fes paiemens pen- 
dant vingt-quatre heures , & fa faillite étqit 
déclarée û M. Necker ne lui a voit fait four* 
nir des fecours par le Roi. Ce procédé que 
le direâeur des finances a cru être de bonne- 
politique f9X rapport au congrès, eft d'autant 
plus beau de fa part» que M. de Beaumar* 
cfaais> ennemi reconnu de M. Necker & chef 
d'une cabale contre lui , âifoit en même ten^ft 
la culbute. 

L'Ambafladeur de *** eft vu icld'aflez maxk^ 
vais ml, tant à caufe de fa coaduiteqtie du>eii 
public qu'il entretient chez lui , & dont. il lirèi 
une cootributien confidérahle. Il vient de lui 
arriver une aventure qui ne rétablit pa% £i 
réputation. M*: Xeffier de ht Touc, iBanquier 
à' qui on a^eiit offert ua billet au porteur, 
de 4S400P livres, figné par cet Ambafladeur;, 
aUa le trouver pour lui demander s'il pouvok 
compter :far ce . paiement. . S. E. Im répoadît> 
qa'il: a'av<rit f^it aucun billet de cette (oxomÉt 
& que celui-ci de voit eire feux. JLiljemaidp 
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k le totr» l€ Banquier avbit eu It (inideiice- 
de ne le pas prendre fur lui.' L'Aitibafladeur 
dans le cabinet du Banquier , * féal avec lui , • 
tient le billet dans fes mains , il le déchire 
en difant que c'eft un billet efcrôqué. Le Ban- 
quier raflemble les morceaux avec foin , feit 
fermer fes portes » & crie à fes domeftiques 
dTamener un Comoiiflaire. L^Ambafladeur qui 
ne ^'àttendoit pas fans doute i fa fermeté , lui 
ditttt Monfieur, je viens de faire uneétouv- 
19 derie , ne fûtes pas d'éclat , je vous ferai 
1^ un autre billet, n Quand le nouveau billet 
fîit écrit , il li^i dit : 41 Le billet que j*ai déchiré 
n étoit nul , )e Tavois fait pour le montant 
•» d'une panie de diamans ^ué j'ai achetée de 
nr Mlle. Duvernài : je lui ai prfé ce biQer.; 
» j'ai cr« le lui voir jetter au feu : eRe aura 
If fiifls doute feint de Je èr&ler ; avant de vous 
n remettre ce nouveau blMet , je veux avoir 
» de qui vous le tenea & je vous prie de 
» venir chez le LieUtenantde Police .devant 
n qui vous ferez votre dépofition. n Le Ban- 
quier y cbttfenr, ils montent enfemble dans 
le cabrioli»t de S. E. qui , après un peu de 
cheaitn, déclare i M. de Ja Tour» qu'il ne 
veut point aller c&ec le Magiflcat , ayant af-* 
£nre c|i^:^l'Ambaffadeiir>de*SarAAigne. Après- 
deux heiires de diCcttffion &. de > promenade^ 
iautHe , le Banquiei? a pris, le parti d'aller feul 
chez le Lieutenant de police t qui l'a renvoyé 
au Miniftre des affaires étrangères: M. le Comte 
de VergcoaesVeft chai^d'4irraoger cettci af« 
hwc, 6c- Von ne dààtè pas que l'Ambaffadeur » 
|K liait foiicé de ^i^ayec» li-r.L .. .: ^ 



Dû Paris j le il 0$ohri 178^? 

* • ■ 

L fi Comte de Guibert, Meftre de Camp; 
commandant le règlment.deNeufirie, auteur 
d'un.craîté de Jaàiqut & de difcours acaidè*- 
miques qui Font dé;à rèndu'^Iebrey vient de 
publier une nouvelle produâion intitulée : Lt 
Soldat Citoyen, On voit qde cet ouvrage fort 
de la plume d'un militaire éclairé qui , péné- 
tré des devoirs & de l'utilité du foldat, mon- 
tre avec beaucoup de fpgeiTe & de difcerne- 
ment, lesmoyens lés plus capables de le rendre 
ce qu'il doit être & de lui procurer ce qu'il 
mérite. U traite de la difcipUne, de l'éduca- 
tion^ des exercices , de la fubfiftance qui lui. 
conviennent , & s'étend fur l'adminiftration & 
les détails du métier. Mais il èft malheureufe- 
ment pliis aifé d'indiquer le mal l[ue de le- 
réparer , & je crains bien que le Comte de 

G .en voulant multiplier les moyens de 

perfeâionner le militaire & ùl profeffion , ne 
propofe beaucoup d'idées qui feront mifes au 
rang de celles du bon Abbé de St. Pierre. ' 
Par exemple , il veut des mœurs , de la fanté, 
du courage & de la tuile dans un foldat ; il 
voudroit. qu'un* recruteur ne fût pas un ivro- 
gne, un être difiâmè, débauché , fans probité, 
qu'il n'employât pas les fourberies , la fraude-, 
les violences , fouvent le crime , pour attirer 
dans le panneau , de jeunes gens timides & 
fans expérience. Nous voyons & nous ver- 
rons peut-être long-temps , de pareilles gent^ 
rôder fur nos quais , raccolant & fripponnal^ 

Tome X. ' M 
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4kl ontiii an foir. LeComce de G.;:::: vent 
qfÊHfm enmtfmie k qaSttlririaiii le ^t dei 
am. m Rien ii*eft plut fitvarable «a courage» 
^^^a,^n«^^^M^l^l^a^^&^^d^ w^e ftcAe 
BMgUE qMwlfc pôèfeiir.ll yy ft^B■M^^'teiy 
de k. poifie AtÉE fra^. de «dôrpe dv^prÉe^jf» 
M pcat/aibffa'lqn'il AïoirtdUidllè «^ «»toi 
fffodttôw jBflHie dtetruf ; ftaw^Jonf^ ML da- 
G*i**^* mdce des 'pkdAi pn^uee du* mé- 
tier* jU^^Bii peite .toi^éim.ea-àoiiifue iafiniic 
8eièkq|aetai».Oâ'daK ètft ^ftaflUe^te'vMuAeM ^ 
doBt'.ce ndfitalrr aC:fihBdEQflit^^y iftap^^ 
iMGfu» .peint lèè^hni.kfniblKqiiiinbfifteacïe 
dftufi plufienrt''.pfriids9 nriût.'fiiMoàtv*>4un' 
ceHe4» k6piMi<9«tti<ttt!dn né ftiÉbicmp ' 
fMracer « dane réfpèmce' de les fmi c«»f* 
iviitre aux diefr dont rauterki jpeut-y'poriv^ 
remède, m L'ndedkiiftradon.da ôes naifime^^/db^ 
ce eifeoyen télé». a de ttoi'.'tenipe/éi^ imer 
fourœ 4t liç%andaget ; . ^-^'Im. camiiklon.^eft ■ 
même étendue Juiques im des contrôleurs pour 
le Roi , honorés dé la confiance du nûniftre- 
de la guerre , lefquels » loin de temr les enr 
trepreneurs dans leurs devoirs , ont concerté 
epfemble les moyens de s*enrichir. • • • . On 
retranche , continue-t*il » fiir les portions de 
pain 9 de viande» de bouiUon, &€•••• On 
ivibftitue ou Ton mêle des follicules de iaule 
ayec le £éné, de la poudre de bois, pourri 
avec du quinquina , du rapontic avec' de la 
rhubarbe, &c. &c. Enfin ^ ajoute-t-il , ^l'oa 
commet trop fouvent dans les hôpitaux mili* 
taires , mille autres prévarications qui font 
faftcreur à Thumanité. 9' 
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Ce qu'écrit M. le Comte de G.::::: tou^ 
chant réducation du militaire » eft très-raifotif 
nable & fort fenfé ; mais ne fera-ce pas en 
pure perte ? a Que Ton ne s'y tromi)e pas , 
dit-il ries hommes ne peuvent & ne doivent 
être que ce qu'on les fait lorfqu'ils foiit en- 
fans. Jettes tous également dans le monde;' 
chacun fe range malgré foi dans l'ordre que 
lui indique la fociété, & fe plie impercepti- 
blement au râle qu'il doit y jouer.... Si donc 
r£tat veut avoir des foldars , qu'il s'occupe 
férieufement à les créer. N^imaginer pas qu'un 
homme avorté , choifi dans la fange des villes «: 
avec un corps énervé , faffe jamais un foldat. 
Vous ne lui offrez pour récompenfe qu'un fa- 
laire modique, pour paffion que le defir de 
vivre » & pour crainte que la prifon , les ver- 
ges ou la mort. Comparez cet homme avbc 
les Rom^jns de Scîpion &'^Céfar, avec les~ 
citoyens de Sparte, les défenfeurs desTher-' 
mophiles , le Tartare infatigable , l'Arabe fa-> ' 
natique. Ceft en vain que vous comptez fur' 
votre taâique » fur vos armes , fur vos évo- 
lutions ; vous avez cela de commun avec tous 
les autres; mais ce qui nous eft particulier, 
& dont vous devez tirer parti , ce font nos - 
forces , notre naturel , c'eft le génie François, it -■ 

L'Abbé Aubert, rédaâeur des petites affiches^' 
avoit dit beaucoup de mal de la tragédie de • 
Nadir ou ThomfS'Kouli-Kan. L'auteur, (M. du 
Buiflpn) en a éfé fort affeâé. Il ignore que - 
les traits de la critique de l'Abbé À.... font 
comme ceux que lançoit le Nain dont il eft ^ 
queftion dans lÀPrinceffe de Sabylone & qu'on 
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ne d€Voit pais cefindi» i' Fendroit où il» ér otènt 
adreillis. Dans une vifice fort amicale au fol* 
liculaire > M. du B. • . . lui a propofè Talter-' 
native (te fe rétraAef ou de fubir le même 
traitement qo'ooc éprouvé plut d^une foi» 

VAbbèdesF &Fr.... Le £ûfeur d'af- 

fkhes » étonné » flatté peut-être de fe voir mis 
stti niveau de ces grands hommes , ne iavoit 
d*abord que! parti prendre. Enfin ne fe fen«^ 
tant pas plus leur courage que leurs talens ^ 
il s*eft déterminé pdttr la paix & a chanté la 
palinodâe. On ne 4ic fi c^eil pair la même rai* 
fpn • que dans la nouvelle édition de la Frirvr 
dtCitneak^ que les comédiens halieas. donnent 
maimefiant en trois aâes » M. Parifot a fub& 
titvé> des complimens aux durs fatcafines dont 
il accabloit l'auteur de la Feuvt de Malabar. 
: Le. fuccés des nouvelles Admwifiraiions pro^ 
vincialts annonce peuC'étre un changement in* 
feofibte dans quelques parties de notre conf* 
titution. Ces écabliiTemens viennent de' donner 
lieu à un ouvrage intéreflant dont Fentreprife 
s'eft formée fous l'es aufpicea de M. Dilon , 
^chevéque de Narbonne. Il a pour titre : 
l4>uc munkipaUs & économiques du Languedoc ^ 
ou Recueil des Ordonnances ^ Déclarations ^ Let» 
très patenut , Arrks du ConfeU , du Parlement de 
Tpuloufe 6» de la Cour des Aides de Montp^ier^ 
A^s^ Titres é* Mémoires toncemaat la confit»- 
tion politique de cette Province ^ (ou admimfiratîon 
municipale & économique , fu pnviUges & ufages 
particuliers relativement à fes ia^fcfoions , fes pa* 
vna§es publies , fon agriculture , fou commerça ^ fta. 
tnaniiftàures , fis loiu civUet^ âpié.. L'Acchevé* 



que de Narbonoe, a déjà rendu de trèstgraiids 
fervices i cette province, II eft Préfideiu né 
des Etats > & fon adtniniftratîon fera long- 
temps mémorable par le defféchement de ma- 
rais , l'ouverture de plufi'eurs canaux qui pro-. 
cureront au commerce une communication Ji- 
bre & (ure depuis Lyon îufqù'à Touloufe , 
TétabliiTement de nouveaux haras » Fencourlio 
gement dés mamifaâures , &c. . . • 

Un négociant d$ Ni(mes fe présenta la fe- 
maine dernière au bureau de M. de S. James-, 
Tréibrier-Général de la Marine, pour £sire 
•couper en deux » un bilkt de 4 2,000 livres 
dont il étoit porteur. M. de S. James étaint à 
/a campagne ce jour-là • le commis auqud ce 
négociant s'adreflk > crut s'at>percevoir que le 
billet étott £Eiux ; U le fit voir à fes coafreret , 
qui tous le* déclarèrent tel. Le négociantprcy- 
tefta l'avoir reçu de gen^ connus^ domiciliés, 
qui le lui avoient négocié. Néannioins on fut 
«hez un Commiflaire^.pour rendre 'plainte-; 
mais il ne voulut pas la recevoir , di&nt qu'il 
avoit ordre , ainfi que ùl compagnie , d'adrel^ 
fer les aflàlres de ce genre à M. le Lieutenant 
de Pblice : on fut donc chez M. le Noir, ijui 
fit drefTer un procès verbal des dires reîpec- 
tifs. Le négociant de Nifmes , connu pour un 
parfaitement honnête homme , déclara tenir 
cet efiet , du Sr. Giroufl & du Sr. le Fevre , 
coiirqers de change, par l'entremife du Sr. Dé- 
auelle banquier. Ces trois perfonnages furent 
arrêtés dès le mcmè ibir & conduits au -For 
FEvôque, en vertu des ordres de M. le Noir. 
Depuis ce temps , on- Êilt les perquifitions re« 
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foifes pour découvrir les autrats de ce £tur; 
.& en attendant ^es Meffieurs font à couvert. 

On. prétend qu'il y a plufieurs autres billets 
faux fur M. de S. James, & un de 10,000 li- 
vres fur M. de Sérilly» qui font dans la circu- 
lation. 

L'Acadénie Royale de mufique donnera veâf 
4redi prochain , la première reprèfemation de 
Ptrfie ^ de -Quinéuh^ renouvelle aitifi que je 
vous l'ai déjà annoncé. L'ii£fhience fera Are- 
sient d*autant plus grande ce jour-là , qu'on 
y verra cette fameufe décoration de diamans, 
qu'on a. fi tiniverfelleoiem adonrée aux fpeo» 
tacles de la cour. 

Si vous prenez quelqu'întérit à CléopUle*, 
Tuarde nos plui joKes-Nyinplies de Ibpéra, 
.vous o'apprendrez. pas»âuis peine , que- la for- 
tune de cette belle , eft auffi délabrée ipie ia 
,fanté« La vente de fes meubles vient d^étre 
faite rue de Clicby, dans la maifon qu^elle y 
occupoit , & d'où elle «eft fortte pour fe «eti^ 
rer ctens utv trifte appartemenc garni. Ne pouiv 
«oit- on pas lui demander : 

> 
,' Où font donc les profits de la ChcTaterie? 

J'écoute peu les propos du vulgaire, comme 
vous favez , ces brùuhsha de la multitude me 
fatiguant & m'excèdent; je me plab dans- l'obir 
curité , je ne fréquente » au demi- jflur , que le 
boudoir des belles, ou le cabinet des grdodsb 
N'attendez donc de moi » M<Hifièur , aucun 
de ces bruits populaires » hafardés fi fouvtnt 
dans tous les repaires de nos oifij^ politiques : 
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la A^rilicé, dtefr événemens Jes" ayafnt redai» 
cette-huitaine à revenir à la charge fur le cha« 
pijti^e ifi, M v d^ Sartine , je vous dirai en deux 
mots» ({u'il. eft peu de face dans fon adminif* 
ttatipn ,'qu*Us; n'aient .bien ou nal.cenfuFéei 
^(2uoî qu'il ep Â>iti fi.ce AliiuAre n^a pas la 
•cpiifot$iti<yi 4>i^port.çr les .regrets & l'appro^ 
bation univerfelff, il en eft, ce me femble^ 
bien. dédommagé par^une leftrie très^gracieufe 
que le Roi lui a écrite de fa propre mslin r dans 
laquelle Sa Ma^fté lui témoigne toute fa fa« 
tisfaâipn de k» fervices^ & Taflure qu*il n'y 
a.q^a des circonAances particuUenes qui Font 
néc.effité:.'i ^^iier ud a^tre chef au.<lépart«« 

^ Notre j^çuoeMonaripie ne ^^eft pasi borné 
j^ cet aâe de bonté. Sur les repréfentations de 
M. le -Comte de Maurepas , que M. de Sar- 
tine , }(Ha d'avoir açcrû fa fortune , avoit au 
contraire prodigué celle qu'U avoit déjà » au 
point de fe trouver avec moins de tS^opoli^ 
yrçs -de rentes , Sa M^jQ&é touchée de la fitua- 
tlo^ de fpn ancien feryiteur, lui a\générêufe^ 
m^r^ccprdé une fomme de 300^000 livres» 
pour acquitter fes dettes , & une penfioh ah» 
Duelle de 60^000 livres , au-lièu de celle de 
aPjtOoo livres: qui eft maintenant la retrsûte 
ûxe des MinifhftSii j . 

:■ IfC pubbUç quj^ pr4tefld mieux connoitre les 
affaires de M. de Sartine » que lui«ipêine & fes 
amis^, loi donne 8op,ooo livres & jufqu'à deux 
millions de renier ,& /l'ajoute aucune croyance 
à cette prétendue pauvreté. Le public a-^t-il 
raifon La-t^il tort? Ceft ce que je ne prétends 
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pas refondre* Si câj^^damt ^ ^éO« tâd-dMaH- 
éex mon opinion , îe voo9 dimi qud UAn «Pê- 
tre de celle du plus grand nombre , )e me hWtt 
volontiers entraîner par tout ço^e ei*ont sp* 
pris des peribnnes înftnâies & dignes de^foî» 
& que rîen- n'èft plus appatem tl métné;^plttè 
cermin » cpie le dérangement de fortoM de ^ 

Un marchand de peaux de hpins connu ibvii 
knom i*jéntaine, mourut, il y a cinq ansf aà 
kuneau de riicrnmage prêt de Pontotfe. Il r6^ 
doit dans les environs de cette ville , depuii 
près de cinquante ans. Il logeout , au retour 
de fe^ courtes » clie« le' nommé Chrifloplie 
Larchevéque, vigneron. L'écurie lui-'fervolt 
de demeiffe ; «ne poignée de paiHe { 'de lit^ 
& mi morceau de pain mendié, de noui^hûre. 
11 tombe malade de la maladie dont il mourut. 
Larchevéque le tire de Ami écurie pour le met- 
tre dans une chambre , il en prend foin » il fui 
procure tous les Jbcours* pofflUes. 

Antoine voyant ùl fin ap{>socher ^ nppeHé 
fen hdte clmritabte , lui dédare qtt*il à vingt- 
cfaiq mille livres , 8t que cet aigent 'Cil'^^r 
terré fous Tauge de Técurie. 
' Cbriftophe Larchevéque reçoit fa déclara- 
tion ians trop y croire. Il avoit peine à con- 
cevoir comment un marchand de peaux de 
lapins , avoit pu àmafTer une fomme aufficon- 
fidérâb]e« Deux }otirs après, Antoine' meurt. 
A llnihnt récurie te la chambre font fermés 
à la clef; Larchevéque court annoncer cette 
mort à fon Curé , & ce qui lui avoit été confié 
par le défunt. Le Curé reAife de le croire ; 
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enfiit y prefle par fon paroîifien » U part :' ar- 
rivé , on ouvre la chambre où Ton. trouve 
parmi les effets du mort , 600 livrei çn ar- 
gent^ &c 3000 fivres éa billets. On eut pu 
• penfer que c*ètoit toute fa fortune. Larché- 
véque ne i'oulant avoir rien à fe reprocher» 
propofe de defcendre à Técurie ; refus de la 
part du Curé : enfin il cède aux infiances de 
ion digne paroiflieuj dont les fentimens de re* 
ligion lui étoient parfaitement connus. Larcbe»- 
Téque ordonne à fes fils de fouiller. Après 
plufieurs tentatives infruâueufes , il ne fe re- 
bute pas : il fait fouiller fous toute l'auge ^ 
i& le tréfor fe trouve dans un pot de grès. 
Les 25000 livres font comptés. 

Cette aventure que la modeftie & robfca-> 
rite -des perfonnages a enfevelie plufieurs an- 
nées dans Toubli , n'a été connue que par hsH 
fard & à Toccafion de la mort du bon Lar- 
chevêque , qui e& allé » il y a quelques jours, 
rejoindre fon ami , le marchand de peaux de 
lapins. 

Nous avons depuis quelque temps ici, u& 
charlatan d'une nouvelle efpece, qui efl ar- 
rivé du fond de TAll^agne» pour nous -dire»: 
«> )es médecins ont donné un nom particulier, 
» à chacun des accidens qui affligent le corps 
^ humain & qu'ils ont définis comme autant 
i> de maladies. Delà des remèdes innombra- 
9» blés pour une caufe unique. Il n'y a dans 
•» la nature , qu'une vie , qu'une fanté ; il n^ 
^ a également qu'une maladie, qu'un remède, 
-» qu'une guérifon. . • . Rendre à la nature fon 
9 véritable cours, eft la feule médecine qui 
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çbq qqaurts^lieure ^39$ le bain ; la transira* 
tion fe rétablit» on 4o«ne au maladie. une ^cre^ 
v^e, unpûa,:'& de Teau Jifèlée avec dtfrvin 
de champagfMe bUnç^ Qjk^atre (emaims après 
l'enfant f# portoit -bien. . . : : 

Que dites vous , Monfieur , de cette cure 
miraculeufe que je vous rapporte avec la plus 
grande fidélité d'après M. Deflon, défenfeur 
du médecin Magnético- magique ? eft-ce la na- 
ture rendue, à elle-même par la. ceflation de 
tout remède , fécondée par les bains & de lé* 
gers aliniens, qui a. rétabli le malade, ou l'im- 
pofition des mains de. M. Mefmer qui a opéré 
un miracle? 

M. Deflon s'eA , cbmme vous le penfez bien , 
fait trèsrpeu d'honneur en prônant, les qualités 
occultes du taâ de M. Mefmer. La faculté a 
déjà pris des réfolutions tendantes à l'expulfer 
de fon fein ; il prendra,, félon les apparences,, 
le. parti de fuivre en Angleterre, fon patron: 
qui fe difpofe à y aller chercher des panifans 
du Magnétifme animaL 

On mande de Londres, une anecdote bien. * 
âatteufe pour l'Amiral Keppel. Lorfque l'A- 
miral Darby eut donné l'ordre qu'on hiflàt foa. 
pavillon à bord du vaiâeau , la VïBoire ^ les- 
matelots qui avoient. entendu dire qu'ils fe* 
roîent commandés par le 'Chevalier Hughes. 
FaliiTer , s'y refùferent , penfànt que c'étoitr 
celui de cet- Officier. 11 s'éleva àbordun grand 
tumulte dans lequel ils. déclarèrent qu'ils n'ar'^ 
borerolent ce pavillon que» lorfqu'oa. leur au- 
rpit dit de quel Commandant il étoit le iîgne,. 
& que. jainais Us. ne fouffirlroient que celui: 
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pte.bean qae loi. 



De VcrfiHUs^ U a6 OSoire 

O9 n*dterD!t pas et h tête de bien de gens» 
qae M- de Sartise ne tardera pas i fcntrer 
dans le nnniftere. II reçoit îoomellemeot de 
rcîîTcaox témoignages de rafiêffion du RoL' 
On a entendu tfire i S. M. qull aroit d u i-e giet 
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ie ne lui avoir pas donné le département de 
Vms. Dans Tétat de danger o& la gontte met 
M. dé Maurèpas à toutes les heures du Jour ,- 
H fe pourroit bien en effet tIU^m événement 
fit vaquer deux nouvelles places dans le mi- 
hîftere^ & que celle de M. Amelot fut donnée 
à M. de Martine. Ceft un {problème bien fin- 
gulier à réfoudre que Fétat de la fortune de 
ce dernier : il eiT ou très-ricffe & trés-adroit 
ou pauvre & bien mal connu. Nos guerriers 
de terre & de mer font des lamentations en 
chorus fur Tentréê de M. de Caflrîes dans le 
miniAere & fes liàifons intimes avec M. d'Ef- 
taing. Us regardent déjà ces deux féveres géné- 
raux comme leurs chefs refpeâifs , & les ma- 
rins ont commencé à éprouver la rigueur avec 
laquelle le premier les traitera. Le tréforieir 
de Sa marine s*çft plaint , ces jours-ci, à M, dé 
Caftries de propos plus que durs,. que lut 
avoir tenus un ofEcier de marine, & Ta prié 
de lui ordonner d'avoir plus d'égards pour les 
employés honorés de la confiance du Roi: 
Ce nefl pas affii^ dit le Miniftre, je connais ces 
MeJJieurs. Et fur le champ il^t mettre l'offi- 
cier à la prifon de l'Abbaye. 

De Paris, U %S O&ohre 1780! 

Nos Journaux répètent à Tenvi un défaveu 
formel de M. l'abbé Raynal , au fujet de cet 
enfant trouvé dont on s'obfline à le croire le 
père. Ceft ce qui m'a engagé à parcourir enr 
core VHiftoîre de Corfe. De telle impartialité qu^ 
je me fois muni tlans cet examen , monoplmoft 
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ujouis que l'abbé Raynal efl auteur de 

ivrage. S'il eft inférieur à VHijiolrt Phîla- 

u dtj ladei , il a ce qu'on appelle uago&t 

,..vir, où l'on croit reconnoicre l'écrivain. 

ficurs chapitres ne démentent en rien l'é- 

kutjuence nerveufe & féduifaate qu'on admire 

dans Ion flyle : le périrait de Paoli femble def- 

finé par Cochin; PlutarquC n'en eût pas peint 

le caraâere avec plus d'énergie & de clarté> 

Ces deux ver\ le précèdent. 

" -'- " ici le diadème, 

_i n'.-ft-il pas Roi luî-mAfltej 



« Pafcal Paoli naqi. le 16 Avril 17»^. Li- 
oature & l'art nt avoir travaillé de 

concert à le re — g-ie de commander une 

ration valeureufe, .nais qu'un carafterc tïo- 
lent & indompté rend très- JifHc lie à plier au 
joug faluiaire des loix. Paoli étoit d'une taille 
moyenne, fon regard étoii féverc, fa vols 
agréable, fon ton grave, fon allure majeftueu- 
fe ; très-aimable avec fes p art i fans , il étoit 
haineuï , mais non cruel envers fes enneints^^ 
d'un accès très facile & d'une politeffe eiiiréme 
avec ceux même dont il avpit eu lieu de fe 
plaindre ; foible & fans relTource dans les grands 
dangers , mais fâchant préparer les cvènemens; 
plein de cette ânelTe qui Tcmble naturelle aux 
Italiens ; politique habil<.' &l profond i labo- 
rieux, aAif & vigilant, rempli de fang froid & 
de fagaciié, lifant avec promptitude dans les 
yeux d'un homme tout fon car^^^ere ; doué 
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d'ane grâce-, d'une facUité' finguliere à s'expriT 
mer « d'une éloquence qui fédqtfoit , d'une foiy 
pleffe d'intrigue non moins furprenante, ^ 
d'une difcrétionômpénétrable. n Malgré tant dé 
qualités réunies 5 Paoli ne démentit point cçr 
pendant le proverbe; que nul neft Prophète d^ns 
fin pays : 11 n'y fut en effet que Iç Primus inter 
pares i il ne put obtenir le titre pompeux qu'il 
ambitionnoit ;. tandis qu'un étranger fans fôr^ 
tune 5 fans autres refiburces , n'aborda dans la 
Corfe que pour en être décoré. Ceft une aven- 
ture fort plaifante qpe celle de ce Théodore*» 
qui ne fâchant trop où donner dé la tête, s'a- 
vife de vouloir grimper fur un trÔne. Le ta- 
bleau rapide de cette aventure & de cet être 
fingulier ne peut que vous intéreffer , quoiqu'il 
vous foit déjà connu. 1» Théodore , Baron de 
NewhofFen, en Weftphalie , fut d'abord 1, page 
de la Ducheffe d'Orléans , puis Lieutenant au 
régiment d'Alface. Théodore quitta l'état mi- 
litaire , pour celui de la politique ; il fut fuc- 
ceilivement attaché aux célèbres Goërtz en Sué- 
de, Alberoni en Efpagnep & à Law en France: 
il ne fut tirer aucun parti de ces trois puifTans 
proteâeurs. Né avec de l'efprit ^ mais Inconf- 
tant & ambitieux , il courut chercher de nou- 
velles aventures en Angleterre, en Hollande, 
en Afie, & revint à Patis , d'où il partit pour 
l'Italie Dans cette vie vagabonde , il ne trouva 
que le fecret de contraâer des dettes de toutes 
parts. Etant à Gènes en 1732 , il fe lia avec 
quelques partifans >fecrets des Corfes x & leur 
pro/nit merveilles. Il vanta fon crédit , fes pro- 
tégions & s'engagea à les fecourir^ mais il 
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fM h airioa VBdt yem fôn Hoi :te 
Conès lu jwucut oc te cMrauMr iTit Jev 
lUoii i feaeSmrdesGèoait: Théodore ëioft 
sien lois de es pouvoir ^ le dcbbrcmoiit des 
■ORBBt cioit fa» qiiii le legiiHU ton neurMK 
ma tfoncr dus h genétofire a oix cniftDvni 
l|pB(DiB , tif Et. à eaipniiiter. Avec eete 
■nd Sj ne fn— ir , il fe rend i Iivoiimé'« 9t^ 
]berce qoel^nes juî6 de fon nouveau ^ 
'JdAcli 9 Fun dTeux hn prêta 4000 Uv. 
liore iTcnihnrqiie pour Tunis » où ilfidt 
^ nouvelles dupes; il en pan' finr on pdk 
Mrii e ni anglois» qui le met en Cotfe^liif'lii 
phge dTAlèrîa avec deux cens (iifils^ antam dé 
pillolets & quelques labres ; mais avec fi peu 
dtegent» que plufieurs de fes nonveaox pa^ 
Jets 9 tels que Durazzo , Fonani 8l t^OféàlÊ^ 
'flTom jamais pu être reodKnirfts de celui IfàlflÊ- 
lui p rêt è r en t alors. Théodore* prêcoinft de- 
vance, fut élu & proclamé Roi deCôffe^duB 
'un congrès affemblé le 15 Avril 1736. On 
orna (à :ète d*uae couronne de laurier (au- 
tant eût ^-alu la iàiA de papier , elle eût été 
plus analogue à rinftabilîté de fon règne) & 
la cérémome fe fit dans Tégllfe des FranciA 
cains deTavagna. AFexemple desfouverains, 
il fe forma une Cour , fe donna de grands 
Officiers, créa des Marquis > Comtes, Barons 
& même des Princes : il inftitua un ordre de 
Chevalerie , qu*il nomma Tordre de la Déli» 
yrancc. Il fit banre un petit nombre de pièces 
d'argent avec cette légende : Monftra te tffe 
nuitrem^ & l'image de la Vierge; & uifôiplus 
grande quantité de pièces de cuivre de mau* 



tals'stfoi , qui portotent les lettres nnjulciiiiH 
F; R. (jne fes partifans expliqnoieiit jMir Théo** 
dore Roi ; ceux des 0>rfes qui ne rûmoient 
pas, par ces mots muo rame , tout cuivre; & 
les Génois par tutti ribellî , tous rebelles. Mal* 
^è tant 4e ridicule > ce îBsintôme de la royauté 
rendit le courage aux Corfes , Ils' comptolent 
fàr des fecours tant promis. Théodore qui fe 
tenoh ibuvent fur les bords àé la mer , re« 
gardant avec de longues lunettes fi les fecours 
qu^l annonçoit n^artivoient point, qui ouvroit 
plus fouvent encore tie gros paquets venant^ 
AfoSt-il ^ des*Oours étrangères & que peut^ 
être il s^écrivoit lui-même ; s*appercevant que 
fon crédit s'afibiblilToit journellement, embàt^ 
iraffé de foutenir (bn rôte, fongea dès là même 
année 1736, à quitter la Corfe, & s'embat^- 
qua fur une Tartane pour Htajie. Tandis que 
de Livourne il fé rendoit à Rome , & qu*il 7 
jfcroquott quelqu'argent à une reK^ieufe dtt 
Souvent de St. Xifte, qu'ircouroit de Rome i 
Turin , de Turin à Paris , & que découvert 

Sar la police , la crainte du Forl*Evôqtte le 
lifoit paffer à Amfterdam , Gênes' mettoit fa 
tête à prix. Ce fut dans cette dernière retraite 
qu'un marchand hollando^ fit arrêter & em- 
prifonner pour dettes , le Souverain de fa Cor> 
fe : tous fes crédncîers, italiens ,.}utfs,anA 
l^ois, informés de fa détention , Técrouoient 
i leur tour dans les prifons de Hollande ; mais 
foa bonheur & fes intrigues, lui en ouvri- 
irent bientôt les pones. Un juif préfeUta Théo- 
dore à fes correfpondans Boom , Troucbaln & 
Neuvifle , qui , leurrés par fes promefles 8e 
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--^:.: :: i .;■«,;-::.;-, ce :ur pour 
;i_:: :i i-ii :;.:=: ::.:= la fbriànte- 
-i i i" :f . ::_: .t r.i.jale de l'on 
_ ::i:.: . -: :-i:rl=z:e étage; il fii 
i_. ;_. .« ir::-:?.rr.: cet argent, 
-i ^-î: :-. i.iï . À: procra du temps 

> -i. _i . i". i.-.: ie Iës recevoir, pour 
--; V-i ^£ :rô.:e àizi^ Ton galetas. 

::• .^ u.:^::^ lc js le ciei de fon Ut y 
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.qui devint une efpece de dai$, il s*affit (^) tf. 
fit introduire fes bienjfaiteurs. Ce fot . iur ce 
trône qu'au fein de la plus extrême taHkvCy U 
reçut avec orgueil , ceux dont les aumôa^ 
venoient aflurer fa fubfiftance. Théodore ne 
vécut pas long-temps dans cet état de médioi* 
crité j la mort enleva ce; jouet de la fortune 
le II pécembre 1749. On Tenferra dans le 
cimetière de ^^jfeifaninfter^ & fon tombeau fuit 
chargé d'une longue & plate épitaphe, dans 
laquelle félon le goût de cette nation , on met 
les Rois & les forçats de galères en parallèle; 

tient enfuite ce trait de morale : Le deflin gray^ 
b leçons fur fa tête encore vivant^ U lui don^ 
^ royaume^ & bientôt après lui.refufn.dw pai^. 
}Vl qui s'eft cboîfi la même retraite en quit- 
{Snt la Corfe, a arrangé fes a£Faires^ de nut« 
niere à ne pas éprouver le même fon. 

Ceft M. Brébion qui eft chargé de dirigei? 
la conftru6Hon de Téglife de Ste. Geneviève. 
On a choiû un architeâe médiocre, afin qu'il 
ne s'aviiat pas de mêler ^ du fien & de rien 
changer aux plans de M. Soufflot, U lui eft 
prefcrit de s'y conformer rigoureufement. On 
lui accorde les mêmes honoraires qu'à fon pré- 
déceffeur. 

Le quartier du fauxbourg St Germain va 
recevoir différens embelliffemens. On ne voit 
que parmi nous , les travaux de luxe fe mul- 
tiplier encore pendant les temps malheureux 



C^) Lord Littleton eJÛAant» a iii témoin oculaire de 
ce fait» 
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*■• cwy«» pas ^ttc je se rrene |^^ 

— Eh qBOîl ¥<Nn olieB Ibateair. • • « 

Qetpd Tone enl eft encore Iweiide 
, De fe» filems ^>mche on plaifir 

Si 4mx, ^ TiCp 6c fi npi^*. 

^» Celé se jeeeiTe iieA «o toec» ,._, 

-* Ahl c^ei mp «e poefler à boee» . 

El îe Tais CBCor de pies belle.. .« , ^ y' 

Me« €*€» et eflee, lui dii^eUe. • 

ucasB viMB pomes icveiuc \ 
. Je Icni lieiile tm, ce bocife; 

Jlncafe tout ce badiaage. . ^ 

He doycB pis aiieig iciifBf s 

Tou joues habile â ae défendre « 

Quoique tous puil&es eotrepreadre » 

Htt , iamais , jamais à me rendre 

Vous ne me ferex confeotlr» 

Dt VerfailUs^ U jo OâbArv- lySa 

O N difoit hier dans la galerie » ^ue M. de 
Sarrine rentreroit dans FadminiAration : Jt U 
crois ^ répondit quelqu'un^ il ri a jamais rien rtfdfi â 
aucun gfand Seigneur ni homme en crédit. On a 
trouvé ces deux fragmens de vers, écrit fur 
la pone de l*hôtel de cet Ex-M'uiiflre. 

• ••••.-•••• O Permque ma mie , 
N*at-ni donc tant vécu que ponr cette taftmie > 
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Il faut que vous fâchiez , Monfîeur \ que 
M. de Sartine avoit un foible incroyable pour 
les belles perruques bien frifées , bien pou- 
drées , i&c^ La colle'âion de fes perruques,^ 
tant in-folio y ^w* in-quarto ^ in-dou^e , grand & 
petit format, les unes plus carrées que les au«: 
très, fe monte à foixante ou quatre-vingts 
pièces du plus bel échantillon & du meilleur 
faifeur. La manie de fon ami le lieutenant' de 
Police aâuel, eft de montrer une main bien 
potelée, de faire bien faire la roue à de fu- 
perbes manchettes £n vérité il eft incon- 
cevable que de telles petitefTes occupent des 
gens. dont la tète dëvroit être toute entière à 
de fi importantes chofes. 

Il eft bien certain que lliiftoire de Tinfur- 
reôion de l'Amérique méridionale eft une de 
ces inventions heureufes qui donnent aux pa- 
piers anglois , -une grande influence fur les 
difpofition^ du peuple , mais il n'en paroit pas 
moins que cette fable a quelque réalité pour 
bafe. On écrit de Madrid qu'il y a eu en 
effet dans quelques Provinces du Pérou , des 
mouvemens féditieux , mais que la Cour fem- 
ble n'être point inquiète pour leurs fuites. On 
mande en même temps qu'Q y a une cabale 
puiftante à la Cour contre le Comte d'£f«- 
taing , & que les marques d'honneur répan* 
dues fur un étranger & la préférence qui lui 
a été accordée fur les gens du pays, y ex- 
citent une vive jaloufie. 

Le grand Frédéric a toujours la plus grande 
influence fur une partie de notre miniftere : 
il travaille fortement à nous faire avoir la 

Tçmt X. " N 
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pnU ; il a befoin de nous. Gart ^*il ne nous 
attire enfuite de nouvelles affaires fur les bras! 

La Comteile de Courtebonne , née Gouf* 
fier , cette joUe femme qui a été la caufe d'un 
duel fameux, a été obligée de quitter (a 
place de Dame d*honaeur de la Ducheffe de 
Bourbon. Elle a été remplacée par la Corn- 
têfie de Polignac , Oaîae par brevet , n*étant 
pas «mariée. 

Il eft d'ufage qu*avaiit de fe féparer, les 
affemblées du Clergé dreffent une inftruâton 
pour les fiddes. Les pères de l'égUfe font fans 
doute contens de leurs ouailles; ils n'ont point 
publié de ces aôes qui ont quelquefois excité 
ranimadverfion des Parlemens. 

On jouoit dernièrement au fallon de MarU , 
un jeu qui fe nomme la peur, oii Ton m€un 
& Ton revu. Le Prince de Montbarrey en étoit. 
Les joueurs & les joueufes fur-tout , âiiiàat 
allufion à ces trois mots de peitr^ de mon & 
de réfurrcHion , & aux circonftances critiques 
où fe trouve le Miniftre , le déColerem par 
tant de plaifanteries qu'il ne put y tenir te 
quitta le jeu. Le public , témoin de cette bar- 
dieffe des Courtifans , en a inféré que (a ca« 
taftrophe n'eft pas éloignée. La Dlie. Renard 
fe montre par-tout à Paris , en robe noire : 
elle dit qu'elle porte le deuil du Prince. 

On calcule que la légion qu'avoit levée le 
Prince de Naflau / lui a donné plus de deux 
cent mille écus de bénéfice. Les hommes feuls 
au nombre de mille treize cens* qui avoient 
peu coûté au Prince , puifqu'ils lui avoient 
éxk fournis en grande, partie, dés diffêrens 
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dépôts de Lille , de Metz , &c. & qtt*on avoir 
fait conduire à grand frais par la Maréchauf* 
fée 9 ont été vendus au Miniftre de la Ma- 
rine, à raifon de cent quarante livres par 
individu au profit du Prince. L'exemple de 
cette fpéculation a tenté plufieurs Seigneurs. 
Le Chevalier de Luxembourg , par exemple , 
a obtenu de M. de Sartine , de fon vivant , un 
bâtiment nommé l'Indien , percé pour foixante- 
quatre canons, & en montant quarante, & 
dont il jouira pendant quatre ans. D a la per- 
miffion de lever une troupe de volontaires & 
en a déjà raflemblé une partie en fe les fai« 
fant céder fans frais, des dépôts. On croit 
que ces opérations ne feront pas du goût de 
M. de Caftries, fur Tefprit duquel le crédit 
& la faveur auront peu d'influence. 

Ceft M. Laufs de Boiffi qui a remplacé de 
toutes les manières « M. Dorât près de la 
Comtefle de Beaucharnois. S'il n'eft pas auffi 
bon poëte que fon prédécefleur; s'il n'a pas 
tous les agrémens de fon efprit , il vaut mieux 
que lui d'un autre côté qui n'eft-pas le moins 
întéreiTant. II y avoit beaucoup de prétendans 
à ce poAe , M. Ginguéné étoit à la tête : on 
fe venge du choix de la belle Dame par des 
épigrammes fans nombre : Voici la moins mau* 
vaife & la plus méchante : 

Le Teflament de Dorât» 

Dorât mourant dit à fa belle amie, 
Point ne fouf&ez, quand Je n*y ferai plus^ 
Aupiès de vous, quelque brillant génie 

N % 
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Aimable , gaî , galant , tel <iue je fus. 
Vous ratmericz^ car votre fexe oublie, 
£i m*oublîer ce ferott perfidie. 
Choiiîflez donc quelqu'efprit bien obtus. 
Un pédant froid jouant rétourderie. 
Un- plat rimeur aux fifflets endurci , 
Un Coi enfin •«•• la belle a pris BoifiL 

De FcrjfaUUs^ U 4 Novembre f^^o* 

M. de Maurepas eft à Verfaines. M. Nec- 
ker s'y trouve aufli depuis trois jours, ûuis 
avoir été à Paris , ce qui eft contre Ton ufage. 
On en conclut que la crife efl violente & 
qu*il y aura peut-être un fécond combat à 
mort. Tout le parti d'Aiguillon s'eft tourné 
contre le direâeur des finances.' 

Le îeu a été meurtrier i Marli. M. de la 
Vâupaliere & M. de la Chalabte , nos deux 
plus gros joueurs, ont été écrâfés. Le der- 
nier a perdu quarante-deux mille louis : ne fe 
trouvant pas aiTez de fonds pour payer fur le 
champ une fi^groflîe fomme , il a donné en 
payement ce qui lui étoit dû du jeu par plu- 
îleurs perfonnes de la Cour. 

Le Comte Aithur Dillon, fut, jeudi der- 
nier ^ au jeu de la Reine, qui n'étoit alors corn- 
pofé que de quelques Seigneurs & Dames de 
la Cour & du fervice , au nombre d'environ 
quarante. Il tira un porte-feuille rempli de 
billets de la caiffe d'Efcompte , monnoie com- 
mode & fort 'en ufage en jeu. Il remit le 
portefeuille en poche & quelques minutes 
après eut befoin d'y recourir ^ il ne le trouva 
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plus. On parla de faire fouiller tout le mon- 
de;, on ne le fit pas & le porte-feuille n'a 
pas été revu depuis. Une autre aventure du 
jeu de Marly , n*eft pas moins fniguliere. Le 
Comte d'Artois & beaucoup d'autres gros 
joueurs étoient depuis deux heures à une 
grofle partie de Creps. Lorfque le Prince 
s'apperçut, pendant que M. de.Chalabre te- 
noit les dez , qu'il y enavoit un où deu^c 
cinq étoient marqués. Oi) arrête fur le champ 
le coup que M. de Chalabre avoir gagné. 
Celui-ci dont la probité paffe pour intade & 
à l'abri de tout foupçon , prétendit que comme 
on avoit joué toute la foirée avec les mêmes 
dez y fon coup devoir être auffi bon que ceux 
qui avoient précédé. La galerie prétendit le 
contraire, mais perfonne n'ofa juger pofitive- 
ment le coup. On a confulté les AngIoi& qUi 
fe trouvent à Paris , aucun n'a voulu pronon* 
cer ; le Comte d'Artois a pris le parti d'en- 
voyer un Courier en Angleterre ; on attend la 
décifion qu'il apportera. 

II circule en France une douzaine d'exem« 
plaires d'un libelle atroce contre les perfoii- 
nés les plus refpeftables de la Cour. U eft 
intitulé : f^ Pou. L'animal immonde fe pro- 
mené fur toutes parties du corps de nos plus 
illuftres perfonnages , enfin il fe fourre* dans 
un carton ou fe trouve un manufcrit dont il 
rend compte & qui contient les détails les 
plus infâmes & l^$ plus extravagans fur toute 
la Cour. 
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Dt Paris , U 6 Novtmhre 1780, 

Combien ta nature doit fe rire de nos folle» 
& prcfompiueufes décidons ! Nous ofons lui 
pofcr des bornes! nous prétendons connoiire 
ie rue plus ultra de fes infinies &. merveilleti- 
fe« pf odu fiions I Nous leur alignons des claf- 
fes. Si nous difons : Ici commence la chaîne 
de lel règne; là doit être la ligne de iJèmar> 
cation qui le fépare de tel autre ! une décou- 
verte furvient , & détruit bientôt ce fylléme j 
éi. depuis Je premier figne qu'ont donné les 
hommes de Tufagc de leurs facultés imellec- 
tuelles, U n'eft point de fiecles, où de nou- 
velles obfervations ne leur aient fait connoî- 
ire leur infuÔifance Si leur témérité. M l'abbé 
Dicquemate , habitant de la ville du Havre en 
Normandie, homme irès-reconimandabic par 
une confiante & heureufe étude de l'HiAoire 
naturelle, vient de donner aux favans , un 
nouveau fruit de fes obfervations , bien capa- 
ble d'augmenter leurs doutes. Toujours en 
garde contre lui-même, malgré l'ërendue de 
fes connoilTances , il ne relTcmble point à ces 
nouveaux Icares , qui prennent le ton tran- 
chant de la certitude ; fes expériences lui ont 
appris à foupçonner quelque nouveauté dans la 
nature , toutes les fois que fes recherches lui 
ont procuré un objet qu'il n'avoit point encore 
obfervé. Ecoutons-le lui-même , & nous re- 
connoiirons non - feulement l'homme éclairé, 
mais le peintre aufll agréable qu'exafl des dé- 
tails les plus minutieux. Accoutumé au fpec- 
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tacle de la mer , cet efiimable abbé ne 
qu'avec dignité, qu'avec élégance des 
dres objets qui s'y offrent à fon 
M Lorrqu'on regardoit l'huître , dii<îl , ou cotnme 
le dernier terme apperçu de l'animatité , ou 
comme une plante , ou comme un être équi- 
voque , formant la nuance imperceptible qui 
fembloit alors à quelques-uns, unir le règne 
animal ou végétal, quelle idée pouvoit-on fe 
faire d'une foule d'animaux qui paroilToient à 
beaucoup d'égards ifolés ? Que pouvoit - on 
dire à l'afped de ces êtres finguîiers dont'Ia 
ftruflure & les phénomènes excitent mainte- 
nant notre admiration ? Les favans répéioientr 
Ui ce que difent les pécheurs : Ct n'tfl nin , 
l'ècame de la mer produit cela ?.... « Chaque joifr 
quelque être inconnu femble fe préfentcr pour 
être admiré à fon tour , non comme Zoophyte 
mais comme Snimâl. En parcourant des yeux 
& de la main , la furface des rochers que la 
mer ne laiflè jamais à découvert, j'appertfus 
quelque chofe de figuré que je pris d'abord 
pour une forte d'épongé ; mais un mouvement , 
qui d'accord avec la forme , s'annonce pour 
n'être ni celui d'un corps mû par une force 
qui lui foit étrangère, ni celui desfenfitives, 
me fil dire en fouriant , à l'être animal , comme 
cela m'arrive fouvent , il y a ici quelqu'un qur 
nous ne connoijpins pas encore. C'étoit un corps 
.gris , fale , comme la roche fur laquelle il éioit 
attaché, recouvert du même limon 
mameloné offroit fur chaque mamelon 
tuyaux creux , terminés à leur ouverture 
ta petits membres coniques ; chacun 
N 4 
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deux mandons , & leurs tuyaux entroîent en 
contraâion de moment i autre , de forte qu'on 
voyoit toujours dans la mafle quelque mou- 
vement. J'examinai cette produÂion tant que 
me le permit la marée « puis )*eilayai de la 
détacher , & j'apportai ce groupe , toujours 
dans Teau de mer , à ma petite ménagerie ma- 
rine, pour Vy obferver plus fûrement. II faut 
fe repréfenter chacun de ces mamelons comme 
un animal qui vit en fon particulier , quoi- 
qu*étroitement uni à fon voiûn. Lînchvidu a 
toute la forme d'un cœur : il a auili à-peu- 
près le raouven^nt de diaftole &' de fyftole 
ou des contraâions fréquentes, & ces deux 
tuyaux ne repréCpntent pas mal par leur po- 
fition, l'origine des oreiUettes ou vaiflieaux 
troiiqués du cceur. Comme j'étois dans la né* 
ceffité d'impofer un nom à ees animaux &un 
nom qui en fît , pour ainfi dire , une feule » 
une courte défioition, je lésai nommés CVricr/- 
wiû ; en effet , chaque individu tient à fon 
voifin comme la pointe de chacun d'eux ou 
tout le groupe fient au rotber : peut • êti-e 
ces animaux mieux connus fourniront^ils ma- 
tière a d'heureux emblèmes , à de bonnes allé- 

go"«s N'eft-on point déjà impatient de 

voir, comme je le fiis moi-même, fi Tinté- 
rieur pouvoir par fa ftrufture fouteair l'idée 
dans laquepe jétois que l'animalité étoit en- 
core voiiée fous cette forme ? Quoiqu'elle fe 
ioit de pJus en plus foutenue par l'analogie .& 
J examen des manœuvres, ouvrons l'individu: 
la peau extérieure eft très-forte , épaiffr, liffe, 
en dedans d'un grU verdâtrej eUe renferme 
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uneveffie à deux tuyaux » fufpendue comme 
le cœur dans le péricarde ; cette veifie a deux 
ouvertures qui aboutiffent aux tuyaux exté- 
rieurs, & renferme un cœur, aux deux côtés^ 
duquel font deux lobes d'inteftins blancs , fri-- 
fés, qui environnent luie fubftance d'un, bruq; 
jaune , pointillée , &• font eux-mêmes envH 
ronnés de noir : il y a encore d'autres vif* 
ceres moins fenfibles à caufe de la tranfpa- 
rence. Comme cet intérieur n'eft pas plus gros 
qu'une noifette , il n'eft guère pofîible, lorf- 
qu'on a l^jefoin de ménager des individus vi-r 
vans qu'on ne retrouvera peut- êtVe jamais, 
de pouffer d'abord l'examen auiS loin qu'on 
le defireroit ; voici donc des mouvemens fpon- 
tanés, un cœur, des inteftins & autres vifce- 

tes ; voici donc un animal i> 

Tout en parcourant à l'aventure quelques 

volumes des Annales Poétiques que j*ai fous la 

main, je me trouve finguliérement ému de la 

tirade fùiyante ;c'eft un plaifir que procurent 

*fi rarement tous nos poètes du jour, que j[e 

crois devoir vous le faire partager. Je trouve 

ce morceau dans une pièce intitulée : Us Mifc* 

res du temps de Théodore d*Aubi^né , compagnon 

'd'armes dé Henri IV , & le juvenal de fon fie-. 

cle. Ce poëte guerrier fait pafier dans fes yers 

toute la roîdeur du métier; il puife fon éner- 

'gie dans fon ame, & paroit toujours animé 

de l'efprit de cette épigraphe : Facii ihdignatio 

verfum. 

Financiers , juiliçiers , qui livrez à la faim 

Ceux qui pour vous font naitre & confeiy ent le pain , 

N 5 . 
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Sous ^î le laboureur s*abreuve de fes lames « 
Qui laifles mendier la aiiain qai tient les armes? 

• •••••••••••••a • 

La terre (ans labeur » honteufe de fe voir» 
Cherche encore des mains & n*en peut plus avoir. 

La mère en (on berceau prend Ton fils» dont la bouche 
Sourit encore » hélas ! i ce monftre farouche : 
La mete« ayant long-temps combattu dans ion corar 
La voix de la pitié, de la faim la fureur, 
Convoite dans Ion fein la créature aimée. 
Et dit à fon enfant , moins mère qu'affunée , 
Aiitds , mifirahU^ nnds U ecrps pie jt fVî /ài<s 
Ton fang retournera où tu as pris le lait; 
Au fein qui t*allaitoit rentre contre nature; 
Ce ftin qui t*a nourri fera (a fépulture. 

Ces derniers vers jettent le déferpoir & la 
terreur dans Tame; je les préfère à rimitai- 
tion qui s'en trouve dans la Hennade , & qui» 
félon moi , feit une impref&on moins profonde 
de ce tableau déchirant. ' 

Ce d'Aubigné ne s'en tenoit pas à faire des 
vers : il combattoit bravement pour fon maî- 
tre, mais il ménageoit peu fes défauts, ou 
du moins les reproches qu'il lui adreflbit. Vous 
reconnoitrez dans cette épigramme , toute la 
liberté d'un foldat. Après avoir rendu plufieurs 
fervices à fon Roi , Henri , pour toute grati- 
fication lui ayant fait préfent de fon portrait» 
d'Aubignè mit au bas ce quatrain. 

Ce Prince eft d'étrange nature: 

Je ne fais qui, diable Ta fait; 

Car il récompenfe en peinture 

Ceux qui le fervent en eiFet» . n. 



D'Aubigné ne fut cependant pas aveugle 
fur les qualités de Henri : voici comme il Je 
peint dans la fatyre intitulée ici Princes, 



On diflingue toujouti le tyran & le Roi. 
L'un 

L'autre fur l'amour feul veut établir fon règne. 

Voici quel eft le Koi de qiii Je rcgoe dore ; 

C'efi celui qui fui foi tait icgatr la nature , 

Qui craini Dieu, qui loujouTi au pauvre ouvre fon coeur î 

Sage en entreprenant, hardi exécuteur. 

Craintif en profpérant, dans le péril fans crainte. 

Au confeil fans chaleur , dans le difcours fans feinte. 

Imprenable au flâneur 

Cbiche de l'or public , 8c libéral du fien , 
Seigneur de fes fujets, aux amis fecoitrable , 
Terrible aux ennemis, mais à nul mèprifable. 

Familier, non commun 

Eflroyable aux médians, équitable envers tousi 
Ami des vertueux , perfécuteur du vice , 
JuAe dans fa piiîé , dément dans fa juflice. 

M. ds Sartine vient de louer l'hôtel qu'il , 
occupoit rue de Grammont , à Madame la Com- 
teflc de Choifeul , & va fe retirer dans le quar- 
tier du Marais. Il a déjà vendu la plupart de 
fts chevaux , & placé nombre de gens de fa 
fuite, au fervice de fon fuccelfeur M. le Mar- 
quis de Caftries. Voici la lettre fatale quoique 
confolante , que M. de Sariine reçut du Roi 
par les mains de M. Amelot , le jour de fa ca< 
, laflrophe. 

ILes circonllances aâuelles me forcent, 
N 6 
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• Moflfieur , de vous retirer le département 
» dç U manne ; maïs non mes boniés Tur lef- 
m quelles vous pouvez compter pour vous & 

* vos enfant dans toutes les occalions. » 

M. le Marquis ùe Callries paroîi fermement 
dirpofc à mainteair , connue Miniftre > la dlfci^ 
plinc euâe & iêvere qu'il fut toujours faire 
obferver coaune militaire. 11 ea a déjà àoaai 
des preuves. 

C'c& bien ici, Monfieur. le meilleur des 
iBoodes poflibles. Nous y pouvons tout à ao- 
tre aife débaucher la remoie, la tille, la mat- 
trelTe de nos voifitu , de nos amis : veulem-ili 
{c plaindre! on les rebute par les mots cor- 
rompus de précautions, de formes, d'oblla- 
cks ; les infpeâeurs Si les commis rendent la 
nain , & ^vorit'ent le libertinage & les mal- 
beuT-s domeâîques; mais fi l'on méprife de* 
cas auâi graves , il n'en ei\ pas ainfi des choies 
les plus excufables , & les moins fufeeplibles 
d'encourir la rigueur des loix. Mercredi dei- 
tiier, un malheureux père de famille fut mis 
au carcan, rue Montmartre, portant cet écri- 
teau : Infoltnt tnvtrs la gardt. N'eft-ce pas le 
comble de la dureté , de punir rigoureufemeot 
un citoyen , d'ailleurs honnête , par un fup- 
plice infamant qui va rejaillir fur route une 
fjmille ? Et pourquoi f Pour quelques propos 
tsnus fans doute au milieu de l'ivreffe, à une 
garde irès-fouveni ivre elle-même, qu'on non- 
mi le Gu<l d< Paris. 

L'opéra de Ptrfit va de mal en pis. Quisault 
n; peut gagner à être marmontelifé. Quanta 
la muTiiiui; , on fe retrouve 4 chaque moaieot 
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^n pays de cbnnoiflance. Philidor a pille ùlm 
vergogne cinq à iix auteurs y & enfin comme 
VAvart de Piauce , il s*eft pillÀ lui-même : en- 
core n'atil pas fu tirer un bon parti de tous 
ces larcins. Ce n*eft pas qu'il n'y ait de bons 
morceaux, nïais ils font étouffés par tant de 
fatras , qu'ils ne peuvent dédommager de l'en? 
nui qu'infpire Tenfemble. On rit pourtant à= 
cet opéra ; c'efl du ridicule combat qui efl exé- 
cuté par un Savoyard, péniblement fufpendu 
entre quatre cables & auquel on fiait faire le' 
tour de la fçene dans cette pftoyable attitude.' 
La direâion doit retirer inceffamment cette, 
miférable produâion. M. Marmontel peut bien» 
. dire que fi elle lui vaut peu d'argept, encore 
moins d'applaudifTemens , elle lui aura procuré 
en échange quantité de camouflets, & d'épir 
grammes. £n voici un échantillon. 

Le pédant MoDÛeur Joliveau 

S'avifa de châtrer Perfée. . . i :.. 

Quinault dans la nuit du tombeau . 

De peine en eut Tame percée. 

Aujourd'hui qu'à coups de canif 

Le bourreau de facadémie, 

Marmontel, t'écorche tout vif. 

Tu n'entr crois pas en furie, 

Quinault ? Allons , arme ton bra$ , 

Prends tous les fouets du noir tartare , . ^ 

Ecorche a ton tour ce barbare . 

Qui gâte tous tts opéras. 

Rien de nouveau fur le célèbre Linguet. Ses 
amis affeâem de répandre qu'il a demandé 
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THifiotrc EecUfiapijuc de Fleury ; ils erperentlui 
concilier de plus en plus la bienveÛlance du 
Clergé, en iufinuim qu'il veut employer ù, 
plume éloquente à un ouvrage utile à la Re- 
ligion. 

Dans le nombre de nos impures, il en eft, 
entr'autres, àeux fort bétes & foriinColentes» 
qu'on vient de myflitier très-pIaifamtnent.On 
leur a perfuadé que le Grand-Sdgneur avcnt 
envoyé ici un émiflàire , faire recrue pour le 
ferrail & qu'elles pouvoient fe mettre fur 
lei rangs. Il èioii quellion d'une fortune con- 
fid^rable après trois ans de fervice , urnw 
de l'engagement. Les deux belles, (Dumoulin. 
& Viriville) furent très-exaftes au rendex-vou» 
qu'on leur alTigna pour convenir des faits, 
Huffon & Dugazon , les deux furceurs les plui 
renommés de la capitale, s'y trouvèrent, Tuq 
comme BoAangi, l'autre comme l'ElTayeur de 
fa Hauteffe. On peut penfer qu'il y eut suffi 
un bon nombre d'Effayeurs en fécond. Enfin 
après avoir rempli toutes les formalités con- 
venables , on congédia les deux Demoifelles, 
en excitant de plus en plus leur amour-propre 
& leur cupidité par le tableau du plus brillant 
avenir. Elles ne furent détrompées que le len- 
demain à la promenade du matin dans le jar- 
din du Palais Royal , par les huées de leurs 
camarades & les railleties ameres de tous nos 
jeunes gens qu'on n'avoit pas manqué de mettre 
dans \a confidence. 

Voici une autre hiftoire de filles : nous n'en 
manquons pas de cette efpece , mais elles ne 
font pas toutes plaifsntes, Pendant que Dug»£ 



zon jouoît un premier rôle dans la farce Sin- 
gulière que je viens de vous raconter . fa fem- 
me , aflrice du théâire italien , rempliiïbit celui 
d'une tragédie fanglanie. Vous vous rappel- 
iez la trifte aventure qu'eut l'année dernière , 
M. C... fon amant. Le même maître des re- 
quêtes , toujours attaché à fon char , trouva 
mauvais, il y a quelques jours,. au fpeflacle, 
qu'un officier aux gardes critiquât durement 
cette aftrice : Parce qui vous U payc^ pour cou- 
cher avec elle , répondit l'officier , U feroU ori- 
ginal que Le public gui la paie aujji pour l'amufer , 
ne pût la Jiffier quand elle le mêrit^ Elle gigne 
frobubUment bien votre argent , mais elle nous 
vole Je nôtre , car ceji une comédienne ddtefiable. 
On fe battit , Su. le Magiftrat reçut un coup 
d'épée fi grave , qu'il a fallu le faigner onze 
fois. Il parut dimanche à l'opéra , pâle & fe 
foutenant à peine , pour recueillir le priit de 
fes exploits; c'eft-à-dire, pour jouir de cette 
efpece de célébrité que beaucoup de gens 
prifent , fans s'embarralTer du motif qui la 
procure. 

Il vient de fe palier à Caen , une aventure 
auffî cruelle qu'étrange. Un jeune veuve fraî- 
che & jolie , nommée Salmon, demeuroit de- 
puis quelques années dans une maifon atte- 
nante au couvent des Jacobins de cette ville. 
Apparemment que profitant de cette proximi- 
té , qui favorifoit Vincagnito , l'un des frocards 
fe fera infinué auprès de celte jeune femme; 
à force de foins & d'importunités, il aura 
peut-être obtenu fes bonnes grâces. Vraifem- 
blablement auffi , qu'elle s'en fera bientôt 
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gofltée , qu'elle aura rougi du ridicule qui en 

rejailiJfToic ûir elle, ou que quelque nouvel 
adorateur plus aimable , aura congédié le Jar 
cobin. N'importe, elle quitta le voiAnage da 
couvent, & prit un autre logement dans une 
rue éloignée : croyant s'y fouftraire à des dé- 
fagremens , elle y trouva le terme de ta vie. 
Quelques jours s'éioient à peine écoulés, que 
oetie malheureure femme fut alfallinée dans fon 
lit; & le lendemain matin, on trouva le Ja- 
cobin noyé dans la rivière, un peu au-delTout 
d'un pont qui joint la ville au fauxbourg de 
Vjuxceltes. Cette tragique affaire a excité 11 
plus grande fenneniacion ; on a arrêté & eni- 
prifonné beaucoup de perfonnes ; mais il peut 
bien fe faire que les feuls coupables foient déji 
punis ; que le moine , furieux de rage Se de j* 
loufie. lé (oit livré à ta vengeance envers cettk I 
femme, & s'en foit enfuite puni lui-même. 

Le Roi, la Reine & toute la cour célébra-' 
xetit hier la St. Hubert au bois de Vilfe-d'Avray. 
Cette fête eût été aufli complètement agréable 
que brillante , fans l'accident qui la troubla. 
M. le Comte Dilon , le même qui a eu le bras 
caffé à la Grenade , ayant monté malheureu- 
femeni ce jour-là un cheval fougueux qui fe 
lailTa culbuter, eut dans cette cliùte le bras 
caffe de nouveau , un peu au-delTous de fa 
première frafture. La Reine fut témoin de la 
triiie aventure de ce jeune Seigneur. Sa Ma- 
jefté le fit à l'inftant mettre dans fa voiture 
Si conduire à Verfailles oii il eft encore. 
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Vers pour mettre au bas du Bufte de Mlle. Déon^ 
Capitaine de Dragons , Chevalière de V Ordre 
Royal 6* Militaire de St, Louis ^ &c, exécuté 
par Madame Falcorut, 

Par Af« Blin àe fainmcre* 

Ce marbre , où de Déon le buile eft retracé i 
A deux femmes aflure une gloire immortelle ; 
Et par elles vaincu, l'autre fexe eft forcé 
D'envier à la f^is Tartifte ôc le modèle» 

De Ver/ailles^ le 8 Novembre 1780.'* 

Le Roi qui, comme vous le faves/ Mon- 
fieur, s'amufe beaucoup d'archireâure & de 
batifle , a préfidé lui-même à Tarrangement ,d'un 
appartement plus commode pour M. de Mau- 
repas qui l'occupe en ce moment. Sa MajeAé 
doit revenir famedi de Fontainebleau pour y 
tenir confeil. Le refpeâable Mentor éprouve 
quelque confolation du chagrin que lui a caufé 
}a révolution faite dans le minifiere fans foif 
confentement. Sa Majefté fait frapper au Lou- 
vre une médaille en fon honneur. Quant à 
M- de Sartine, fon traitement tCeâ pas aufli 
brillant qu'il en avoit été queftion. Dans les 
70,000 livres de penfion qui lui font àccor^ 
dées , eft comprife celle dont il jouiiToit coiiime 
ancien Lieutenant dé Police &* fa gratification 
de 150,000 livres eft donnée à tous les fecré- 
taires d'Etat, lors de leur entrée dans le mi- 
niflere. M. de Sartine ne revoit pas reçueé 
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NiUîc joint (îdvant l^ifàge , force ipipi^- 
au tcmttemeiit de cet cz-Miniftre; ?oid 
h phii pbd^Ke. 

Tù balayé Paru avec on firin cxxiéme « 
îai voulu et la mer balajr» les Anglois » 

Mai i*«i ^toéa û cher met baltis 

Que Toa fli*k balayé moi-mêiiie» 

Di Péris, h II IfavirnSn 178^ 

On nom ptfle tes eeile ém fSomtVk 
{Ailofophet , les prêtres & les monliftet» émt 
dent plut ou moins leur nombre, a'^lenr pos- 
voir & leurs effets terribles : maie 3 me fian 
bk qu'ils fe font tous particuliéreiiieiif JéchMi 
à développer celle qui leur donne riBofl i n M É . 
miflance » puifqu^ette domine fur eoitte K » 
ture, & qtt*ib ne nous ont pas petm.lc» m* 
très avec des traits auffi marqués. Noos oon* 
noiflbns toutes les nuances de Famonr ; Jean 
Jacques Rouffeau nous en a fait reffentir la 
plus Aiblime ivreffe : S. Preux , Julie , font des 
écres angélîques dont les fentimens de tendrcflei 
d*amour & de délicatefle feront i jamais un 
objet d*admiration pour tous les cœurs fenfi- 
bles & honnêtes. Richarfon, TÂbbè Prevoi 
nous ont au contraire préfenté fous mille h* 
ces , tous les tourmens 4 toutes les fuites mal- 
heureufes de cette paffion trop fouvem Êuale. 
Nous voyons plus rarement Texpreffion de la 
vengeance , tracée avec cette énergie , tou- 
jours inféparable d'un fentiment violemment 
reflenti. De quelles fecouflês n*airje pas été 



f lourmenté à la leâure des lettres fuivantes, 
i où refpire ce que la haine & la vengeance ont 
I de plus éloquent & de plus pafTionné l ElEes 
I font d'une femme célèbre par fon crime; com- 
I bien elle auroit pu le devenir par fon eCprit, 
I fi fon cœur moins égaré, moins corrompu, 
fe fùi livré à des mouvemens moins con- 
damnables ! Lifez ces lettres , vous y verrez 
avec confufion, de quel excès eft capable cet 
être dont l'extérieur fi féduifant , annonce la 
candeur , infpire l'amour , & ne fert fouvent 
d'enveloppe qu'au cœur le plus monArueus St. 
le plus infernal. 

Ignorées jurqu'à préfent, ces lettres avoient 
iti enfevelies dans le fond d'un greffe crimi- 
nel ;c'eft là que M. Oefeflarts eft allée déter- 
rer ce monument authentique du Mariticide de 
la fameufe l'Efcombat , pour les confîgner dans 
le fixieme volume de (onEffai fur CHiJioire 
g(nira!c dts Tribunaux i elles y ajoutent iniîni- 
mem à l'intérêt de cet article. 

» Songe, mon cher ami, ( écrivolt-elle à 
Mongeot fon amant) à ce que tu m'as pro- 
mis. Tu m'as juré par tout ce qu'il y a de plus 
facré, de me défaire de mon époux : je me 
repofe fur toi du foin de ma vengeance- Ciell 
je vais donc être bientôt libre .... je vais donc 
être bientôt vengée. Prends bien ton cemps, 
fonge qu'il y va de ta vie & de la mienne. 
Vois jufqu'où va ma fureur : fi tu ne te fens 
pas affez de fermeté pour me fervir , avoue- 
le-moi ;|il eft d'autres moyens que je mettrai 
en ufage pour me délivrer d'un barbare tou- 
jours occupé à augmenter mes malheurs. Je 
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ne fuis que mge , Tenfer eft dans mon cœur ; 
rien n*eft facrè pour moi. Ah ! fi tu conn(^f- 
fois le. cœur d'une femme outragée, perfécu- 
tée » défefpërée ^ tu exécuterois bien prom{>- 
tement Tordre dont je t'ai chargé. Que j'ap- 
prendrai avec plaifur la mort de mon époux ! 
avec quelle joie je verrai fon meurtrier! ja- 
mais tu n'auras paru fi aimable à mes yeux. 
Mais 9 hélas ! les craintes que tu m*as déjà fait 
voir m*en annoncent de nouvelles. Non; tu 
.fl'auras pas le cœur de me fiitisfaire ; tu ap- 
]>réhendes de perdre ce peu dlnâans qui forme 
le cours de notre vie : voilà ce qui te retient.^ 
tu ]i*as jamais fenti pour moi ces failltes'im- 
pétueufes que Tamoùr in(jpire. Je nW jamais 
Jvi dans tes yeux cette ardeur que Too: ne peut 
cacher , & qui annoocent combien le coeur eft 
cnikmmé ! Que je me veux de niai de s'avoir 
connu ! tu m'as iéduite ; je coulois mes jéours 
dans l'innocence : ^u es venu me tirer de la 
léthargie dans laquelle j'étois plongée ; tu as 
^ 9 par tes difcours flatteurs , par mille foins 
prévenans , gagner mon cœur; tu as tt-iom* 
phé de mes caprices » de ma réfiftance, ée 
mon devoir. Si je m!étois abandonnée à tout 
autre qu'à toi , mon époux ne feroit déjà plus. 
Crois-tu donc m'intimider par tes vaines cla- 
meurs ? tu me fais une image terrible des tour- 
mens que fubifleoi les criminels ; tu me dé- 
peins toutes les horreurs qui accompagnent 
les derniers momens de ces malheureux; tu 
yeux que je .me tranif orte en idée dans une 
place publique» & que je t'y voie expirer, 
pour m'ayoir contemée , par les mains d'un 
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bourreau , à la vue de tout un peuple ; tu me 
menaces même de cette mort; tu m'apprends 
que tu n'auroîs pas le courage de rèfifier aux 
tourmens qu'on te feroit endurer; que tu m'a- 
vouerois ta complice : n'importe , pourfuis ^ 
ne t'embarraffe point du foin de mes jours; 
ils me. feront odieux û mon époux vit; j'en 
fais le facrifice de bon cœur, pourvu que je 
fois raiTafiée du fang du barbare que je dé- 
tefte. C'eft aflez t'en dire; que ne vas-tu, 
malheureux, dès à préfent me dénoncer à la 
îufticet ]e te crois capable de tout : cepen- 
dant , fi tu peux remplir mes vœux , fi tu fé- 
condes mes defleins , il je te vois couvert du 
fang de mon époux , attends tout dé moi. Je 
donnerai mille vies pour toi ; tu feras tou- 
jours le dieu de mon cœur; on n'aura jamais 
tant aimé que je t'aimerai, n 

Quelle femme ! ... Si la vengeance la plus 
ardente remplit fon ame , quelles reflburces 
dans fon efprit pour l'exprimer, pour l'infpi- 
rer au malheureux qu'elle a choifi pour en 
être l'inflrument. Elle fait horreur, mais on 
l'admire : fon amant fait pitié. Voici fa ré- 
ponfe. 

n 11 n'eft que trop vrai , ma chère amie ; 
que je t'adore , que tous tes reproches me 
percent l'ame. Je te prouverai que je ne le mé- 
rite pas.... Eh bien, tu feras fatisfaite, & tu 
verras que je ne crains pas de perdre la vie 
quand il s'agit de te fervir. Mille morts fe 
péfenteroient à mes yeux , je ne feculerois 
pas. Je prévois tout ce qui m'attend; je lis 
pour moi dans 1-avenir , le fort le plus fu: 
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nefte & le deftin le plus cruel, mais je ii*eft 
fuis point efirayé. Oui , ton mari périra par 
ma main : je ne vois plus en lui que mon 
ennemi; ton coeur fera le prix de fnon for&it ; 
il faut te plaire , il fiiut mériter tes bontés , 
il faut te prouver que je t*ai toujours sûmée 
paffionnément» & que je t'aimerai jufqu'au 
dernier foupir. Mais je te demande une gra* 
ce • tu feras aiTez généreufe pour me raccor- 
der ; c*eâ de confentir que j'attaque ton époux 
en brave homme. J'efpere en triompher faci- 
lement, & j'aurai en même temps ktfaâsfac» 
tion de t*avoir contentée & de n'être pasaflaffin: 
au péril de ma vie je veux avoir la fiennc. 
Je choifirai le temps & le lieu convenables , 
prends patience » ne précipitons rien , j'aime 
mieux attendre une occaûon fiivorable que 
manquer mon coup ; je fais à-peu-près les 
routes qu'il tient toujours : tu ne verras plus 
l'auteur de tes fouffrances ; tu ne verras plus 
long-temps ton tyran. Tu me traites de lâ- 
che , tu me fiais un crime de t'avoir étalé llior- 
reur des fupplices ; je ne t'en parlerai plus. Je 
fuis bien (ûr que tu me reprocheras d*avoir tué 
ton époux, que tu me haïras autant que tu 
me promets de m'aimer ; mais je t'aime trop 
pour que de pareilles penfées me détournent 
de la réfolution que j'ai prife. Donne-moi huit 
jours, ce délai n'eft^pas long... Ne me dis 
donc plus que je ne t'ai jamais aimée, & que 
je n'ai eu que le plaifir de te féduire. Jamais 
l'amour n'alluma une paffion plus, forte que 
celle que je reflens pour toi. Enfin je ferai 
tput ce que tu voudras; parle, tu fera 



( î" ) 

;e n*eft pas la fureur qui me tranfporte , c*eft 
a feule gloire de ne pas te déplaire qui me 
fût confentir à tout. Je ne connois dans la 
vie d'autre plaifir que celui de faire le tien: 
rends-moi donc plus de jufiice ; repens-toi de 
tout ce que tu m'as dit , de tout ce que tu 
m'as écrit. Quelle dureté dans tes expreflions ! 
il femble que tu ne cherches à te défaire de 
ton époux, que pour te défaire en même- 
temps de moi ; qu'au-lieu d'une vidime , tu 
en veux deux ; que tu veux tout-à-la-fois fa- 
criâer l'amant & l'époux ; que la vengeance 
feule t'anime , & que l'amour n'agit point fur 
toi. fe fouhaite que tout ce que t'ai prédit 
n'arrive point; je defire que les choies fe 
lerminent à ta fatisfaâion ; mais fou viens- toi 
toujours que fi nous fommes perdus , c'eft ta 
vie que je veux fauver & non la mienne, n 
' Peu contente de cette tiédeur de Mongeot i 
féconder fa paiSon , voici ce qu'elle lui écrivit. 
<c^ C'en eft fait , Monfieur , je vais renouer 
avec mon mari pour me venger de vous : je 
vais me jetter à fes genoux , & lui avouer 
tous les horribles deffeins que mon cœur 
renfermoit; je veux l'aimer autant qu'il doit 
nre détefter. J'avois compté fur vous , je vous 
aurois cru capable de tout entreprendre pour 
moi ; vous m'aviez tant de fois juré que je 
pourrois difpofer de vous ; j'avois été aiTez 
bonne pour ajouter foi à toutes vos grimaces 
& à tous vos dehors trompeurs : comment fe 
peut-il faire que j'aie aimé un homme tel que 
vous ? j'en fuis honteufe , & c'eft une faute 
que je ne me pardonnerai jamais, /c vous ai 



préféré i tous vos rivaux , qui n'étoient pas 
en petit nombre , & qui auroient joint à la 
tendrieiTe la plus parfaite , des avantages réels 
& conûdérables. Tai tout rejette, tout mé- 
prifé pour toi , perfide i )'ai cherché toutes les 
occaûons de te prouver de mille façons mon 
attachement extrême. Que n'ai-)e pas fouâFert 
par rapport à toi ? n*eft*ce pas pour toi que 
j'ai rompu avec mon mari? n'eft*ce pas pour coi 
que j*ai renoncé atout ce que le monde ffl*odh>it 
de plus féduifaat. Je t*ai fait le facrifice de 
mon honneur, de mon repos, de mes char- 
mes... Si j*avois poiTédé une couronne, au- 
roit-elle été pour un autre que pour toi .^ Par 
quelle fatalité as* tu donc pu me fubjuguer^ 
moi qui nVi fait aucun cas des conquêtes les 
plus brillantes qui s'offroient à moi de toutes 
parts ? Plût au ciel ne t'avoir jamais vu , ne 
t'avoir jamais écouté l ci'oira-t'On jamais qu'un 
homme qui régnoit fur mon ame , & qui m'af* 
furoit que je régnois fur la fienne , n'ait pas 
daigné me délivrer de mon plus cruel enne- 
mi ? Tu as caufé mes malheurs , tu m'a con- 
duite pas à pas dans l'abime , & iorfqu'il faut 
un coup d'éclat pour m'en retirer , tu recu- 
les l ^u refte , c'eft toujours beaucoup pour 
moi de connoitre le fond de ton cœur. Qu'il 
eft méprisable ! que je vais haïr les hommes ! 
ne viens pas t'offrir à moi davantage ; ne viens 
pas me propofer le fecours de ton bras, /e 
ferois déshonorée à mes yeux il j'acceptois 
tes offres; tu n'es qu'un monftre, qu'un bar- 
bare. Quel bonheur pour moi , fi je puis ou- 
blier que j'ai répondu à tes foupirs , que je t'ai 

rendu 
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rendu tendreffe pour tendrefle, que ]e mê fiiit 
livrée à toi ùms réferve ! cette idée feule me 
tue. Autant nou$ avons été amis, autant nous' 
devons être ennemis .: fatal pouvoir de mes , 
attraits » fur quel objet indigne as-tu agi ! je 
t'écris pour la dernière fois : ne reparois ja* 
mais devant moi. Puiffent tous les malheurs 
t'accabler à la fois ! tu ne peux fouffrir au-* 
tant que tu le mérites. Va» lâche » il ne t'eft 
réfervé qu'un fimefte deftin. Que je fuis glo- 
rleufe d'avoir fu me détacher de toi, deTa- 
voir'rçndu juftice , de «'abhorrer pour toujours* 
Fuis loin de moi!.. Mon mari vivra donc?«.. 
Ah ! penfée qui m'anéantit : je ferai obligée de 
voir celui que j'ai trahi tant de fois... & pour 
qui ? pour toi , traître , qui te devrois faire 
un devoir 9 une gloire de l'immoler. Ah ciel! 
quel funefte fort in'attend 1 que je vais trai* 
aer une vie affireufe! mon plus grand toui^ 
ment fera de penfer à toi, de penfer quefai> 
été aflez lâche , aflez foible pour te donner- 
ilion cœur... hélas! tu le po&des encore; je 
ne le fens qi^e trop aux mouvemens qui iHV 
gisent. Rends-toi donc digne de fa pofleffion : 
Cours , voit donc affaffirur mon mari y ne . va pas 
combattre avec lui, le fort des armes eil ia^ 
certaîo; qu'il muirt; («n viriti e^tfl horrihUmeni 
htau ) c'eft tout ce que j^exige. /e ne fuis 
qu'une femme , & j'ai cent fois plus de cou» 
rage que toi. n 

' Mojfgeot répliqua , pft)mit , & s'acquitta bien* 
s6t en effet de l'iaBà^iluiat du nlalheureux mari» 

Les déUbérations de la Faculté de Medé- 
GÛif t iur le danger des dmetieras Àapê. l'eac; 

Tome X. O 
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une flilufioff flatirèufe i fon i^Uitit,Và Upplttnéi 
à tout rompre. Il étoh ttifé'-dé }tigér qiié ces 
batrciiBéiHî' dé" ûiaiite étôiéttt pdn)r l'kôètlf feuÉ 
On aprend l^s .rôles de ^ Rj{duQion de Pa- 
ris fous Henri 7l^, trà^é'àle' de Ml Desfontaines, 

VERS 

Adrejfes à M» Mercier, par un ,de f es,. amis. 

Monfiéur IVte^eii^^ yo^is, êtes iia graad homme ! 

Que votre profe eil belle & qu^vos veirs ipiit Jieaux? 

Que de moralité dans, vos contes moraux ! 

Vous manquez aux beaux iours & d'Atheae & de Rome ( 
Us renaiâent ici grâces à vos travaux^ 
Monûeur Mercier, vous êtes un grand )|omme« 



Votre EfTai, dfàéaUauc^tà et tôuse 
Comme vous y prouves! avecf ia^teité 

Que cCxCornèille tant "vanté^ . 

Et ce Racine par Tenvie 

JuCqu'à ce totmént re^peûé* 
N*ont pas connu Tart de la ttagédiCé 
Comme ^jèft Boau i xoiomt c^eft écrit! eomilie ... « 
Ma foi ! Monfiéur Merder ^vdiiS êtes^im grand homme ! 

Ahl dans vos dsaiires eeichsmftbn' 
Quelle fimplicité! qoei coti philpfbphtqne f 
Comme avec- vous Thsriîe 4ft pathédqoe ! 
Et qu'elle sy prend bi^fl peur cortlger tes> itaanirs ! 
Ah! quand on vous $ lu^ codun» 0!n-dôit: d'oii boa 

fomme ! " .• ■ • • - 

Comme on a le copQf^dsrcdfmtteoff eft<Micirifté! 
£t que cela vaut miefitt qtiè hi folle '^kM 
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Jiu çsaad o» It âiit, il an^i A 
De piss aîaable qa^eUc 

r panni les bcam cfpeics 
Eu un larc arasoge : 

qu*cfl-ce que te gloire « ai 



Jaloox «rédûrer rinÛTets , 

Inllniis-le par Texemple. 
Qui peint te vertn dans fes 

£n doit ^tre le temple. 
Ton talent doit te décider 

A fuivre ce Cyûtmt : 
Comment veux-tu perfMadtr 

Si pi ne les toi-iatee2- 
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. 1 - • ■ •■; . ■ ^ '■''"'■ :■: :■-■•»-'■ r 

' 1 De Puris ,- le 1 8 Novembre 1780; 

' On avoit annoncé très*niyftirieufement il 
y a deux à trob jour», une nouveauté poli- 
tique , ayant poui' titre : Influence du De/p^if- 
yne de l'Angleterre fur les- deux Mondes, jîg me 
iuh procuré cette brochure & je l'ai-patcou* 
rue avec avidité : le ilyle en eft * fédnifanr^ 
lier, plein -de laaximes & de raifonnement 
fïiiloiopiilqaes; mais on y rec<mnoit trop vr- 
îîblement le Co^r d'un François , ulcéré con- 
tre les ennemis de fon pays. J« vais vous 
citer quelques«ui^ des paffages les plus frap* 
pan»; vous y reconnoîtrez fhomme d'efprit^ 
l*3wocâ»; dés nations , mais par-deffus tout , le 
Chevalier de ia France. Ceft ainfi (pi-il s*an« 
inoocs s <* /Quand on entreprend xle- .plaider la 
»- caàfe de VAumanhé' deydht le'iiiburial des 
tf Nations, on ne doit rien négliger pour fe 
» rendre digne & de ia caufe & de fes juges. 
ff Ceft le vœu'de mon coeur» le^btit de mon 
» zèle :.Puîffent mes moyens être efficaces]/..; 
ir II y -à. plus : -le droit de chercher h vérité-^ 
« 4e' la dire avec le refpeâ qu'elle mérite-, 
9 eft le droit de tous les hommes : je me glo« 
» rifie de Tétre : paifible , policé, infiruirpar- 
» l'expérience , exempt de préjugés & d'adu^ 
» lation^ je fens vivement le bien, je le ref- 
it pede par- tout ou je le vois; je le démon« 
» tre qi^and je le pieux.. . . . Je.biâme^le mal 
» avec la même franchie, ilr m'indigne & je 
» le fins. Ainfi , fans-cefferd'étre bon citoyen, 
s? )e Ali» coûnopoUte ; ; ; r 9, Après avoir dé" 
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veloppé le droit de V homme privé ^ le droit des 
tffi* on dw .ndiiçf^ ^ il .rbenohe parmi elles » 
celle qui les a méconnus & tranfgreflis; & 
il faii 6it «SfUie finiftre sfpiicatiail» . . . •«• Ua 
« peuple mvdie à gcaiidt pas Tev U mw^t , 
f» quand régcufme s'eft emparé de tous les 
m corlirs , quand Tintéf éi jcicclufif eft fa loi * 
•» 'qmod.tla i^éflalitè des opûttaps &.dfs iiift 
Il frac;^ y étaMt itn .tle<|>otiiitte . feoeet , qui 
«. âte eux iamiUes la traoquiiliti, iâ féoifilé 
» qui doireut être la première pc^Seffion df 
m tout citoyen. • . • Lorfqu^iin gouvernemeot 
m eft régi par ces paffiofls dévorantes « les 
■ membries du corps politique. , ftparés du 
P tc(ut & d'eux-mêmes «..palpitent & îe dicU^ 
» rent s alors s*élçvent. 4u ^eii de-rEàttu* tfi 
•V ]ûrage^7 arflfrèux qui :a80ettt,k]Bè |ilim dft 
». rayauque centre Pantrc : le .^hg* oaiÎQQal 
» coule 9 rStat eft déetisré au*dedails » & dé^ 
» membre au-deliors : des confoaima&oos éno^ 
n mes , des emplois de fiorce indîfpiers ne peu* 
p vent poter i oe revei» ; Tépuifement ibc^ 
m cedejà r«jicès ; de terrîUss motifs de eminte 
I» & de regret troublent tous kscoeitts. Vaincu « 
V TEtat eft faiis retfburce ; viâorieux« il bxm. 
n rv'mé d'hoBunes& d'argent. Si cet Et^>eft 
a maritime , il demeurera exilé en qudqua 
a. fortCL au milieu des mers ; fes flottes feront 
» concentrées dans ics ports , où fes vaifleaux 
tt devtcndroint des éponges qui boiront les re£» 
» tes de £i Jufafiftance ; if s triomphes paAéa 
9 n*ofiriront aux gouvernemans qu'un maW 
I» heur dr plus, que les fifuits amers d'une 
w fauilè politi^ , A le cata&lqoe d'une gloire 
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i> InJQfte» fcellée de }a profcripdoB uftiveiw 

V (elle » .t 

Jufc[ues-là> Monfieur, on ii*apperçoit en*> 
cote que le langage de Philofophe ; écoutons 
l'Avocat des nations , au chapitre de la Liheité 
dts Mers, ^ Les mers, dit-il, font dépendant 
I» tes des patrimoines primitifs que la Provi*- 
» dence a diâribués aux différens peuples de 
■> la terre, & aux maîtres du monde. Ainfi-^ 
» toutes les nations ont un droit égal de âguf 
n rer en grand fur ce théâtre mobile^ «. . ua 
99 defpotifme exdufif fur les mers , enchaîne» 
w roit le commerce de toutes les nations & 
t» géneroit la liberté du commerce général ..-^ 
» Prétendre foumettre les mers & les sentis 
» auxiignaux d*un pavillon exclufifjLc'eftadul» 
p terer les mers que Ton veut époufisr , c'eft 
I» marcher vers un but abfurde par des moyens 
m inienfési c'eû le délire ambitieux d\inpeu4 
M pie fou f qu'il faudroit enchaîner. Ce privi* 
ti lege aveugle &injuft^, s'il pouvoit exifter^ 
» feroit donc un crime de lefe-hiimanité, une 
» violation formelle des UÀt divine^ & hu* 
I» maines. », L'auteur » . après avoir pofé. ces 
principes qui lui Concilient les fuffrages des 
Puiffiuices Obfervatrices , tombe vivement fuv 
la nation qui prétend s'arroger ce defpotifme 
maritime qu'il combat fi vigoureu&ment ; ît 
compare fes prétentions , fa cupidité & fa con-* 
4uite à celles de l'ancienne Carthage, & lui 
prédit le même fort.... ** Dans cette Çar- 
t» thage européenne, dit-il, qui jouit d'une 
1» réputation uftlrpée , l'homme de bien ne vOi^ 
» qu'un peuple ao4¥\4^ui(, avide , es;clu£fv 
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.^«Éte fcàpfe^kMiinHift* ëi ftffoc^, tàoà 

ia tÊÊÊg de fis Rmt» oppreffBar d» fctflyw 

^ôioyciw^ & dûm riMWtio'n émlNiMMi 

éplricnr ffmace & le aottHn 

.... la polîtiqiie des GvÉhi||taDii 

percée à foor » œ peu plue eo imfmn; 

CNifik ^ofUs n^iijrflfflf ira pMCoflVflWl 

pour tout ce 4pii f/tst poe de CaniH|jli^^|e( 

dooDcr le change au nonde^-^fHr . 

crove (|U lit vciuiiMnc DOTBflip*Hp 
.n'eus « & quMsfbmîdotttree de ka ^Mh. 
Sien n*eA plos finix; je les coaMii à fai 
L'égoffle flVfliaie perfoone » & le raldÉM 
eftiiicipeUed'aieier.... On acniOMfil||i 
fonarife à dee loa, pane qa*eae^afi||ii 
touîoun oTè les violer fàoe pedMrVM i 
cru les Cartbi^iMris petrioiea'yâjqaHit'ik 
8*éf oient qtfaadriticns. On te * ar cnHl|p^ 
anint & généreux » quind tis n*éli]Ssar*qDi 
vains : on a cm leuradminiftnitioo poIMyc 
bonne , parce que la crainte du cri pnUic 
y contenoit jadis les Princes & les Miiiif* 
très. Aujourd'hui les cbofes font bien chan- 
gées. Les agens du trône ont eu recountn 
moyen qu'employa un Roi de .Macédoine 
pour fermer la bouche à Démofthenes ; cofli* 
me Philippe , ils dîAribuent des fquinanciers 
d'or aux Orateurs antl-royalîftes ; & bientét 
ces nouveaux Arétins chantent la Palino* 
die.... (*) Tous \tt faits viennent & Tsp- 



(*) J'aTois confié cette brochufe â un hoaim« très-«Ai* 
mable 6c fort de mes amis; qubiqu'AnsIoîs. H me Ta ren- 
nofét MAehcHre a^èi «aTtc tostin les matgcs hxAwàaM 



fî pui de CCS vérités, dit-il p]tts Joif) ; Jjï con- 
» 'duite arbitraire des Carthaginois , leurs dé- 
» marchés hardies « leurs entreprises ;in}uftes ^ 
1» leurs diicours Wultans (Unis fies affeaiUè«« 
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d'obrervatîons. Voici fa Jhote quî fe trouve à cet, endroit. 
» Si râmbîtîôn dtes Anslôis n'a que îe hiéi <fê leur 'patrie 
pour objet, »eTont-Us psispatrious par cela même qu'ils 
font an^hUieu»? La même répotife doit Teryir à TimpnU- 
tîon d*égoïrme qui fe trouve plus haut. La nation peut être 
éunBUUufe & égoïjie , car c'e(t fans doute ce qu'a voulu 
dire'' ici te détraé^r de VAngUterrt ^ ^ les individus» 
patriotes très-éélés eh partageant ces prétendus- <iëfaut$'» 
fans qu'Us deviennent un mtt pour eux.- |li».; cation peut 
^tre vaine, & les individus ^'enorgueillir de lui. appartoiir^ 
fans cefler d'être humains & généreux. Les difcours de 
l'oppofition avertiifent fans cefTe la nation de fes véritâ» 
blés intérêts > mais fi la- réfiftance du parti de la Cour ne 
leur oppofoit point d'obftacle » l'équilibre ceflant, il en 
réfulteroit ces défordres dont il faut avouer que notre hiC- 
toire n'offre que trop d'exemples ; mais il eft quefUon du 
ten^ps pféTent & non dé celui* dont Taùteur faîk ici l'éloge 
après l'avoir peint dès plu» noires*- couleurs. X'àmour de la. 
gloire, delà célébrité; la fàif d'applaudiflemens flatteuf|^ 
détruiroient bientôt cet. équilibre,. & .entraîneroient tous 
les membres de notre Sénat, fi l'or & les grâces de là 
Cour ne balançoient ces avantages & ne lui formoiënt un 
parti y mais ces courtifans nombreux facrifieroient bientôt 
leur propre intérêt à cekii ide la patrie , ^ lès vues crimi- 
nelles d'ua Souverain menaçoient la nation de porter 
atteinte à. Ces- droits. Le parti de la Cour eft. l'inftruipent 
du. bien que peuvent faire les Miniftrea éclmrés, avertis 
& contenus par celui de l'oppoûtion. Les hommes , fur* 
tout dans un pays oûr l'énergie dégénère fouvent en enr 
ihoufiafme» fe partent facilement auxextrêmes^ & le bien 
en. ce cas peut' devenir un grand maU C'eft. ce que prér> 
vient en Angleterre Talion réciproque de ces contrepoids» 
Au refie qu'on nous juge par les faits.... & que l'on ofe 
dire* que nous fommès mal gouvernés, que notre conAÎT 
tutioo eft défeâueufe » que nous toiiçhons^à notre ruiàet •* ^ 
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9 mtAonÊiéty ob'.toisi les peuples Janioade 
n ne font flpfNréciés qa'au rabais , & oii les 
• pamphlets de toute «fpece font appbudk k 
k^ «Mt rompre r tout 4épc6 eotitre la tyram 
9, nie Ae,SSS iS^rgonalites modeipes gui Je pa- 
n vanent de la morgue^ de rixi(bience« de 
h Taudace» de ia dureté de nouveaux parve« 
m sus. ,« EHins le parallèle qu'il fait de la coih 
duite de fanciemie Canhage à celle de TAn* 
gleterrej void comme il débute. '* Hannon 
n trakani pour tes anciens CarthagincHs avec 
p les Romatus , leur dît s VriM fcmjfnfm p^s ptâ 
m vous ^pmiâ Uvie^ Us wuùns dans Us mers dt SiciU.^ 
» Les Carthaginois modernes ont ofé davan* 
91 tage t ils ont dit à toutes les nations : X« 
m pavillon majtftumx dt Cartkagt tft un pavilUm 
n exclufif: wms m fêujfrUons pas ^u'éacuns Puif» 
» fance commerçants ofe fe laver tes mains dans 
7i Us mers de l'ansien & du nouveau monde. . • . • 

1» Un peuple., contioue-t^U qui a rinfoleoM 
y dWurper le titre de Majefté^ doitnécefiaire* 
4» meht avoir un chef qui fe croie comme Aga- 
» memnon le Roi des* Rois. (*) ... Enfin » 



( * ) Note it mon AnghU. n Mîférabte ieu de mots f 
Ici 1« peuple, la oidoii & les indhridus font encare con« 
fondus. CVft fatis doute dans le peuple que réfide che< 
iioo» ^ rautoftté fùprême. On traiter oit de v\\ flatteur É 
Londrts ,' celui qui oferoit dire qu*il n'a pas les premiers 
droits au titre de Mû'jefié, Ce n'eft pas en Amfieterrt ma'ou 
peut dire que le Roi ne tient fon pouvoir que cfe Dieu* 
Le peuple lui a confie une partie de l'autoritë qui apparu 
tient au peuple» à la nation, mais qui ne réiide dans au* 
ctin individu îfold. Le Roi d'Angleterre feroit donc au 
plus le ftoi d'au! Rot, s'il u*étoic pas fimplement k ^^o* 
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n que dm^né mtkm fe lappelle les trMts fc*^ 
» crêtes, les menées fourdet » les négociatîoQS 
9 iméreffèes » Ic^ démarches terdks » ^^ iMt 
ff. motifs de guerre de Cartbage ; elles.ile ver"? 

n rontdansfii conduite 4 quem/^t)^^* ^^z- 
» ficê , 0rfii«ii /wix fomr/, cupUiêé JanS' fnin^ 
m foiUcàudis vù^acts^ perfidie dans U0 procédés^, 
n pritexus vains ou faux , infiaSkns des trAitis 
» Us plus foUmnelSf violation des toix Us pbist 
n féfçrées p mépris envers toutes les Ptùffanees , inry 
n .faites à tous les pavillons « . . • »f &C« &3C. 

. M. André de . Mur ville , l*ua des jeunes inî4 ' -^ 
tiés du temple de V Encyclopédie^ vient d*eiiri*> 
chir nos journaux, du quatrain ûiivant iPour 
mettre au bas du portrait de AéUe» AUxaadrint 

Celle dont le pomaîc ici n'rà point 4atté 
Digne des chantt dX)vide Se du pinceau d*Apelle^ 
19,^4 rijon vu fotts les cieiur». d'égal » ia beauté ,; 
Rien.... fi ce n*eft ramour 911^ îe ris0efi«jKiur elle* 

• 
Cet amour n'eft point une fiâion poétique : 
on nous annonce que Mlle. Alexandrine Fa v^t : 
mais au refte , M. de Murville ne urdera nas 
à lui en donner la preuve la plus démonstra- 
tive. Ce poëte l'un de nos remporteur^ de pcix 
de Tacadémie françoife & qui, (uivant fes pro- 
pres expreffions , compte fe voir aflez tôt mem- 
bre de cet aréopage , pour U faire £aîre un 



Araire d'ufif portipo de la Piiiffimce, JatlI^iable d« ce dein 
nier. Eft-ce arec d'auflî pitoyables calembours qu'on doit 



perler aux nations } n 
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foaritia «irilcflc pbte avec Tes jraoïK , «tof 
t» mumémm , ranrr Aam uo corp« bien [^ 
■ B«a» eMT il t*tB(E]9er ieui les lois de rîiy- 
R«a. Ce (em le* fpu de Mlle Alexanbiae 
<)B Ty iI Ht ' pi"** : os ne croira pu bot 
Éoir ^«fl* doive cccre-giotre à foR noa. 
à fc aiàbacK «« à & formne. M. de Mtmillc 
a fyv A fnoc , lanB fa préiendue pour k- 
^Bafie «■ cfcocte vainanent an man iltpuif 
qael^HB iMèeai cft U bâtarde de la couni- 
boMB fe fin ciiebce lie ceiie vîUe . par iti 

•'- ■ . MBe. Araouli. M. le C de L. ^ 

craM k pcfc 

Oo icmB na}a«n au ihéàtre françob. Je 
Jw Jtm : Tmaiiiaâe royale de nniltque r- 
pCM i§ Sm SeifOf : ToLli bJen de bonnes pM 
fOMT k tetnps ou nou( foauties. Demandei à i 
Mw p nt d « qu'il es peafe. Il fe met ea qni- 
are poor tom re&ire 6e jo!u opéra , & 't"- 
pau mécbaoceM réciafe d'épigraaaws. EO' 
voici deux nouvelles. 

■ ru hi OioBUi, dl-ce nn pécfcé^ ^oâ pm? 
Difi>it Alix SDX pirili iTaii cnafèSnir, 
Si c'en Ht m' npliqin le doOear; 
Moiu nTen badnm po^ toui danuier , au chnK 
Si B« bnt-il appracher de l^ratel ' 

AiqoïKd'fani oêMe , dnfi'le TCOt ma ncrci ' '^ 
Hé bien , reprit le MiitiJIre cmel , ' '•■'■'< 

four ezjner £uite qui n'efl légère , ' 
Le iditcx re&it pu MamumeU 

Q^înaolt par b doocnif 4e fei aimables verf* 
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Ch^chons pour Ven punir des ptlnes rigoureufe»; 

S'écria le dieu des enfers. 
U invente en effet le mal le plus horrible 
Dont au tartare même on (è fût atrifé: • 
Je. veux faire / dit-il , nn exemple terrible »' 
* ^ordonne ^oe Qninault (bit Marmontéliiié. 

\ 

L'opéra de Pfrjfe continuant à être peu 
fuivi , l'Académie de Mufique , remit dimanchei 
au théâtre , celui ^Alcefte du célèbre Cheva* * 
lier Gluck, qui fut revu avec renthoufiafme 
que mérite ce chef-d'œuvre de rentimdnt.Les 
amateurs de ce fpeâacle fe voient avec dé^ 
plaifir , privés jufqu'au mois de Juin- , de§ 
S. Veftris , père & fils , qui , ayant obtenu 
du Minière , un congé fans exemple y de huit 
mois , viennent de partir pour Londres ou 
leurs rares talens recevront fans 4oute lés 
juâes appiaudiâemens quHls méritent ^ à moin^ 
que leur qualité de François ne leur attirent 
quelques huées' à Tangle^ y c'efbà^dire des 
pommes cuites dans la figure. On leur a con- 
feillé de fe munir de mafques de fer/ 

J'ai déjà obfervé» Monfieur, que les ap*. 
proches de l'hiver, favorifem plus, que tout 
autre temps., la multiplicité, des trifteS' avan< 
tures : cette fmiflre remarque . ne fe dément 
point, & nous fommes témoins depuii quel* 
ques jours > d'une infinité d'événemens où la 
cruauté, la bizarrerie & la ûngularité femblent 
s'être raflemblées. 

Un garçon perruquier y détenu depuis long- 
temps dans la . prifon de la Conciergerie » 
avoit obtenu. la permiffion' d'y. exercer foo 
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aiètitf* Un 4e c«s îours en rifrnt fet tom* 
pagnofls d*infortune » il fut attaqué cfua accès 
de fîireuf &de frèué&e û violem, <pi*U coupa 
la gorge à trob de ces malheureux. PerCbme 
n'ayant . oCè Fabûrder , on fit venir la garde » 
qui ne (achaat fims doute coaunent t*e& W* 
fir, lui enfonça mal-adroitement une bayon- 
neite <ians le ventre , dont il mourut fur Ja 
plaoe. Qo avott.laiffé les cadavres de ces vic- 
times , étendus dans la cour pour en dreffer 
procès- vtrhal.» mais pendant la nuit» les rats 
avoi^t tellement rongé .leurs vifages , qu*ii 
fat impoffiUe de les. retonnoitre. -«• Quel 
horrible tableau 1 La queftton de favoir,^ et 
meurifitr mériipit it fupplice » ne feroit pas , je 
peofe » indigne d'être difcutée. . 

La. condamnation de celui ci n'eft pas aufi 
douteufc /eudî au foîr» un autre merlan ( gar* 
f on perruquier ) de ibixe à dix-fept ans » ra« 
f roche une fiUe près du Palais royal ; il veut 
ai0ni0r chez elle — As* tu de. Targeiu , lui 
diS'elle f oui , voilà trois livres que >e te pro* 
mets fi xu. veux être complaifame. "— Donne 
d'avance , mon chou , pourfuivît-elle ea lui 
tendant une main » 6c le careilkot de l'autre* 
■*-* Tiens voilà mon écu; allons.. •« ils moa^ 
lent enfemUe , la fiUe laifle le poliflbn iatif** 
faire fa lubricité tout à fon aîie. Ce, petit 
gueux ayant apperçu la montre de cette fiUep 
pendue à h cheminée » crut Toccafion âvo* 
table pour s'en emparer ; il faute defiis , & 
veut la décrocher ; la fille s'y oppofe , il ne 
perd pas la tête, il tire un rafoir de fii^po^ 
che, & fiûfit œtte maUieureufe.'à hi goqgei» 
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Elle Te défend couragement , mais ce fut ea 
vain; malgré la bleflfure elle parvient pour- 
tant à fa fenêtre., & implore du fecours : 
le petit monfti'e alloit redoubler lorfqu*on en- 
tra affez à tèmjps pour le faifir Loin die fe 
déconcerter, il coriiefva. toute reflEronteriéd'un 
fcélérat confommé. Son affaire feroit faite fans 
doute , mais la rentrée du Parlement n'ayant 
lieu que pour le 27 , lui donne un répi , qui 
i coup (ur n'améliorera rl^n i fon marché. 

Un de nos poëtes Perfiques, nommé GU" 
ken, qui s'étoit acquis une réputation éphé- 
mère par une fatyre malhonnête , ijatitulée:! 
Le dix'huit'ume fiecle , & qui depuis , pour avoir 
du pain, & fe mettre à l'abri des coups de 
bâton , a pris le petit collet , eft devenu foi| 
& , dans un de fes accès , il a avalé la clef 
du grenier ,43ns lequel il logeoit. U ne man- 
que pas de protedeurs pour avoir beaucoup 
& indiftiflâ^ôment déclamé contre les philôfo- 
phes modernes , & (îir-tout contre ce boii 
J. J. Rû/uffeau <qu*il cotifbndôit fort fpirimeP 
lement avec eux. On l'a transféré à l'Hôtel^ 
Dieu , où il eft foigné très^attentivement, 

COUPLETS 

'A Madmnt laPrinceJfi de Poix jvuani au Siilard^ 
Sur tAif : Aoi^ette à Tâge de quinze aoi» : 

Vous qui d*afflour fuivez les lois, 
Imitez la jeune De Poix; 
Sans pr^ention & fans art, 

Cetw^-Priàccffc*' ' - ^' >''" 
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La dbtle comre notre dircâcur^éafeal dçf 
onces <A pbs fone <|iie îanuùs :. de façfOA 
Too s'aneod ÎBceffuBoient à queîqtt'èvéoç* 
»t II a cependant affiAê Samedi dernier i 
on comiiê «l'Ecar qui étoit compofé du R(H, 
du Comte de Maurepas , du Prince de Mont- 
barrey, du Marquis de Cailries & de loi U 
doit y en avoir aujourd'hui un pareiL On ne 
ùât s'il y fera appelle. M. de Maurepsw eft 
décidément fon adverfaire : les ennemis de 
M Necker , qui entourent ce vieillard , ont 
attifé fa haine en lui perfuadant que le direc- 
teur général des finances avoit été ferme- 
ment convaincu & avoit même dit qu'il ne 
reviendroit pas de fa denuere midadie. D eft 
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matntehafit qaeftion de M. de Fîeflelles 5 in- 
tendant de Lyon , pour remplacer M. Necker. 
Si vous connoîflez le perfonnage , vous direz 
comme moi , Dieu nous en préferve ! C*eft 
un des hommes dans le genre des Calonne , 
des Foulon, &c. qui n*ont pas l'opinion pu* 
blique pour eux , & il me femble que dans 
une place où il faut de la confiance , c*eft 
reflentiel. Si M. de Fleâelles eft fait contrô- 
leur général , l'intendance de Lyon fera don- 
née à M. de Vergennes , maître des requêtes , 
neveu du Miniftre. 

Le Marquis de Caftries , en habile courti- 
/an 9 £ait la cour la plus affidue à M. de Mau- 
repas & femble vouloir fe prêter à fes vues. 
M. Necker a déjà eu une altercation avec ce 
nouveau Miniâre qui lui doic fon élévation. 11 
s^agiflbit de la comptabilité , pierre d*achopei- 
ment de tous ceux qui ont^afiaire avec le 
direâeur-général. 

De Verf ailles^ /(f 33 Novembre 17Î0'. 

.On trouve dans la dernière fatyre contre 
M. Necker , deux anecdotes dont la révélation 
ne lui fera pas plaiûr. L'une annonce qu'il y a 
eu une bouderie entre le Comte de Maurepas 
& le direâeur des finances à l'occâfion de la 
réforme de la Maifon du Roi, que ce dernier 
mettant à fon ordinaire le marché à Hi main , 
& ayant menacé le vieux Mentor de prendre 
des chevaux de pofte pour retourner à Ge^ 
neve , celui-ci l'avoit averti qu'on' n^en don- 
noit aux étrangers qui avoient adminiftré les 
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ywE * frtfic EU» fifpDfe «OB ai. Mida 

■ ni riniHii ïii'r T ' Lortfa» 

■m. ^a dèdOToii éam le prïocqpsaÉMi 
h p«n* fttbm», qi'U mvoù donné fc fi- 
chôz ftwafia fiir Ica fûtes qa'eUc é» 
«voir, ^rï «voit da friacms tout offo^i 
à cm im fp um mt m eat 6m le c o iu a u ce 
4t rAaèri^M i^MBOioBik* enfin qa'oa M 
I confié fnr cette mnere des proîett ■» 
■ à r«sécniioa itfMeh il avoir tcfaS 



STs:: 




ye» 4e h aÉrfe qd 

M avec k Boî. Il a en le 
jenôr i S. M. k Ueo qni peut ttMtit fa» 
Ift peuples , de l'exécution de fai |ih«* ft 
S. M. fur la propofitioa qull fit , DoonB m 
conûti fecret , <iut s'aflemblera trois faia h 
feitialoe , & qui préfidera luî-méRie. U fers 
ConpoCê de M. deMaurepu, de M. dcVcT- 
gennes , de M. Nccker & de fno on nutre 
des cofifeiUers d'Etat qu'on voudn y appeler. 
M. de OAries n'en fera pat , afin qne le 
Mîaiftre de la guerre ne puifie fe plaindif 
d'ea erre exclus. La fréquetice de ce« con* 
feils & le befoin de rt^rder de près A As 
sffiiires dans un monde suffi malin qne celui' 
ci , oat déterminé H. Neckcr à fixer fon féjonr 
à Verlailles. Il n'ira plus A Paris que pour 
les audiences d'apparat. 



. Rf venoos k cette brochure contre M.Neé^ 
ker. Elle eft remplie d'un fiel & d'une irooie 
mondante. On y veut tourner en ridicule Ma- 
dame Necker; fur fon nom de famille qui eft 
Cuchaud , ce qui prête infiniment à la plair 
fanterie de bon ton. £n parlant de Tétablifle- 
flient de fon hôpital» oïi dit que l'époufe de 
Xaw en.avoit iait autant, & que les femmes 
des charlataiis montoicQt ordinairement à che- 
val pour vendre les petits paquets de leurs 
merif L'auteur critique radminiftration. Il parle 
de Temprunt d'Efpagne & maltraite à ce fujet 
Mrs. Girardot Haller & les fuccefleurs de la 
tnaifon de . banque de M. Necker. Toutes ces 
gentillefles ne font aucune- imprefiion fur ks 
-gens fenfés. Sully & Colbert en ont éprouvé 
je pareilles; Il ne refte plus de vefiiges des dia^ 
4ribes.qyi ont été répandues contre eux. Leurs 
aiotns & leurs bien&its fubfiftent & paiTerom 
À la poAérité. 

Le Prince de Montbarrey , dans fon der- 
nier travail 9 préfeota.au Roi une lifie de fix 
cens jeunes gens, pour quarante places qui 
Retrouvent vacantes à l'école militaire. A côté 
de chaque nom étoît celui des proteôeurs. On 
lifoit : Recommandé par la Reine ^ par Monfietw^ 
par Madame, par Af. & Madame d'Artois y Mef^ 
dames y &c. Il fe trouvoit dix à douze noms 
fans apoftille. Le Roi demanda à M. de Mont- 
barrey, par qui ceux-ci étoient protégés. Sire, 
par ptrfomUi répondit ie Miniftre ^ "^ Hé bien^ 
répliqua le Roi, c'eft moi qui Us recommande. 
Le Monarque prit fur le champ la plume & 
mit ces douze jeunes gens en tête de la liA^ 



^ 



des élai. Le tnitt me paroii fublime & dîpN 
it Tiiuf. 

On plaint bemcoup le jeune André qnj a U 
pcnilu «n Amérique. Le fuccés lui eût pal^ 
4tr« valu un cordon de foie.; fa mal-adnft 
lui en procuré un de chanvre qui n'eâ ni bo- 
norable nï flatteur. Efl-il bien décidé que 11 
corruption & la trahilba foienr des armes^Jo- 
tituiei & même liciie» i 

Dt Paris , '< 15 Ncn/eàtn \-^%o. 

Ov ne peut oMerver froidement la oatme: 
I« premier coup-d'ocil que nous jcttonj fur 
aile, nous tranCporte bientôt d'adtntratioo ; i 
cette admiraiion fucceils une forte d'atrendriffs' 
ment pour tout ce qu'elle enfante ; notre fé» 
fibiJitè s'émeut aux moindres charmes , conmtt 
«ux irifles tableaux que préfenient toutes lei 
chlTcs des èires qui partagent avec nous la , 
polTi^tlïon de ce globe. Mais lorfque rhomme \ 
fe rapproche de lui-même , qu'il confidcredant 
Ton (embl^ble, les douleurs, les infirmiiéi, Jl 
dépérilTi^meiit , la dedlni^ion , auxquels fa fîéle 
tnacitine ell également deAinée , combien alon 
fa fenfibilité doit devenir plus aâive ! Ou il eft 
un monllre , ou iJ n'^efl plus un fnnple ofafer- 
vateur de la nature , il eA encore l'aiiH k 
plut zélé de fhumaniié. Tel eft M. l'abbé DiC' 
quemare dont les taleus & I6s coiqioifluicet 
vous font dejù connus. C'eft peu pour c£ digi» 
Philofophe, d'être perpétuellement plongé dans 
la mer jufqu'à la cmnrure . dans l'eipiûr d'y 
putfer quelques découvertes naturelles , il Is 
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^^it^hï' depuis plufieurs années à un travail 
r n'eft pas moins pénible & dont l'objet ù 
• téreffant n'a été que trop négligé. H confacre 
[ à obferver les foux, à étudier les moyens de 
I les foulager , tous les momens qu'il ne donne 
pas à l'étude des infgâes & des coquilles de 
la mer. Quel ert fon motif? celui de la cha- 
zité, de l'humanité , delà bonne religion. Quel 
elt fon but ? celui de s'éclairer fur les cauCes 
& les effets de cette horrible maladie. Quel 
eft fon efpoir ? celui d'en faciliter la guérifon. 
Homme vertueux , homme fenfible , homme 
infatigable, combien il mérite d'hommages! Son 
éloquence vous peindra fon cœur, elle a tous 
les caraâeres de la plus belle ame : le frag- 
ment fuivant d'un ouvrage qu'il compofe , m'a 
ému , attendri jufqu'aus larmes. „ . . . J'ai cru , 
dit cet honnête citoyen , qu'une philofophie 
vraiment chrétienne ne nous permetioit pas , 
en coniemplant l'univers , de paffer légèrement 
fur ce qui intéreffe l'homme , & fur-tout l'hom- 
me plongé dans les plus grands malheurs. O 
vous qui êtes nés fenfibles ! . . . . daignez fuf- 
pendre un moment l'enthoufiafme de votre fitua- 
tion : marchons . . , vers le féjour de l'hor- 
reur ... & que s'il et) poffible , rien d'elTeniiel 
ne nous échappe fur l'état des mallieureux qui 
l'habitent. Ici un bel homme, à la fleur de foa 
âge, le voit depuis plufieurs années renfermé 
fans retour; la volupté, les chimères l'ont 
&it courir après un bonheur fantaflique ; quel- 
ques remèdes pris fiurtivement pour une maladie 
fecrete,, l'ont telJemem affefté qu'il joint à 
ltaÂr,(e:.plUji^fii4ç> utiejbtbk& de léce qui 
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7aÉT«r^ lin» ^^l^^ll^f^HlJ & riiiai âiwlr 
'j KTCc» :■ on Bicwcl frrrffcU. h Mtec * 

ji nal-adnJe (Tac aoc pca tcaiZe, ToM 
cMkki*.; ca ces Km . -*" — ijfr ^iliMi «» m 
aOc ■« (bnin janus. Que deviea^»-je. <« 
»»^? décrie «ne wfcifc-Diemoadte i nri 
Jv lOB^rics «« MÉnt h i«iB .- de vcrfe ai 
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mrreotdt kmes, crok entendre. des vofarquC 
lot difent de ae pis «ftiiger » & înfqo'à oa 
booiilon , il &ut le Im. faire preodre par force. 
On ne peut approcher du cachot Toifio, c'eft 
«A cloaque , que renfierme^-il ? Hètas , une 
periboiie qui feroic rberreur du genre IwnNûn^ 
fi la folie la plus grande povroit déshonorer 
lorfqu*etle fieBt point le frmt du libertinage; 
l'odenr annonce ce qui sy paffe. n M. Tabté 
p. £iit enfitite fiir les nmlbeuis attachés à la 
fociété , quéfquea réflexions ' qui portent le 
kâeur 1 la méditation malgré lui» ^, Pouvons* 
sous noQS diffimiiler , dit-il , que quoique 
riionmie fenble né pour la fociété , il y trouve 
avec les biens ineftiinableB qu'elle lui procure» 
des entraves Jqui le tyratuiifent. »,.4 Oferai-je 
le dire ï aux yewx du Pbikrfbphe , du vrai 
Cfaréden » elle offre encore quelques uiSigee^ 
barbares qui le font gémir. Il exifte finis douce 
des feux entre les (auvages » puiiqu'une chtke^ 
une mabuHe peuvent procurer cet accident 
filcheux ; fat dRiTulté des perfonnes qui ont 
longtemps vécu au snSeu d'eux dans ùncli- 
snr peu différent du ndtre ; aucune n'a ev 
conooiffance qu'il j en aie, et je fins porté à 
cfoireque s'il tfy en trouve , ils y font rares : 
combien n'eft*tl donc pas humiliant d'en réit 
crotore le nombre chaque Jour au miKeu do 
Qous^.».« n refte encore h bonté attachée à 
Keijpece d'abandon qu'on h t des foux » & hi 
douleur de leur firirs trakie s des chakies defti* 
nées aux criminels. . • L^un des principaux de- 
voirs que nous hnpofe la fociété » «Vft de for^ 
«NT des étaUifiiNnens pour foolager Jea mal«* 



heiueiiz. Ehl qu'y a-c*il de plus cEgoede 
Gompaffioo que la plupart des foux ? ,» eo par- 
laoc des traitemens cruels & £ins méthode 
qu-oo,leur fade fuhir, voici les obfervadons 

ieufies que fait M. Tabbé D ^ La fislie 

augmeote, le fou devient difficile i garder» 
on n*y peut plus tenir , on le met dans une 
penfion , on prend loin de Vy vtfiter à temps 
ou à contretemps , (ans règle , fans coofeils , 
& après avoir achevé de lui tourner ia tête, 
on finit bientôt 'par" roublien ,» M.rahbiD».. 
penfe. qu*il eft plus ailé de pcèvenir la folie que 
de la guérir « & voici Jes précautions & les 
confeils que fa religion, fa philofophîe, fa 
fenfibijité lui inrpirent& qu*il recommande ea 
faveur des infortunés qui en font menacés. 
M Une chofe , dix-il , qu'on ne lauroit trop 
i^ecommander aua amia'.& plus encore* aux fu* 
périeurs en tout genre ( on fent que le foitipule 
4e ce digne Eccléfiaftique rarréte i mais il dé^ 
ligne ici clairement les Prêtres) parce qu'elle 
peut prévenir d'affireux défprdrfe ; c*eft de ref« 
peâer les grandes paffions » de s'attendrbr à la 
vue de ceux qu'elles tyrannifent » de mettre 
tQut ea œuvre pour gagner leur confiance » 
de leur aider avec bonté à' en ibutenir le poids, 
à en fecouer le joug , à en extirper j ufqu'aux 
moindres racines. Quelle idée peut-on fe fiiîre 
d*amis indifiérens , de fupérieurs qui croiroient 
avoir aflez d'autorité pour commander de haute 
lutte à la nature , au fentiment , à l'inclina- 
tion » à rhabitude » à la paffion même la |rfut 
violente t • .^ qui n'auroicnt égard ni à l'âge « 
au km^^ aux variétés indiviSuett^â à Tédu- 

cation , 
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cation, ni aux circonftances?,.:. Qu*!I m'en 
a coûté en obfervant les foux I combien de 
fois attendri jufqu'aux larmes , pénétré ô% dou* 
leur , même plufieurs heures après les avoir 
iaifies , n'ai- je pas formé la réfolution de n*y 
plus retourner, ou de mettre quelqu*intervaUe 
dans ce long & pénible exercice ! combien 
auffi refpérance de leur être utile m'en a-t-elle 
promptement rapproché! feroit-il un moyen 
iimple de faire éprouver aux âmes fenfibles 
une partie de ce que j*ai reffemi, & de leur 
épargner l'horreur du fpéâacle ? qu'il me foit 
permis de le tenter en expofant la vérité. • • 
Les bonnes connoiflances qui diftinguent notre 
fiede , & une quantité d'autres confidérations 
auroient pu retenir ma plume , l'efpérance de 

faire quelque bien Ta emporté ,f Très- 

certainement on ne peut être animé d'un plus 
beau motif 9 & l'on ne pouvoit parvenir à ce 
but û louable , d'une manière plus intéreflante 
que M. l'abbé Dicquemare , dont j'abrège à 
regret les (UfTertations , & les réflexions mo* 
raies que contient Ton ouvrage. 

A propos de foux , M. Gilbert , dont je 
vous ai annoncé l'étrange.accident , n'a pas été 
fi heureux que ce payfan Pruffien»» dont on 
conferve le portrait à la Haye , qui ay^t avalé 
fon couteau, vécut encore huit mois après 
avoir eu l'eftomac ouvert. M. G. n'a pu digérer 
la clef qu'il avoit avalée, & eft mort vendredi 
dernier , fur le lit d'honneur des Poètes de fon 
efpece , c'eft-à-dire à l'hôpital. . 

Voilà Janot, le grand Janot retourné dans 
le fein de fa famille. Le fpe$acle des Variétés 

TomeX. P 
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t iuHt ilMiiiloané depuis fon dépan' 
^ ' int ^ 8000 fivTCs a détemiiné à'ni- 
t le nauvxis comèdieii Vo- 
t~ & ï o l ey cnk TUbaiiable farceur Janm, 
IfiXam pHikt AficBlté kvec la police , l'obQ- 
fMit k qûHr Ib diéitre italien. Voici corn- 
•mKI briftao', Bttrt lâeur des BouIevaHi, 
■liiHimiiii iiiîirfi lin fil 1 1 I il I riijirii, iiiLi 
tftti lUtettrlce thiltre: OR ea parkririlu» 
Itt «OttGAlj rcfianot Michu qui a tenitpltil 
fbne fob, ft propoi inSmc qu'on «tribae 
à rEmperetr Ifèrea.tfkivire de dire : Onvt 
Ame a«« —po il bi in e- de ions les balaffioi 
tta Bonlmnbl Volu^ écoit près de Uj il 
court è MidKut ea lut proteftant que s'il m 
tefpe O o i t fob fan , 3 lui donaeroit ceiitciO> 
fignoles Stqnclqac cboredc plus, ha Gaie 
tene noble qftfcDc ■ été l'expuICoa forcée 
At Janotqin «fi rendu à OmpreflemeniâeiK» 
^Ugintes du foir. de leurs coëffeurs & de 
tous nos freluquets & autres amateurs éei 
thUtres forains. 11 eft bon de toui dite tri 
not de la vie de ce Jaoot : cUa doit ntût «A 
coin dans rhiftolre des hommes illtiftm de ce 
fiecle. Il eft fils d^in pauvre maltre-dMcole dé 
Nantes . ntnnnii Rocktt. Le jeune Rochet dodi 
les eTpièglerîes ea&otines préfageoienr la hautt 
deftinée, parvint i fe f^ire aimer d'un ni(0> 
ciant qui le prit chez lui & qui le reQvojt 
bientôt quand il le connut mieux. Rochet ma^ 
ttè Te m^tamorpbofa en Volange , garçon co^ 
nédicn à St. Domingue, enfuite dans les troo^ 
pet de Bretagne , amant d'.une fille ^ traîne 
feticore le nom de Volange dus la ^êlSiet 
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rues de Nantes : enfin chaffé de toutes les 
troupes de domédïe , il vint dans celles des 
bateleurs du Boulevard où la gloire & la for- 
tune rattendoient , pendant que fa malheureufe 
femme languit dans la mifere. Cette hiftoire' 
eft à»peu*près celle de tous nos célèbres per* 
fonnages de la même ^pece. 

J*aurois bien deux mots à vous dire d'un 
nouveau débutant dans les premiers râles aux 
François , mais j'avoue que je ne m'y connois 
guère & que la beauté tant vantée du rou* , 
coulement de ces jeunes fanfarons, la pré- 
tendue dignité de leur repréfenfation perfoh- 
nelle , n'eft pas du tout ce à quoi je m'attache 
pour les juger. Sans la fenCbilité, l'expreffion 
des paffions eft exagérée ou muette i le public 
ne s'y eft maUieureufement que trop accou- 
tumé. O Sainval^ ton retour fera-t-ii en pure 
perte pour nous ? (car vous faurez qu'elle eft 
ici.) Pour en revenir à ce Dubois, on a dit 
lorfqu'il parut , qu^U déhutoit fur un gr/ind pied : . 
allufion puérile à la longueur de (on pied. . i 
Toujours de Vejpru , M, Calembour! 

.Paifons à l'opéra : La Reine vin^ jeudi voit 
Roland; elle n'a pisis fait tant d'honneur à /V» 
fee. Marmontel & Philidor en font défolés : ce 
pauvre- Marmontel eft vexé cniellem^t. Ces 
jours-ci on lui appliqua fort plaifamment fur 
l'épaule , l^igramme fuivante , au moment où 
il venoit de faire dans une fociété , la. leâttre 
d'un nouvel opénu 

Pourfuu, t ManDontel, ta brillante carrieni 
Sans relâche lit non tes vert û tenoyatoSh' 

P a- 
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Ce n>* iMMb q[u?en fc mèttam & kfjwe 
Que !«• ânes fe font rciiia«iuer det paffims. 

On continue les rifèdàoM in Ban Seigfmr^ 
Ce qu'a y aura de plue jaquant dans cet opéra, 
ce fera une entrée de payfiins qui danferont 
en fabots. On s'attend (ja'ufte idée fi neuve & 
fi heureufe fera un effet miraculeux- 

Avant de quitter l'arricle de nos fpe^clcs , 
U dois vous faire connoître i quel degré nos 
comédiens italiens pouffent la déUcatcffe. Le 
tcrrein fur lequel leur nouvelle faUe feraliâtie , 
eft contigu au Boulevard ': cette heureufe litua- 
tion pouvoit leur procurer la plus belle &^de 
& la difpofition la plus commode pour les iffues. 
Il faut renoncer à tout cela pour qu'on ne 
puîffe pas dire que ces Mcffieurs font des ac- 
teurs du Boulevard; On n'puvre donc aucuns 
porte de ce côté, où la fidle fera entièrement 

mafquée. » r t 

Vous verrez , Monfieur , paroitre lous^el- 
ques femaines , une brochure de M. Laus de 
Boiffi , intitulée : Réflexîoas tmpsrtiaUs fia- fts 
ilofts </« VfUaire , qui ont p^ru. Pour vous fcr- 
vir à votre goût , je m'emprefle d*cn tirer d'a- 
vance • une épigramme en l'honneur de M. An* 
dré de Murville & de M- Maffop de MorvilUers. 

Connoifles-vottS ^e couple bel-efprit« 
Couple fameux qui fait déjà du bruit , 
Couple fameux que la gloire enviromie^ 
Au cMf de l*ùn , fier de fon titetgU « • 

Pend le lambeau d*une demi couronne » 
S.*autre plus £tr enoore de fet huitaiiu • 
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£ft Immortel par VAlmaasek des Mafes r 
CoanoiflSez-TOus- ce couple d'écrirains >. 
Non, dites-vous? Hélas» que je les plains*! 
Us (ont de même inconniis chez les Muies, 

Ces billets faux dont je vous parloîs dans 
ma lettre du 22 Oâobre dernier , ne coûte- 
ront à perfonne, la vie ni même la liberté. 
Les Srs. Denuelle , Giroult & le Febvre font 
retournés chez- eux fort tranquillement & y 
ont retrouvé i à peu de chofe près plus ou 
moins , la même réputation qu'ils avoient avant 
cette malheureufe affaire. 

On a confervé Tufage de vanter aux étran- 
gers , le portail de TEglife de St. Gervais, 
qudqve bien des gens n'aiment pas cette py* 
Amlde, d'ordres placés en étages au-deflus les 
uns des autres. Un arbre immenfe planté de- 
vant le bâtiment , cache les beautés & les dé- 
fauts de fon architeâure. On vient dans une 
brochure £Eiite pour être plaifante » d'intenter 
un procès à cet ancien arbre connu dans la 
viUe, comme un point de ralliement, fous le 
nom de VOme St. Gcrvais, 

Les affemblées de M. de la Blancherie , ont 
pris fin. Cet établiffement formé avec tant 
d'ardeur , & qui paroiffoit avoir acquis de la 
confiilance, eft déjà oublié. Son objet au moins 
ne l'eft pas ; d'autres gens de lettres s'en font 
occupés, & paroiffent affezappuyés pour exé- 
cuter le plan conçu par M. de la Blancherie, & 
même pour l'étendre fous le nom revivifié de 
Société d* Apollon. Sic vos non vobis,,»,' 

L^ ouvrages propres à contribuer i 



iieineiit AMte dm kfieurs » tmtiM plar aT- 
furés d*uii rwoèf fapîde , que o«ux domle bien 
de rhumaoîtè aft l'unique ob)et CcA ce'<|if*é- 
prouve lefefpeâaUe9>Slleiir de r%Gfe Wallcme 
de Natnur , M. Briatte. U vient de publier un 
•vi* où Toa voit qu'il vient de mettre au jour , 
le premier volume de foo ouvrage , intitulé; 
OfioMde À fkmmniii^ ûu Tmité/kr Us tmfÊS di 
U Miftrt en génital £» i/« U MumRdté m pmtt 
€ulkr , ûinf ^Jur Us Moynu de tarir U frtr 
mUre & ds dàruirr U ftcùuds, Cbei Chmf^tkm^ 
Libraire à Asifterdam. ^ L'auteur ^ fuivaot cet 
avis , n'attend pour mettre le fécond volume 
fims preffe , que d'avoir recueUli aflez de fouf« 
criptions , non pas pour fecourir des mallm^ 
reux à qui il dcdUnoit le fruit do fon tMvaîlt 
anis pour ne pas trop fouffirir lai-mèm^ VwOk 
de UenÊiifaoce qu'il prèfeatoit i £ûre au pu^ 
blic , n'étant pas du nombre des motifs ^i le 
touchent, il renonce à l'efpoîr de rèalîÂr la 
bonne œuvre à laqueUe il l'avoit iûvitè.à coo- 
pérer. II avoue qu'il s'eft mépris en fis livrant 
avec trop de confiance à une idée propre à to* 
norer le cœur humain. ,, 

«, Le defir de procurer quelque foulageolent 
à plufteurs vi&imes de l'indigence , tf ayaat 
prefque été ni goûté , ni fécondé , ce n'eA pfais 
de l'humanité dont l'auteur s'occupe mmnt^ 
nant ; c'eft du débit d'un bvfe qu'il a^ ]pour 
obfet. Ce n'eft pas une aumène qu'il foUdte 
j^ur Ice pauvres y c'éft un o«vn^ qui trake 
de la MifirtpmUhim^ dont il aooonce la vente. ^ 

„ Quand il fongeoit à préfenter aux âmes 
lioonéies l'ocofion d^exercer leur bienfiai&nr 
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bc , il ne promettoit aux foufcripteui^ que deux 
brochures : lorfqu^U n^a plus été queftion quQ 
de vendre du papier fali avec de Tencre» U 
s'eft déterminé à faire deux volumes brochés, 
qui, pour rendre Touvrage complet, devront 
nécefl^irement être fuivis d'un troifieme. „ 

„ Si l'auteur trouve dans le montant des 
foufcriptions , de quoi payer Tun des trois vo- 
lumes « il donnera ^^i/i/^m^iz/ le dernier à ceux 
qui auront payé les deux autres. Ne pouvant 
plus fe flatter d'être utile à l'indigence. U 
tâchera de ne pas être inutile à les abonnés. 
Ce n'eft plus au foulagement des miférables 
qu'il fe propofe d'appliquer le produit de cette 
opération mercantile ; c'eft à les foufcripteurf 
qu'il offre d'en faire préfent. ,, 

^ Pour prévenir toutes les difficuhés& tous 
les défagremens dont il a été jufqu'ici l'objet^ 
il fuffira que les perfonnes qui voudront fe 
procurer l'ouvrage , paient le premier volume 
en le recevant ; ils payeront de même le fe* 
cond quand on le leur délivrera. Le troifieme 
leur parviendra gratis , ûla condition ci-deffus 
exprimée eft remplie. Le prix de l'ouvrage eft 
fix florins. „ 

„ U efl: entendu que le très* petit nombre de 
fbufcripteurs qui fe font .déclarés (ans avoir 
cette gratification pour encouragement j ont 
les mêmes titres que ceux qui le feront défor* 
mais, à moins que s'é tant peut-être déterminés 
i foufcrire dans la vue de faire «une aumône» 
ils n'aient maintenant des fcrupules qui les ^n^ 
pèchent d'en recevoir eux-mêmes up 

n Ceux qui defirerom avrâr Toi 
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iront bien fe le procurer chez les perfonnii 
qui en font dcpofitaires, aux indications ci-def- 
fus, pour épargner à Tauteur, la dépenfeauffi 
confidérable que fuperflue , d'une correfpoo- 
4aiice également accablante & infru£hieufe.„ 

De Paru , le 2 Décembre 1780. 

QvE nous manque- 1- il ? que pouvom-noiis 
defirerdans cette moderneAthenes?Nou8 avons 
des Lycées , des PhilofopVies ; & quel phîlo- 
fophes ! les plus galans ,* les plus charmans de 
Funivcrs. Leur induftrieufe précaution ne fe. 
borne pas à nous offrir la fcience ; ils veil- 
lent encore nous la rendre aimable & attrayan- 
te... Je forsàTinilant ê^unCours d'hîjhiretuumlkf 
dont Touverture s'eft faite aujourd'hui par le 
phyficien Valmont : vous n'imagtneiiez que 
difficilement le féduifant fpeâacle que )*y ai 
trouvé. Le Doé^eur étoit placé fur une chaife 
curule au bout d*une longue table garnie de 
criftallifations , globes , infe£les & minéraux ; 
il étoit efcorté d'un cercle de femmes élé- 
gantes qui formoient la première enceinte de 
l'auditoire. La Bruyère & Lavater euflent tiré 
grand parti d'un tel aflemblage ; chacune de 
ces femmes avoit un caraé^ere plus ou moins 
prononcé fur fa phyfionomîe & dans fon 
maintien. A droite étoit Madame D. . . brune 
piquante » dont Tencolure précieufe & recueil* 
île fe rapportoit au mieux à l'idée qu'on nous 
donne des Gertrudes au théâtre ; les autres 
du même rang, n'avoient tout au plus l'air 
que de ftatues de parades. La gauche n'étoit 
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pas auffi triftement uniforme; Madame L..: 
étoit en tête ; c'eft une blonde paflièe , qui , 
pour rendre fa pâleur plus intéreflante ne met 
point' de rouge ; la tête appuyée négligemment 
fur trois doigts en équerre , elle laiflbit en- 
trevoir le jeu de fa phyfionomie qtli s'animoit^* 
s^attendriflbit , s'alongeoit fuivant le cas dont 
il étoit queftion. A deux pas d'elle « étoit une 
jeune éventée , pofledée de la très-jolie petite 
lidicule manie de paffer pour favante , & de 
£ùre , de la tête & de la main , l'applicatioa 
vraie ou faufle , du difcours aux objets qui 
étoient étalés fur la table ; elle s'attiroit par 
ce petit manège les œillades & les adreiTes.de 
l'orateur : les autres n'étoient guère que des 
)K>upées plus ou moins agréablement parées 
& attentives. L'heureux Doâeur étoit le point 
central fur lequel fe réuniflbient tous leurs 
regards; il étoit l'aimant qui excitoit ou ra« 
lentiflbit leurs démonflrations , & lui-même fe 
prêtoit admirableAent i mériter leurs fuma- 
ges ; fon air cauteleux , fa voix grafleyante & 
melleufe « la diâion nuancée avec laquelle il* 
peignoit minutieufement la variété des détails 
de fon dUcours » annonçoient aflez fes pré- 
tentions puériles. Je^ne vous dis rien du dif* 
cours; il m'a déplu: Je Fai trouvé maniécé» 
froid & peu întéreflant : j'attendois beau* 
coup mieux de M. V.... auquel on ne peut 
refufer une bonne mémoire & la pratique du 
métier. 

Vous voulez du neuf, Monfieur , en voici :' 
Du moins eft-ce par le titre : ce que c'eft 
d'ailteursy îc.tf en fi^ rien» Ibi proverbe , tme 

P 5 
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met an jea de^la main chaude » le rendoit 
iofenfible à tous les coups de maio : 

reodurots tout à ces geooux : 
L*ezcès de mon pUifir m'y (enroît de cuiraAe. 

Sentez-vous le mérite de cette expreffion ? 
voilà de la poéfie ! Dans une Idille imitée de 
Geflher, notre critique pour rendre avec plus 
de vérité, la (Implicite du langage paftoral» 
ae veut pli^s parler françois. 

Au bord d'une oode vive H pure , 
Tircis coaché fur la verdure , 
• Brùloit d'amour 6c parloit en ces mots : 

Sans la rime , il n'en eût pas plus coûté de 
dire , & parloit ces paroles. Oh que d'efprit au 
fond de ce fac l comme il eft galant ! il vou- 
droit cueillir une rofe;... cependant il s'en 
fait fcrupule... enfin il s'enhardit par cette ré- 
flexion £ tendre : ^ 

• 

Demain tu languiroîs meurtrie ; 
Taurois formé de vains defirs.... 
PuîiS|ue tu dois être flétrie , 
Sèche à Tardeur de mes fiuipirs. • . • 

11 Ëiut être jufte pourtant Si Fauteur élu 
fond du Sac , n*eft ni tendre ni gracieux , par 
fois il eft plaifant. Toute rebattue que foie 
ridée de Tépitaphe fuivante » elle eft tournée 
avec une forte de fel. 

Paflaat , arrête ici tes pas ; 

Non pour rendre hommage à ma cendre» 

▲ tes lames , à tes hélas ! 
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Je a*ai point le droit de prétendre : 
Pleure ; mais pleure un mal qui fie mon embarras l 
Vn çial, dont vainement \e voulus me défendre^ 

Qui prend aux Rois, qui te doit prendre; 

S'il te. reile encore à Tattendre.... 

Un mal fKir.... comme le trépas. . 

Ma femme avoit quelques appas : 

Je la chéris d'un amour tendre; 

Je fus C....! Qui ne l'eil pas! 

Il s*eft glifTè ici une couple d^exemplaires 
de ce fameux Procès des trois Rois, dont je 
vous ai communiqué le profpeBus ; & comme 
de raifon » il y en avoit un pour moi. Je fuis 
fort embarrafle pour vous en rendre compte» 
Comment faire Tanalyfe d'un libelle où rien 
n^eft refpedé , où les injures & le ridicule 
font verfés à pleine mains^, fur ce qu'il y a 
de plus facré pour l'homme dans Tétat focial ? 
D'ailleurs l'auteur promet de faire pafler un 
mauvais quart^d'heure à quiconque ofera dire 
du mal de fon livre ; il n'en faut donc parler 
du tout fi l'on ne veut pas s'expofer à fa ven- 
geauce. Je fuis cependant déjà puni ; je l'ai * 
lu , & ce quart-d'heure a été très-pénible , je 
vous le jure : des longueurs infupportables , 
des invérîîons fatiguantes dans cha(j[ue mem- 
bre de phrafe , une profe rimée dont la mo» 
notonie eft un fupplice « m'ont fait vingt fois 
tomber le livre des mains. Quelques ponraits 
reflemblans mais chargés , un petit nombre de 
faillies vraiment plaifantes» par-ci par-là des 
anecdotes , & fur-tout une méchanceté qu'on 
nous perfuade en ce pays-d ;, être quelque. 
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chofe de délidenz , voilà ce qui peut vous 
cogner à lire cette brochure & ce qui icit ea 
rendre le prodiût proportionné à Faudacf de 
rècrivaio. 

Voilà donc enfin M. Lenierre inflaUé dans 
le fiiuteuil académique 1 L*Aréopage illuflre & 
déluftré (pardonnez au vice du )oùr) nomma, 
jeudi dernier , les deux membres qiû dévoient 
fuccéder à Mrs. les abbés le Batteux & de Con- 
dtllac : M. Lemlerre remplace le premier , M. le 
Comte de Treflan le fécond. M. de Champfort 
cft défigoé pour la plus prochaine éleâfon , 
après laquelle il n*attendra pas long -temps» 
M. de Ste. Pabye» âgé de 85 ans* étant très- 
daqgereufement malaâe. 

La comédie icalienne vient de perdre un 
de fes principaux fujets en Madame Mou<- 
linghen, qui eft morte ûùnedi dernier , vic- 
time de ra£Freu{e ^aorance d*un ETculape , 
qui Ta mal-à-pr^K>s faignée pour une indi* 

Sftion. Depuis la mort de la naturelle & 
ifible Favart, cette aârice rempliflbit avec 
affex de difiinôion & de talent » fes rôles à 
*ce théâtre. 

Brunoi devient un féjour de Féerie : les fêtes 
sVfuccedent d'un )our à Tautre. Monfieury'itnt 
dy en donner cette femaîne encore une ma- 
gnifiqœ ; mais par une fingularité toute parti» 
€nliere, aucune Dame de la famille royale, 
n*y a paru. La meilleure raifon qu'on en puiffe 
donner, c'efk que les comédiens ftançois & 
italiens y ont foué la Tête i perruque & \e Gs^ 
lara-Eferoc , deux proverbes de M. CoUet , on 
ae peut plus graveleux , & que des oreilles 
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chaftes tf oiifleat pu décemment eacendre d^Oft 
bout à l'autre. 

Tavois bien raifon de ne pas en croire le 
public , qui ne voyoit dans le délai de Vexé» 
cution de ce jeune perruquier , dont je vous 
ai précédemment appris le forfait , qu'un ache- 
minement à fa grâce. Le public difoit même 
que la famille avoit offert de l'argent, &que 
les juges ouvroîent déjà les yeux : cela n^eft 
malheureufement que trop croyable & n'arrive 
peut-être que trop fouvent. Mais le crime étoit 
fi notoire, que le public eût crié vengeance: 
suffi a-t-il été rompu vif hier en place de Grève. 
Des gens qui l'ont vu « m'ont rapporté qu'il 
avoit fait bonne contenance & qu'il avoit mon- 
tré dans ce terrible moment, auunt de réfolu* 
tion que lorfqu'il avoit commis fon affaffînat. 
De pareils êtres font bien dangereux l Si j'é* 
fois initié dans les détours obfcurs de la chi* 
cane , je pourrois vous expliquer , pourquoi 
le Parlement » qui a confirmé le jugement du 
Châtelet, a nâinmoins annullé la fentence^ 
fur le feul motif apparent, qu'il avoit ordonné 
l'exécution à la Croix du Trahoir , comme plus 
près du lieu du délit, tandis que le Parlement 
a trouvé nûeux à fon gré de la fixer à la 
Grève. 

On nous annonce encore la même fanglantt 
cérémonie pour cette femaine. Il efl queftion 
d'un pauvre diable de Commis de la ferme du 
fahaCf qui étant entré dans un cabaret fur le 
pont Notre-Dame avec une fille , s'efl proba« 
blement enivré avec elle. Vécot fini , le Corn* 
mis ptu galant ^ § voulu lui £ûre payer fa oan; 
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eUe- a foutenu fiéremeot les droits de fo& fexe i 
ic a prétendu être régaiée. La querelle s*é* 
chauffoit , lorfqu*un BretaUIeur qui étoit i la 
table voifine , a pris fait & caufe pour le beau 
fexe, & s'eft déclaré le Paladw de isL Fanchon. 
Les propos ont amené les menaces» les menar 
ces les coups, les coups la moit du Poiadin^ 
auquel le Commis a donné deux coups d'épée 
i bras raccourci , fans lui laîfier le temps de 
tirer la tienne , & Ta étendu fur, le pavé. La 
garde eft anivée, Taflaffin a été pris, empri- 
ioané : on en eft là. 

Ceft un grand plaifir » une jouiflance déli* 
cieufes pour nos Roués» de voir nos intri* 
gantes abandonnées , trahies » & jouées inhn- 
fliaineoient par quelques-uns des charmans pro-s 
ii&lites qu'ils font tous les fouis. Le nombre 
S^en eft multiplié jusqu'au fond de nos Pror 
vincM. Auffi, fims les étrangers , que feroienr , 
que d*evièndroient nos femmes ? L'une des phi» 
célèbres eft dans ce momoit-ci aux ab<Ms » & 
qui pis eft, expoféeauxperfifflages, aux quor 
Ûbets & am ricanemens de nos éventés. M. Hu- 
gues, négociant de Marfeille , fé paffionna très- 
vivement, il y a quelques mois , pour les appas 
de Mlle. Menard , & voulut tout (âcrifier pour 
ravoir , (ce mot eft technique dans le monde.) 
Les billets au porteur étant en boa nombre 
dans fon porte-feuille , lui rendirent cette né- 
gociation amoureufe bien plus prompte, que 
ne reuffent fiit les plus tendres billets doux ^ 
il s'en fervit pour enflammer fa beauté. . . Quel 
éloquent langage ! comment y réfifter i Le Pro> 
veoçal fut appelle « careft!& iiès ùl première* 
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déclaration, & de ce moment, il fut ce que 
nous nommons vulgairement, leMilord pot-au- 
feu du logis. Bientôt la belle devint enceinte. 
Sur ces entrefaites , des affaires furvenues ou 
concertées ayant obligé M. H. . . . de fe ren- 
dre à Marfeille > il recommanda tendrement à 
fa dulcinée , de ménager Tobjet & le fruit de 
fes amours , & lui fit la promefle de 60,000 liv. 
fi elle accouchoit d'un garçon. Vous concevez 
facilement toutes les protefiations que fit la . 
Demoifelle. Les fimagrées d'ufage ne furent 
pas épargnées , ni les fermens oubliés. Enfin 
le terme arriva , & Mlle. Menard mit au mon- 
de, non un feul petit garçon mais deux bien 
conditionnés. Ravie de l'aventure , elle fe hâte 
d'en faire înilruire fon généreux Provençal, & 
lui repréfente que fa tendreffe & fes largefles 
doivent accroître en proportion de fes peines 
& de fa création ; qu'en conféquence elle ré- 
clamoit le double de fes promefles ; mais l'ab- 
fence , qui eft le plus grand ennemi des jolies 
femmes , avoit calmé fans doute , l'imagination 
de M. Hugues, car il lui a répondu qu'effec- 
tivement il lui avoit promis 60^000 liv. pour 
un enfctnt , mais que fon engagement devenoit 
nul , puifqu'elle en avoit deux. La Dlle. Me* 
nard peu fatisfaite de cette logique commer- 
çante, veut avoir 120,000 liv..& vient de 
menacer fon ingrat adorateur, de l'attaquer eil 
juflice, s'il perfifle dans fon refus. Comme la 
chronique fcandaleufe affure que Mef&re Caron 
de Beaumarchais étoit l'amant fûrtif de cette 
Laïs , lorfqu'elle appartenoit au Duc d* rîhani. 
nés , on ajoute plaifammeot » que 
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ic pourfuite; ce que défirent fort nos 
& nos amateurs. 
^ Il eft arrivé une aventure du même genre 
/ à cette jolie aârice des Italiens» qui fut , il 
y a quelque temps , foupçonnée d*avoir voulu 
empoîfonner (a fœur. Mlle. Du Fayel vivoit de- 
puis fix mois avec M. de Senn. • . . re , & ea 
fiUe fage & prévoyante » elle s'étoit fait don* 
.ner par cet amant fortement épris, deuxcoa- 
' trats de 80,000 liv. chacun , ce qui lui met* 
toit tout d*un coup 1 60^000 liv. dans fon 
porte-feuille. La famille de M. de S. en ayant 
dté informée, en a porté des plaintes au Roi ^ 
qui a exilé la Demoîfelle* pour avoir abuii^ 
de la foîblefle d'un jeune homme aveuglé. Avant 
départir, elle a^été obligée de rendre les coi>- 
trats entre les mains de M. le Lieutenant de 
police : mais il lui a été laiiTé 24,000 liv. afin 
fu'ille n'ait pas perdu fes fix mûis dvtû M. de] 5« 
Ne voudrez-vous , Monfieur , jamais que des 
épîgrammes ? Il faut bien vous £aire voir quf 
notre efprit n*eft pas toujours tourné à h mé- 
chanceté. Deux feaunes & qui plu^ efi, deux 
femmes de qualité, viennent de démentir Topir 
nion généralement reçue fur la mallgmté de 
leur fexe. Une Marquife & une Comtefie ont 
chacune dé leur côté » caflé le nez de M. Le^ 
mieré à coups à*encenfoir. Obfervez toute la 
beauté de ce procédé : Le nouvel Acadéoii- 
cîen n'efi à beaucoup prés, ni jeune, ni joli^ 
ni galant. Voici les vers de la Marquife. 

A bien faifir rdTprit d*Arii(lote Sr d'Horace , 
Vonre pféd^eif<ur ûgemcot Ce borna i 
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q cofuail» «1 flxomra les lotitet d« Vv^^^k : . 

Vous faites ce qu'il enfeigna. , . 

Il fe traîna pies d*eiiz » & tous avez des allei i 
Il donna des leçons : vous laifle» des modèles. 

Vous voyez qu*on oe ménage pas la mo- 
ideftie de M. L. . . . on ne tardera pas fans doute 
à corriger ce que la fumée de cet encens peut 
avoir de dangj&reur. Ecoutpns b ComteCe. 

Par U f<énat le plus auguiCe 
Enfin donc vous voilà nommé; 
Ahl combien mon cœur eft charmd 
D'un choix auiS flatteur que ]uflo ! 
Les doues juges d^Apollon 
Vous donnent la place d*un fàge \ 
Mais le fauteuil de Cr<ébUlon 
Vous eût convenu davantage. 

De FirfaiUcs , k ) Dkmhre i78du 

M. de Sartine vient de gagn^ fur M. Nec^ 
ker un petit avantage qui peut donner une 
idée la fituation des efprits à notre Conn Le * 
Sr. Dufrefne , premier commis des finances» 
perfonnage fort important , ;s*eft avifé de parler • 
2ur M. de Sartine avec la liberté d'un non* 
veau parvenu qui, après avoir plié le genou 
devant les demi*dieux, débtitere contre euK 
quand ils font redevenus de fimples mortels. 
Pes floiis de TEisMiniflre en ont inftruit ce^^ 
lui-ct qui en fait part fur le champ à fon ami 
le lieutenant de Police. Ils concertèrent ea- 
fetaible que celui-ci en parleroit à M. de Mau- 
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repas. Ce qui fiit dit fut fait, te via» cour- 
tiftn enchanté de trouver une occafion d^ 
venir aux prifes avec M. Necker , dit au 
lieutenant de Police, d*aflurer.M. de Sartiné 
de fon amitié & qu*il auroit fatîs&âion. 

M. de Maurepas attendît, pour parler k 
M, Necker, qu*il fe trouvât avec lui dans une 
fociété nombreufe. Voici mot à mot, quelle 
fut la converfatton. Elle m*a été rendue pat 
un ami qui en a été témoin. 

ML de Maunpoj. -— Monfîeur, un de vos 
premier commis nommé Dufrefne ^ s^eft per* 
mis des propos indécens contre M. de Sartine» 
|e vous prie de le réprimander, & de Ten- 
voyer chez M. de Sartine pour qu'il lui &flc 
des excufes. 

M. Necker. — Monfieur, je n'ai des ordres 
i donner à M. Dufrefne , que pour ce qui 
concerne le fervice du Roi , & comme je no 
fuis pas fon précepteur, je ne puis le répri» 
mander fur un fait qui ne regarde nullement 
mon mintftere & qui n*eft au fond qu'un ba« 
vardage. 

M. de Maurepas, ^^ Ce qui eft fimple ba^ 
vardage pour le pubfic, doit être regardé bien 
différemment quand un homme en place le 
répète & l'affirme. Si vous n'avez pas le droit 
de réprimander votre commis , vous avez ce- 
lui de le chafler , je vous prie de le fiiîre ^ 
s'il reAife la réparation due à M. de Sartine. 

Le direâeur général dei finance^ fie phi<^ 
fieurs repréfentations , mais inutilement, il fal- 
lut plier, & Dufrefne le beau parleur, doit 
employer fon éloquence à chanter une pâli- 
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fiodle vîs-à-vis de M. de Sartine , ou quitter 
fon emploi , ce qui eft une cruelle alternative. 
M. Necker a fait entrevoir à M le Noir qu'il 
auroit dû lui parler d'abord de cette affaire , 
& Ton îuge que ces deux perfonnages» ne 
font pas tout-à-fait depuis ce moment , les 
deux doigts de la main, & que s'ils peuvent 
fe mordre , iVn'en laifferont pas échapper Toc- 
cafion. Or à Paris le lieutenant de Police n'eft 
pas un ennemi à méprifer. 

Le Marquis de Caûries a eu une alterca- 
tion avec M. de Miromefiûl , garde des fceaux , 
parce qu'il refuie a ce dernier le titre de Mon» 
ftigntur^ fous le prétexte que M. de Choifeul 
ne l'avoit jamais donné au Chancelier. Le Roi 
eft embarraiTé pour juger cette querelle. 

Quoique M. de Maurepas ne foit pas pre^ 
nier Miniftre , il n*en eft pas moins vrai que 
le Roi a prévenu tous les Miniftres que do- 
rénavant tout feroit agité chez le Mentor 
avant d'être propofé au Confeil. En confé- 
quence on difpofe à l'hôtel de Maurepas à 
Paris & dans l'apparte^nent de ce Seigneur i 
Verfaillesj une falledeftkiée à y régler prb* 
vifoirement les affaires de la France & de 
l'Europe ù l'on peut. 

L^aôibition de ce vieillard *& fur-tout de (a 
femme» doit être fansfaite , mais il ne jouira « 
félon les apparences ; pas Jong-temps de cet 
honneurs, ûi goutte l'attaque de plus belle , 
& il s'y eft joint une petite fièvre qui le mine 
yu à peu. Ses flatteurs Taffiirent que ce n'eft 
^ette fois qu'un rhumatiûne. M. de Montbar- 
rèy qui voit avec aÇie^ de cbagrio» ce qui 
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rentieufement , affurant que la pièce ferolt 
Jouée. Or pendant ce temps un autre comé- 
dien étoit allé chez M. Amelot, Miniftre du 
département de Paris , pour avoir Fordre par. 
écrit de Jouer cette pièce. 

Ceft la première fois peut-être que des 
comédiens ont ofé tenir tête à un lieutenant 
de Police : mais quand il s^agit de la caufe 
du public, qu'importe l'état de l'homme qui 
la défend ? 

De Perpkîles^ le 7 Décembre 1780» 

LA'fâcheufe nouvelle de la mort de rim- 
pératrice lR.eine , nous a été apportée par un 
Courier de VieAne arrivé ce matin« La hi» 
«lille Royale devoit ces jours-ci aller à une 
fête que le Comte d'Artois avoit voulu don- 
ner à fon tour à Bagatelle , petite maifon de 
plaiiir de ce Prince , au bois de Boulogne « 
une trifteiTe profonde fuccede à ces prépara* 
tifs de gatté. Le deuil fera de fix mois; 

L'affaire de l'ambaiTadeur de *** avec le' 
banquier de la Tour ^ dont je vous ai parlé » 
eft arrangé^ M. le Comte de Vergennes s'é- 
tant afluré que le billet en queftion avoit été. 
en effet efcroqué par la* tourtiûume Duver* 
nai , qui Tavoit fait paffer par une tierce per« 
Tonne , entre les mains du banquier > pour en 
obtenir le ptiement , a laiffé M. Zeno , le 
maître de fe conduire comme il lui plairoit. 
Mab les ami& de l'Ambaffadeur , lui ont re- 
présenté que les honnêtes gens refpeâoienc 
infiniment te proverbe : -Quand onféàt une fot* 
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âfi, il fim U 'èaire. Avec ûr cens louis doo^ 
à b belle , faiEure s*efi arrangée. £JIe o*a 
été pmiie « & îL femble que cela feul an- 
foit pu înffifier parfaitement rAmbaflàdeur. 
Oa dit qu*Il a demandé gflkce pour elle : en 
ce cas il a eu on tort de plus. M. Zeno nous 
foitre pour aJIer ré/ider à Vienne comme 
Ambaf&deurde (à République. Son fucceffcut 
M. Delâno , dont on dit beaucoup de bien , 
eA arrivé zvec fa Bunille. Il ne faut pas croire 
que ce Coit de moins pour notre vîUe , un de 
ces funeftes rendez-vous ^ \eu où s^opert 
pea-il-peu & quelquefois en une (blrèe la ruine 
des familles. Le Comte de Creutz , Ambafla- 
deur de Suéde , qui îufqu*ici avoir joui de la 
meilleure rèputanon, vient d*en établir ufl. 
On prétend que ce font fes créanciers qui 
Font forcé d'en venir à cette humiliante ex- 
tréfluté. Son voyage i Spa , où Fa attiré le 
defir de &ire ùl cour à fon Souverain , Fa 
entraîné dans les dépenfes qui ont accumulé 
les denes fous lefquelles il gémiflbit déjà. 

De Pétris , U 9 Décembre lySo, 

Tirez-moi donc, Monfieur* de la per- 
plexité y de la fatigante inquiétude où je me 
trouve : ai je perdu mon bon fens , ma raifon, 
mon jugement ? faudra-t-il que j'aille aux pctl- 
ies-méùfons ? OU peut-être , ne feroit-ce point 
cette route que devroient prendre Mrs. Garât 
& Diderot ? — L'étrange queftion , m'allex- 
vous dire î — Patience ; il n'y a pourtant 
de milieu \ ou je fuis infenfé , ou ces 

Meifiçurs 
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Meffieurs font fous à lier. Or, il s'agit de 
réfoudre cette fmguliere alternative.. Croyez- 
vous aux infpirations , aux exaltations, aux 
extafes myftiques de la philofophie ? Si cela 
eft , )e fuis perdu ; je n'ai d'autre parti que 
celui des incurables : mais , fi vous n'y croyez 
point; fi le ton d'énergumene , d'enthoufi,afte, 
de vifionnaire ne peut en impofer à votre 
raifon ; j'ai grand'peur que ces deux perfon* 
nages ne foient atteints & convaincus de la 
folie la plus cômplette. — Mais encore, al- 
lez-vous dire ; expliquez- vous donc ? où tend 
ce verbiage ? — A vous prévenir, Monfieur, 
fur rimprelSion qui m'a caufé le récit fuivant, 
inféré dans les Etrtnncs d* Apollon de 1781 , 
que M. Garât intitule du titré très-nouveau , 
À Aventure Littéraire , & qui n'eft regardé par 
tout plein de gens fages & raffis, que com- 
me une parade , une facétie ridicule & bi^- 
zarre , faite pour être jouée par le plus grand 
.charlatan, & pour être applaudie & répé- 
tée , par la dupe la plus digne de débuter 
fur les mêmes tréteaux. « II y a quelque temps , 
nous dit M. Garât, qu'il m'a pris, comme à 
tant d'autres, le befoin de mettre du noir fur 
Ju blanc j ce.qu'on appelle faire un livre. Je 
cherchai la foHtude pour mieux me recueillir 
& méditer toutes me? rêveries; { Ceft bien là 
le vrai mot.) Un ami me prêta un apparte«* 
ment dans une maifon charmante , & dans une 
campagne qui pouvoit rendre poëte & philo- 
fpphe celui qui ét(nt fait pour en fentir les 
beautés. A peine j*y fuis , que j'apprends que 
M; Diderot couche à c^té de moi dans ' 
Tome X. Q 
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apparcenent de la même maifon. Je n*eiagere 
rien ; le cœur me battit avec violence , & 
î*oubliai tous mes projets de profe & de vers 
pour ne fonger plus qu*à voir le grand homme 
dont f avois tant de fois admiré le génie. J'en* 
tre avec le jour dans fon appartement , & il 
ne paroit pas plus furpris de me voir que de 
revoir le jour. Il m'épargne la peine de lui 
balbutier gauchement lé motif de ma vifire. 
Il le devine apparemment k un grand air d*ad- 
miradon dont je devois être fiifi. U m'épar* 
gne également tous les longs détours d'une 
^nverfation qu'il falloit abfolument amener 
aux vers & à la profe. A peine il en eSt 
queftion , il fe levé : fes yeux fe fixent fur 
moi ^ 6l il tfi trèS' clair qu'il ne me V0it plus du 
toMi. 11 commence à parler, mais d'abord fi 
bas & fi vite » que , quoique je fois auprès 
de lui » quoique je le touche , fai peine à 
l'entendre & à le fuivre. Je vois [dans llnftant 
que tout mon rôle dans cette fcene , doit fe 
borner à l'admirer en filence ; & ce parti ne 
me coûte pas à prendre. Peu-à-peu fa voix 
s'élève & devient diftinôe & fonore, il éroit 
d*abord prefqu'immobile; fes geftes deviennent 
fréquens & animés. Il ne m'a jamais vu que 
dans ce moment ; & lorfque noué fommes de- 
bout , il m*environne de fes bras; lorfque nous 
fommes affis , il frappe fur ma cuifie comme 
fi elle étoit à lui. Si les liaifons rapides & 
légères de (on difcours , amènent le mot de 
Loix, il me fait un plan de légiflation ; fi elles 
amènent le mot ihédtre , il me donne à choifir 
entrée cinq ou fix plans de drames & de tra« 



( 1«3 ) 

gédles. A propos des tableaux qull eft nécef- 
faire de mettre fur le théâtre, où Ton doit 
voir des fcenes & non pas entendre des dialo- 
gues» il fe rappelle que Tacite eft le plus 
grand peintre de Tantiquité , & il me récite 
ou me traduit les annales & les hiftoires. Mais 
combien il eft affreux que les Barbares aient 
enféveli fous les ruines des chef-d*œuvres de 
l'architçâure , un fi grand nombre de chef- 
d'œuvres de Tacite ! là-deflus il s'attendrit fur 
la perte ^e tant de beautés qu'il regrette & 
qu'il pleure comme s'il les avoit connus ; du 
moins encore fi les manufcrits qu'on a 'dé- 
terrés dans les feuilles SHerculanum pouvoient 
dérouler quelques livres des hiftoires ou des 
annales ! & cette efpérance le tranfporte de 
)oie. Mais combien de fois des mains igno- 
rantes ont détruit , en les rendant au jour » 
des chef-d'œuvres qui fe confervoient dans 
les tombeaux! & là-deflus il diflerte comme 
un ingénieur italien , fur les moyens de faire 
des fouilles d'une manière prudente & heu- 
reufe. Promenant alors. fon imagination fur 
les ruines de l'antique Italie, il fe rappelle 
comment le goût & la politeffe d'Athènes 
avoient -adouci les vertus terribles des con- 
quérans du monde. Il fe tranfpone aux beaux 
jours de Lelius & des Scipions, où même les 
nations vaincues affiftoient avec plaifir aux 
triomphes des viâoires qu'on avoit remportées 
fur elles. Il me joue une fcene entiete de 
Terence ; il chante prefque plufieurs chanfons 
d'Horace. Il finit par me chanter réeU 
une chanfon pleine de grâce & d'effiriii 
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a faite luiiiiÂ»e en in-promptii dans un fou- 
per, & par me récirer une comédie très- agréa- 
ble dont il a £ait impri«ier un feul exemplaire 
pour s'épargner la peine de la copier. Beau- 
coup de monde entre alors dans fon apparte* 
ment. Le bruit des chaifes qu'on avance & 
recule » le fait fortir de fon enthoufiafme & 
de fi>n monologue. Il me diftingue au milieu 
de la compagnie , & il vient à moi comine à 
quelqu'un que l'on retrouve après l'avoir vu 
autrefois avec plaifir. Il fe fouvîeqt encore 
que nous avons dit enfemUe des chofes inté- 
reflantes fur les lois , fur tes drames & fur lliif-* 
toire; il a connu qu'il y avolt beaucoup à 
gagner dans ma converfatioa. Il m*ef^;age i 
cultiver une Haifon dont il a (end tout te prix. 
En nous fèparaat U me donne deux baifers 
fiir te front , & arrache fa main de la mienne 
avec une douleur véritable, n Convenes , 
Monfieur» que M. G., reflemble ici à ua 
îeune enthouûafte , à qui la tête tourne , & 
M. D.. à un Infpiré qu'il faudrott reléguer 
dans rifle de Pathmos , pour y faire tout à 
fon aife un fécond apocalypfe. 

J'avois bien prévu , Monfieur, qu'il fe trou* 
veroit quelqu'ame charitable qui foumirolt à 
SOS nouveaux académiciens , un antidote con* 
tre les éloges qui pouvoient affeâer trop vi« 
vement leurs fitures chatouilleux à l'exc^ fur 
ce point Si on les a loués fans mefure , la fa^* 
tyre n'eft plus modérée. 

Honneur A U double cédale 
Du féoat dont rauguûc voîz 
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Couronne pir un double choix t 
£t le vice & le ridicule. 

On donnera jeudi prochain , la première 
repréfentation du nouvel opéra de; Flocquet, 
Le titre eft changé. Ceft maintenant, U Sch^ 
gmur bienfaifant^ On en augure mal. On répé- 
tera inceffamment fur ce théâtre une féconde 
. Iphigénie en Tauridc , paroles de M. de Broi- 
gle , mufique de Piccini. On peut faire com- 
pliment à ces Meilieurs de leur audace. 

Aux italiens , on donne Cajfandre Aftrologue» 
C'eft la quatrième produâîon dans ce noble 
genre , des fublimes talens de M. Âugufte de 
Piis & de M. Barré , qui fe font afTociés pour 
&ire rire le public aux dépens du bon fens, 
de la rime & de la raifon. On trouve beau- 
coup de gaité dans cette farce parce quelle 
eft reiliplie d'obfcénités. Les comédiens qui 
offrent de telles pièces au public , ne devroient 
pas rougir d'avoir l'entrée de leur théâtre fur 
le Boulevard , dans la même ligne que TEclufe 
& Nicolet. Voici le plan de Cajfandre Aflrolo*- 
gue , c^r enfin il n'efl parade qui n'en ait un. 
Caflandre eft, fuivant les règles dramatiques 
des Tréteaux , le tuteur d'Ifabelle & celle-ci 
la maitrefle du beau Léandre. L'art du vieuiç 
tuteur lui a appris que fes jours dépendent de 
la deftinée d'un inconnu borgne &bofiu. L'a- 
moureux fe transforme , comme on doit s'y 
attendre , en borgne & boffu , & vient con- 
fulter Caflandre fur riflue qu'aura un duel bit 
il eft appelle. L'Aftrologue perfuadi f 
l'homme dont le fort réglera le fisc 

Qi 
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détourner d'accepter le défi. « Songez » lui 
dît-il , qu*à CCS rendez-vous > on y va deux 
& Ton n*en revient qu*un... » I/inconnu re- 
jette ce confeil, part & revient peu après, 
vaincu , bleffé , défefpéré de la perte d'une 
Biaîtrefle qui étoit le prix du vainqueur , & 
voulant s*arracher la vie. Vous devinez le dé* 
nouement , Mlle. Ifabelle feule peut le dédom- 
mager. Caflandre tremblant de mourir du même . 
coup que veut fe porter le boffu« lui accorde 
fa pupille. Le mariage fe fait & le panerre 
enchanté , demande à tue-téte les auteurs de 
ce chef-d'œuvre d'imagination & de bon goût. 
. Si les paffions fe manifeftent fous mille for* 
mes différentes , c*eft fur-tout dans cette capi- 
tale , où l'efpoir de l'impunité porte les hom- 
mes à toutes fortes de défordres & d'excès... 
Suivons la vengeance : L'arme à feu , le 
poifon y le poignard , tout convient dès qu'il 
s'agit d'affouvir fa rage, trèsfouvent légitime. 
Ces jours derniers un malheureux père de 
£aimille a probablement été fa viâime» ou peut- 
être» celle d'une aveugle raéprife. H paflbic 
f ranquillement fur le quai des Auguftins vers 
les fept heures du foir. Va homme fe déve- 
loppe d'un des paniers à volaille, qui y font 
affez habituellement , & lui campe , fans mot 
dire , un couteau à travers de la poitrine : 
il tombe , & fon affaflin fuit : quelqu'un fur- 
vient » & trouve cet infortuné perdant tout 
fon fang On le tranfporte chez un coramif- 
iaire« on l'interroge, il déclare n'avoir vu 
que le bras qui l'a frappé... : à coup iûr , fon 
meurtrier n'a plus rien à craindre ; & c'eft 
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pourtant au centre de Paris , qu'il a commis 
fon attentat!.,. Le vol n'eft pas moins adroit. 
Samedi dernier, M. Durmont, avocat au con- 
feil , homme doux , paifible , & de la conf- 
titution la plus frêle & la plus délicate , reve- 
noit chez lui fur les dix heures du foir : Un 
paffant le heurte , tombe & le renverfe lui- 
même. Cette chute, qu'il attribua d'abord à 
l'îvrefle de ce brutal , n'étoit qu'une rufe de 
fa part , pour efcroquer le Robin. Il n'eut pas 
fait dix pas qu'il penfe à fa montre; 11 va 
pour y porter la main , mais elle étoit dans 
celle d'un autre ^ fon mouchoir de même ; 
fa bourfe heureufement lui refioit. 

L'infuffîfance de nos lolx , le relâchement 
& la corruption de fes organes, la déprava- 
tion fi générale des mœurs , la multiplicité 
prodigieufe de canaille & de crapule qui règne 
dans cette moderne Sodome , y rendent ces 
fortes d'événemens fi fréquens qu'à peine y 
fait-on quelqu'attention. Mais au milieu de 
ces horreurs , il furvient quelquefois des ca- 
tafirophes qui réveillent toute notre fenfibi- 
lité. Telle eft celle de dix malheureux jeunes 
gens , qui, voulant célébrer la bien- venue d'un 
ami , ont été les infortunées viâimes de leur 
imprudence & de leur inexpérience. L'un 
d'eux , M. Caperonnler , jeune homme char- 
mant , rempli de qualités , d'efprit & de con- 
noiflances , attaché à la bibliothèque du Roi , 
dont fon père avoit été garde , & n'attendant 
lui-même que l'âge pour obtenir ce pofie ho- 
norable & exercer une chaire de Grec au Col- 
lège Royal , donooit tous (es loifirs au plaifir 

Q4 
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8e naviguer avec fes amis dans une petire 

nacelle qu*il avoîc fait enjoliver en forme de 
gondole. Dimanche , H s*y embarque avec 
neuf autres de fes camarades , pour aller dî- 
ner à la campagne. Il furent à Sevré. Il s'agit 
d*en revenir : il étoit tard, ils n'euflent pas 
eu le temps d*arriver à la rame , ils veulent 
y ftippléer en imitant h galiotte. Us attelenc 
un cheval au mât de leur petit bateau , mais 
l'effort du cheval dominant à plomb de la 
barque , lui fait faire capot du premier coup 
de trait. Cinq de ces jeunes gens, dont u 
faifoit partie , font culbutés dans la Seine : ils 
fe débattent>mais en vain ; lui feul fâchant inu 
ger , étoit prêt de gagner le bord , lorfqu*un 
des autres le (aifit , lui ravit toutes acuités 
d'agir, & Tentraine avec lui dans le même 
précipice. Deux autres ont été (auvés à la 
faveur du mât auquel ils $*étoient fonement 
retenus ; mais en reviendront-ils iains & îz\xi% i 
cela eu, bien douteux. Le plus âgé de ces in- 
fortunés avoit à peine vingt-deux ans. Quelle 
pitoyable defiinée ! quelle dèfolation pour leur 
parens I quels regrets pour leurs amis 1 

La Société jipollonunne va fon train. U y a 
déjà eu des ai&mblées , des leâures de pie- 
ces. Les gens de lettres à qui le fanfhiaire des 
académies royales n*a point été ouvert , iront 
fe confoler là de ne pouvoir parler en public 
aifis fur les /leurs de lys. Je me hâte de pré- 
venir que ce nouvel étabUflement vous foit 
connu par la voie des chanfons , des épigram- 
me$ , & de vous avertir qu'il s'y trouve des 
gens que la iatyre devroit refpeâer : un le 
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Febvre de Villebrune , un abbé Rozier 6c 
quelques autres. On a déjà lu dans cette fo- 
ciété des morceaux eftimés » dont on dit que 
leur projet efi de former un ouvrage pério- 
dique. Jufqu'à ce que les grands & les riches 
(e mettent bien dans la tête , que les dîners 
& les claquemens de mains ne fuffifent pas 
pour l'encouragement des gens qui fe dévouent 
à rétude , il faut bien qu'on mêle un peu dç 
commerce & de brocantage dans tous les ét<^, 
tliflemens littéraires. 

Di Paris ^ /e i j Décembre 1780W 

Ce n'eft ni au muficien ni au poëte du 
nouveau Drame-Opéra , qu'on doit attribuer le 
iuccès éphémère dont a joui fa première re« 
préfentation , mais bien , aux talens du machi* 
nifte & du décorateur. Nos femmes & nos evtl 
fans ont pris le plus grand plaifir à la vue 
de tout le petit grabuge , occafionné par l'in* 
cendie d'une chaumière & le débordement d'un 
petit ruifleau de village. Une jeune payfane , 
expofée fort ingénieusement au milieu de tant 
de dangers , a mis le comble à l'émotion paf- 
fiigere de nos petites maitrefles , & vous fen« 
tez, Monfieur^ qu'après tant de jolies mer« 
yeiUes, il étoit afTez inutile d'employer encore 
les reflbrts de la mufique & de la poéfie^ 
auffi, n'y a-t-on pas trouvé grand'chofe qui 
vaille : un menuet , quelques airs de danfe af- 
fez agréables , quelques chœurs affez harmo- 
nieux , mais rien qui puiiTe nous convamcre 
c[ue M. Floquét foit véritablement pénétré 
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d*uo génie mufical particiilier. C'eft dommage l 
ce jeune homme nous fitifoit efpérer un ma* 
ficien national , dom le genre iembloit devoir 
fe rapprocher du goût primitif des François » 
genre , qui fans avoir le négligé du Vaudeville » 
réunit le chant fimple & agréable , tel que le 
Devin du FilUge de l'immortel J. J. Roufleau , 
qui nous ofie un fi padSiit modèle. Mais» au 
lieu de fiiire le voyage de fon ame & de ûi 
téfe , M. Floquet a fuivi le torrent des prè* 
jugés & de fots confeils , il eft allé en Itafie : 
quoi faire , grands Dieux ! admirer exclufive- 
ment les œuvres de fes Virtuofi , pour s*af* 
fervir fur leurs traces. Eh i ce ne font pas des 
maîtres quH faut chercher pour devenir grand 
homme : la nature & la fenfibilité , voilà les 
feuls qui puiflent éloquemment nous înftruire. 
Pour en revenir au Seigneur hienfaifam » on 
dit que c*eft un opéra fans chant & fans pa- 
roles « & pour réalifer cette petite méchan- 
ceté du public , on va le réduire en deux 
aôes à la prochaine repréfemation » de forte 
^lu'il ne fubfiftera guère que la pantomime » 
le bal & le repas , qui feront peut-être bien 
auffi fupprimés tout-à-fait , Tépigramme Sui- 
vante ne difpofant que trop à ridiculifer tous 
ces tableaux peu convenables à ce théâtre. 

ANNONCE DES SPECTACLESe 

Air : du kaui en bas. 

A ropén, 
De par le comité pas béte» 
A l'opéra, 
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Aujourdliui Ton y fonrira. 
Pour deux livres huit fols par tête l 
Du via» grand feu, beau bal & f2te. 
Pour ropéra« 

CUmifUïni & Déformes , drame eo cinq aâes 
& en profe de Montvel, qu'on vient de jouer 
pour la première fois aux François , a eu un 
grand fuccès. Le fujet eft tiré de Grandiffon ; 
on pourra reprocher à Tauteur d'avoir imité 
des fcenes de Molière , Deftouches & de nos 
meilleurs comiques ; mais beaucoup de nos 
beaux-efprits n'ont d'autre talent que celui de 
nos fripiers , c'eft-à-dire , de favoir mettre du 
vieux à neuf. Difons vrai pounant, en dépit 
de la petite averfion que nous reflentons pour 
tous les perfonnages à prétentions, parmi lef- 
quels on peut placer fans calomnie M. de 
Montvel; cette nouvelle pièce lui fait hon* 
«leur , & fe verra long-temps avec plaifir au 
théânre. 

Vous aurez peine à croire , Monfieur » que 
Fépigramme que j'ai rapportée (pag. 364.) & 
qui fuftige affez malicieufement l'aréopage & 
fes deux nouveaux membres , foit de M. de 
Champfort , leur émule & leur concurrent. 
Son pent;amour-propre s'eft formalifé de la 
préférence dont on honore fes chers confire^ 
res en rime ; il leur a lâché la petite gentil- 
leffe que vous avez lue & i laquelle M. le 
Comte de Treflàn n'a pa^ manqué de réponr 
dre par cette autre. 

»* Pour être infcrit fur la doue cédulct 
S'il faut avoir ou yiV< ou ridUuU^ 
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Mlein que petfoime , 6 doucereax Chtmpfort I 
Peux employer moyen cane efficace. 
las ! qtt*avec toi les Quarante ont de ton ! 
Car dès long-temps te doivent une place. 

Un grand nombre de Prélats foUicitent ThoiH 
neur d'être chargés de prononcer TOraifon £u« 
nebre de llmpératrice. Un fi beau (Ujet » qui 
offre à Torateur , Toccafion d'employer /ans 
recourir au menfonge , tous les moyens que 
fon art préfente pour faire un éloge complet » 
toutes les vertus à célébrer & pomt de vices 
à pallier , rien o'eft plus propre à exciter Fé- 
mubition de ceux qui fe croient dignes d'une 
fi noble tâche. Ajoutez • Monûeur » une riche 
abbaye qui ne laiflera pas que de donner du 
relief aux applaudiffemens du public 

Vt VerfaitUs^ U i6 Dtamhrt 178a. 

Le nouveau Miniftre de la Marine a fait 
aux . oi&ciers de ce corps qui fe rrouvoieitt 
ici t un difcours propre à leur faire lUie viv< 
impreffion. U a vanté la bravoure , les talens 
& la noblefle de ce corps, mais bl4a|é avec 
force cet efprit dangereux d'infubgçdinadoa 
& de rivalité qui y règne & qui s'oppofe au 
fuccès de grandes opérations qui feroient la 
gloire de la France & rendroient au royaume 
une paix defiréei 11 (eur a déclaré que , prompt 
à recompenfer, U ne feroit pas moins ardent 
à punir , qu'il ne refpeôeroit aucune tête & 
que. le premier coupable feroit facrifié k 
*' f exemple^ Oui , Meffieurs , leur dir-tl , Tèf- 




( 375 ) 

w fufion du fang de quelques particuliers , êft 
n préférable aux malheurs de l'Etat, ce n'eft 
n malheureufement , qu^en en répandant quet- 
» ques gouttes qu'on parvient à 'détruire ce 
n pernicieux levain dans les corps militaires, n 
M. Necker vient d'éprouver un defagrément 
bien fenfible dans la perfonne de fes amis & 
défenfeurs Mrs. Rilliet. L'un , Rilliet de Sauf- 
fure 9 auteur de ces fameufes & abfurdes let- 
tres fur l'emprunt & fur l'impôt , vient d'être 
dégradé du, titre de citoyen de Genève , ùl 
patrie , & condamné par le confeil des deux 
cent, à 70,000 livres de dommages & inté- 
rêts envers la partie civile, ao,ooo livres 
d'aumône & fix mois de prifon comme calom- 
niateur : l'autre décoré du beau furnom de 
Mâchoire , banquier à Paris , a fur les bras 
une affaire qui compromet fon crédit & fon 
état , avec fes confrères de Paris & de Madrid. 

De Paris 9 /^ 18 Décembre i78o« 

It paroit depuis quelque temps un ouvrage 
intitulé : Les Hochets de ma jeunejfe , en deux 
parties , par M. le Chevalier de cubieres. C'eft 
un recueil de.poéfies très-vatié & très-agréa- 
ble. La première partie ne contient que. des 
pièces tendres & amoureufes ; la plupart rdE» 
pîrent la grâce & le fentiment : c'eft rinK^U 
nation d'Ovide fondue avec la délicatefla de 
Tibulle. La féconde partie moins confidérable 
que la première, renterme plufieurs pièces 
philofophiques , & entre autres un Elo^e de 
Foliaire j dont l'idée & très «ingémeufe : c'eft 
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y eut-oA réuffîr à Ton tour ? 

U faut qu'on imite fes maîtres : 
A* la cour « à la ville , H fout Tombrè des kètres • 
f *ai chanté les plaiûrs , les fpraces & Tamour. 

D'Anacréon le tendre onrage 

Sera lu^ relu d*âge ea âge ; 
Les belles , lei amans Tadmirent tour-à-tour ; 
Heureux fi , comme lui « j*obtenois leur fuârage 
£a chantant les plaifirs » les grâces & l'amotir. 

Voilà dans quel efprit M. le Chevalier de 
Cubieres a compofé les vers de la première 
partie de fes Hochets ; il a voulu chanter les 
plaifirs , les Grâces & F Amour ; & vous con- 
viendrez, Monfieur, qu*U n^étoit guère pof- 
iible d'annoncer fon profet d'une manière plus 
agréable. Voyons û Tauteur a tenu parole. 

V A G O N l E. 

Ma bouche» où fleiuri£bit la rofe, 
£ft couverte à préfent d'une trifle pâleur. 

Mon fang a perde la chaleur ; 
A trancher mes dcftins la Parque fe difpofe: 
Telle dans nos vergers tombe une îeune fleuîw 

C'eft toi feul , objet que j'adore, 

Qui hâtes la fin de mes ans ; 
Mes baifers & les tiens , & ces plaifirs charmant 
Qu'après avoir goûtés on veut goûter encore , 

Je les expie en ces momens. 
Lorfqu'on fuit de TamoUr le culte légitime , 
On n'elpere, oo ne voit qu'un avenir flatteur : 



Hélas 1 le facrificacew 

Finie par être la vtâiiBe. 
Le .Dieu qui de oies 1)011» ùlt pâlir le flainbeaa. 
Des jçunes iofentiés , trop prompts à le coniu^tre i 
Sera le bienfaiteur ainû que le bourreau. 

Ceft Tamour qui ^eur donna Têtre , 

L*amour creufera leur tombeau. 
le vou le mien qui s'ouvre & fuis prêt d'y defcendre • «^ 
Eh quoi ! de tes beaux yeux combe un torrent de pleurs f 

Thémire , ah ! calme tes douleurs ; 
Peut-être qu'en faveur du couple le plus tendre 
Lts dieux révoqueront leur décret inhumain. 
Et n'ordonneront pas que m 'tremblante main 

Aujourd'hui recueille ma cendre. 
Oui , pour t'aimer encore f oui , je Titrai demaii^ 

Que dts-ie? du dieu d*£pidaure 
Un difciple fa vaut, touché de mes deftinSy 
Me promet désormais les jours les plus fereins t 
* Si ie peux voir vingt fois l'aurore 

Sonir du fein des flots amers , 
Sans goûter les plaUirs qui lae A>nt lu plus chers. .; 

Loin de moi , doâeur que j'abhorre ! 
Eh quoil fans être heureûa: voir dei^ fois dix fbleils! 
Moquons, nous d'E£culape & de fes yaias coaieiliw 

Qu'il Ordonne la coocineoGe 

A de foiblef & froids amans i 

Mais pour moi» vingt jours «l'abflineac^ 

Seroient vjngt ûedes de tourmens. 
Jamais à mes regards tu ne parus plus belle t 
Tes traits que la douleur a rendus langoureux 9 
Régnent plus que îamàis fur mon cosur amourenx i 
A mes defirs en vain tu te montres rebelle» 

Un dieu » Thémire , un dieu , je ^ois » 
Vient me resd^ ma force U^ ma vigucuc premâei e j 
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LaîfTe-mol jouir de mes droits , 

Ne rejette point la prière 
Que t'adrefTe un amant, un poëte aux abois; 
Hélas I peut-être , hélas ! ce fera la. dernière. 

Toutes les pièces que renferme ce Recueil 
aflurent à M. le Chevalier de Cubieres, le 
rang qu*il occupoit déjà parmi nos poètes les 
plus agréables. 

Je crois vous avoir déjà fait connoître» 
Monfieur , un Recueil de contes ou d'hiftoires 
véritables enjolivées par la féconde imagina- 
tion du narrateur , enrichi de gravures & dont 
les premiers volumes ont été publiés il y a 
quelque temps , fous ce titre : Les ContempO" 
raines ou les jolies femmes de l'dge préfent. Les 
cinq , fix , fept & huitième volumes viennent 
d'être mis au jour. Le fuccès prodigieux qu'a 
eu cet ouvrage, m'engage à vous en parler 
moins brièvement. L'écrivain a eu l'adreffe d'y 
intérefler la malignité de nos faifeurs d'appli* 
cations : il eft peu d'hommes qui reconnoiffent 
leur femme parmi les Héroïnes de ces aventu* 
res , mais il n'eft pas de femme qui n*y re- 
trouve fa voifine trait pour trait. Si ces aven- 
res ne font pas toutes vraies, elles ont du 
moins pour la plupart, un grand air de vé- 
rité , quoique plufieurs d'entr'elles foient ex- 
traordinaires. L'auteur parott avoir fouvent 
rempli fon but » qui eft de donner un cours de 
moyens pour être heureux en ménage. Quelques- 
uns de fes principes cependant pourroient lui 
être contefiés; celui-ci , par exemple : « Epoux, 
w dit- il à la tête d'un ces Contes, û vous 
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il n^étes pas Tua pour Tautre des êtres par- 
» fiùtt» vous vous ferez inrupportables. v Et 
c*eft une de fes propofitions fovorites, une de 
celles qu*U s*attache le plus à développer. U 
eft âcheux que le confeîl qu'elle préfente foit 
le plus difficile de tous à réduire en pratique: 
car lorfque deux perfonnes paflent eafemble 
toute leur vie , il eft impoflible qu'elles ne fe 
reconnoiflent pas mutuellement des défauts. 
Si un héros cefie de l'être aux yeux de fbn 
valet-de-chambre, il n'y a pas non plus d'hom- 
me parfait aux yeux de fa femme. Quant aux 
femmes parfaites , elles font prefque toutes 
dans l'imagination des romanciers, des poètes 
& des amans ; jamais dans celle des maris ^ 
du moins après la première année du mariage. 
AufiG les Nouvelles intitulées^ U Mari-Dieu^ ia 
Fcmnu'DéeJJi^ paroiflTentelles les plus roma- 
nefques du recueil. Une idée plus philofophi- 
que , & peut-être plus fondée fur la connoif- 
fance du cœur humain , feroit celle d'un conte 
ou d'une hiftoire où l'on apprendroit aux époux 
à n'être pat étonnés de fe trouver mutuelle- 
ment des défauts , & où on leur apprendroit 
auffi l'art de les fupporter. 

L'auteur a mis en aflion une autre maxim« 
un peu chimérique » & qui pourroit bien n'être 
pas du goût de nos élégantes; c'eft qu'il eft 
de la plus grande conféquence que les* fem- 
mes foient foumifes à leurs maris. Dulis, fon 
ami , fur le compte duquel il met la plupart 
de ces hiftoriettes , prétendoit même , à ce qu'il 
nous dit , qu'il Êilloit que les femmes fufient 
ignorantes, cette ignorance n'étant qu'un ac- 
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ceffoire de la fotimifllon. L*auteur tâche de 
prouver tout cela dans le Conte du Mari' 
Père. C'eft un homme d'environ quarante-cinq 
ans , qui époufe une Agnès très-ignorante & 
très-foumife. Celle-ci rend fon mari heureux, 
en fe bornant à Faimer , à le refpeâer & à 
prendre foin du ménage : elle n*a que quel- 
ques attraits , du bon fens & la connoiilànce 
de Tes devoirs ; enfin c*eft une dej[ces femmes 
que Ton pourra bien traiter de pet'ues Bour* 
geoifesy & qui ne fa vent qu'être époufes ref- 
peâueufes & bonnes mères. La plupart de 
nos femmes en favent davantage. AufH font- 
elles fort maltraitées dans cette hifioriette 
peu galante, & on leur répète cet axiome 
du livre de la SageiTe : La folie d'un homme 
vaut mieux que la fagejffe d'une femme» L'auteur 
auroit pu citer encore le trait de FHiftoire 
Sacrée qui fait voir que c'eft la curiofité de 
la première femme qui a tout perdu. 

Mais il femble avoir eu quelques remords 
d'avoir débité des vérités auffi dures : car il 
a fait fuivre cette nouvelle, d'une autre où 
une femme joue le premier rôle. Il eft vrai 
que le mari eft un imbécille. Sa femme cache 
foigneufement qu'elle le gouverne ; elle va 
même jufqu'à le faire refpeâer. Cette anec- 
dote a pour titre : VEpoufe-mere, 

11 y a encore dans cette fuite , deux nou- 
velles qui font contrafte. La première eft , la 
femme vertueufe malgré elle , la féconde , la Vertu ' 
inutile. Dans l'une , une femme cherché tou- 
tes les occafions de fuccomber , & un hafard 
très-peu vraifemblable contredit toujours fes 
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belles intentions. L'autre au contraire évite 
tous les pièges avec foin , & ne manque ja- 
fliais de s*y trouver prife. Ce dernier Conte 
peut faire entendre qull ne faut pas que celles 
qui reftent honnétes-femmes en foient pour 
cela trop fieres : mais tous les leâeurs n'ap- 
prouveront pas les tableaux que l'auteur a 
préfentés dans ces deux nouvelles , Se les mè- 
res ùiges les éloigneront des yeux des jeunes 
perfonnes : elles aimeront encore mieux rîf- 
qoer que \euT% (iWes a\em de VamouT-propre. 

En général cependant , ces petits ouvrages 
refpirent une morale pure & même un peu 
iévere , comme celle de la foumiilion des 
èpoufes ii leurs maris. Malgré ce défagréable 
principe , ce livre peut continuer de trouver 
grâce devant plufieurs femmes. L'auteur y 
parle fans cefle d'amour , d*adoration , d'ajuf- 
temens : il y a là de quoi fe faire pardonner 
bien des petits travers. 

A propos d*aju(lemens , tout le monde fait 
que le cœur de beaucoup de belles , eft plus 
accefTîble à la tendre impreflîon d'un bonnet 
à la â'£/Ijîng , d*une jolie Jévite Merde d'oie 
ou Bcue de Paris ^ (*) qu'aux déclarations 
les plus pafTionnées. Un jeune officier gafcon 
obtint , ces jours derniers , un charmant tête 
a ictc à fouper & la plus belle nuit du monde, 
fous la promeffe d'envoyer le lendemain ma- 
tin une jolie Polonoife, La belle dormoit en- 
core Jorfque le galant dont la générofité s'étoit 



i*) Nom de couleurs à U mode cet hyver. 
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éteinte avec fon amour, s^hablUa en regret- 
tant fort fon engagement indifcret & rêvant 
aux moyens de retirer fa parole fans écorner 
les minces revenus de fa légitime. Il part en^» 
veloppé dans fon vaAe manteau. Une heure 
après 9 la Dlle. reçoit un gros paquet avec 
un billet de lui, renfermant les plus tendrez 
remercimens & un brillant étalage de fon «m- 
preflement à* remplir fa promeffe. Un ample 
pourboire récompenfe le porteur, on brifç 
avec une impatience indomptable, mille nœuds 
qui receloSent le charmant cadeau dont on 
brùloit de jouir. Jugez du dépit , de la fureur 
dont on eft tranfporté : c*étoit en effet une 
folie Polonoife , mais celle même que la belle 
abufée avoit portée la veille & que Tingrat 
gafcon avoit emportée fous fon manteau ea 
s*éloignant du temple des plalfirs. 

D'après ce principe facréaux yeuxde Thu- 
inanité & de la juftice ; que la liberté, le bien 
le plus précieux de Thomme ne doit lui être 
ravie que pour les motifs les plus graves , on 
voit des gens attaqués de folie, relier au mi- 
lieu de leur famille, de la fociété qui les ref- 
j>eâe , quand ils ne font ni furieux , ni mal- 
faifans. Il eft certain cependant que quand Iti 
aâions de Thomme ne font plus foumifes à 
ce modérateur qui doit diriger Tufage de fes 
facuhés , à la raifon qui remplace en lui Tinf- 
tinâ, guide des animaux bien moins fujets 
que nous à s'égarer , alors il eft capable des 
extravagances de toutes les efpeces : on a vu 
quelquefois le fou le moins dangereux en ap- 
parence , fe porter aux plu$ grands excès. 
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M. it Chamb..,. en efl un exemple. La d(n> ■ 
ceor naturelle de fon caraftere & une longue 
eip^CDce depuis qu'il ètoit attaqué de fo- 
lie, entmenoient dans une imprudente fén- 
riti , louï ceux qui l'entouroient. Sa maladie , 
de refpece de telle qu'on nomme vapeurs nei- 
rti , lui Uiffoii le libre ufage de les facultés 
imelteâudle» , lorfque des accès afTez i-ares 
ne lui iroubloient pas l'efpnt. II éroit â fa 
Diailbn de campagne & invira (a femaine der- 
nière , fon curé à dîner. Sur la fin du repai 
il fc trouve mal i le curé s'approche pour lui 
donner du Cecoiirs & lui foutient la tète efl 
appcIJant des domefliques. M. de Chamb.... 
prend i l'improvifte un couteau & le lui ploDgî 
deux fois dans le corps. Le curé fuit , le mi- 
!ade court à un fufil chargé qui Te trouvoii-Ii, 
tache les deux coups à la fois & fait tomber 
le pauvre pafleur, roide mort. Les domeAi- 
ques & les payfans qui accoururent , réuffi- 
rent avec peine à s'emparer de l'infenfé & â 
l'enchaîner. U eft renfermé, mais n'eût-on pas 
pu prévenir un tel malheurf M. de Chamb.... 
a une jeune femme qut eft enceinte. 

Si rinduftrie des hommes , les découvertes 
& les inventions s'étoîent accrues depuis le 
berceau des fociétés , dans la même propor* 
lion que depuis un fiecld U ne nous relle- 
roit plus rien à imaginer , & nous n'aurions i 
nous occuper que du choix des jouiflances. 
Il faut avouer cependant que l'homme aâif i 
former fans cefte de nouveaux deilrs & tnal- 
heureufement à fe créer de nouveaux befoinS) 
a aJTuré pour toute la durée du monde , une 
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vafte carrière à fes recherdiet. I>^ln autre 
côté on diroit que le deftin voulant mettre 
des bornes à nos richefles , a prefcrit que nous 
en perdrions une partie en même temps que 
nous en acquerrions de nouvelles. Il eft cer- 
tain que les beaux iiecles de rantiquité n'é- 
toîent pas moins pourvus que nous, de tout 
ce qui peut contribuer à l'agrément de la vie, 
& très -probablement nous faifons journelle- 
ment dans les arts , des pertes que le chan- 
gement des nos goûts rend infenfibles. Tout 
ce bavardage philofophico- moral, tend» Mon- 
fieur, à vous annoncer la découverte d'une 
machine que vous devez placer auprès de vo- 
tre lit, pour vous éviter Fimportune vifite 
d'un valet qui vient troubler votre fommeih 
Cette machine vous réveillera à l'heure que 
vous aurez fixée : elle allumera votre bougie 
& votre feu : elle ouvrira les rideaux de vo- 
tre lit , ceux de vos fenêtres , vos croifées 
même (i vous le voulez. 

Une découverte plus utile fy. dont l'impor- 
tance mérite que je la rappelle quoiqu'elle foit 
ancienne , parce qu'elle eft négligée , c'eft le 
moyen d'enchainer les funeftes vapeurs du 
charbon. Les exemples de leurs pernicieux ef- 
fets fe renouvellent tous les jours & l'on s'y 
expofe fans cefle avec la même témérité. Der- 
nièrement encore un peintre fut trouvé mort 
dans fa chambre & fa femme fortement af- 
phixiée. Un^ autre qui depuis vingt ans étoit 
dans Tufage de ne brûler que du charbon dans 
fa chambre, également afphixié, mais pour 
la première fois, déclara que c'étoit aufli 11 
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première (ois qu^îl avoit omis de prendre uoe 
précaution qui jufqu*à préfenc Tavoit fouftrait 
à ce fort. U ne s*agit que de mettre fur le 
poële où brûle le charbon , un vafe rempli 
d*eau y dont les vapeurs en diflblvant celles 
de la matière combuftible , les empêchent d'é« 
tre nuifibles. Mais pourquoi s'expofer à un 
danger qui n*eft pas inévitable » dans la con- 
fiance qu'on en connoit le remède ? Il eu bon 
de vous prévenir , Monfieur , qu'il eft ici quet^ 
tion ^ du charbon de bois : Le charbon foiG-* 
ble n*eft pas , à beaucoup près , d'un ufage fi 
fort à craindre ; & le danger eft nul lorfque 
les vapeurs & la fumée ont une iflue; mais 
il eft toujours falubre de mêler à celles qui 
peuvent fe répandre au dehors , Tévapora- 
tion bénigne d'un vafe d'eau placé fur le poêle. 

De VtrfaUUs^ h 20 Décembre 1780. 

Hier M. le Prince de Montbarrey a ob« 
tenu du Roi , fa démiffion de la place de fe- 
crétaite d'Etat au département de la guerre. 
Il fe retire avec l'eftimc de fon Roi & celle 
du public » qui a toujours rendu juftice i fa 
probité & aux qualités perfonnelles qui le font 
chérir de tous ceux qui le connoifient. On 
croit qu'il remplacera au moyen d'un arran- 
gement particulier, M. le Marquis de Segur 
dans le gouvernement de la Franche- Comté » 
i qui paffera le porte-feuille de la guerre. 

La police de Paris devient d'une févérité com- 
parable à celle des anciens temps où une longue 
j>rivation de la liberté puniflbit l'indifcrétion 

d'une 
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binute ; tentpâ auquel avownt fticcédi 

Kurs années d'une indulgence hooorable 

F te gouvernement. On vient de renfermer 

□re à la Sallitle un jeune homme bien né , 

t on affiire qiie le crime n'eft que d'avoif 

Jtqu &. traiiiinis l'ult de ces bulletins, foi^, 

■ifani fecreis, qui fouvent ne contiennent ^e 

s qui sR. (u de tout le monde. 

■D* fer/aillUf /< aj Décence 1780.* 

Il eft ici braucoup de gens qui fuppolcnt 
que ^ détention du célèbre Linguet , a un 
notîf l>ieo jdus conféquent qu'on «e Ta am 
Il av«)t, dit-on, envojré aux Etats-Généraux 
«n mémoire oii il cherchoit à leur prouver 
qu'il -éioit de leur intéiét de ne point accéder 
à I3 neutralité armée , & de fe déclarer en 
faveur de l'Angleterre , «'ils étoient abff^ument 
forcés de fe départir d'une fage teK^rifation; 
On «joute que cet «Cprit remuatii & témé- 
raire , brâlaat du ile£r de jouer un rdle plus 
élevé , a' envoyé à l'Empereur , un mémoire 
où il 'l'exbonoit à rentrer dans la Lorraine , 
ancien patrimoine de (es aïeux , & lui indi- - 
quoit les moyens de -remettre i Timprovifte 
cette iKlIe Province fous Ta domination , avant 
que la France p&t s'y oppofer. Il eft di^cilc 
de -croire que Linguet , avec la plus mauvaise 
tdre poffible , Ce foit rendu coupable d'intîdé- 
lités û peu réfléchie! & fi mal -vues envers 
£1 patrie} mais il feroit d'un autre côté fur- 
prenant qu'après avoir pardonné à cet écri- 
vain des 'fautes plus ^graves que celles dont 

7mm X. R 



( }«« ) 

je VOU6 ai rendu compte , notre miniftçre lui 
ait infligé une correâion fi fèvere. 
• Le Marquis de L*** vient d'être renfermé 
au Mont S. Michel. Son crine eft d'avoir 
poufle un peu au-delà des bornes» les vices 
qu'on trouve fi )oUs qusftid ils font plus mo- 
dérés* Le vin » le jeu & les femmes ; ce font 
les goûts que doit avoir un homme à la mo- 
de , un homme de la bonne compagnie. Mais 
llvrefle fréquente » la crapule & fur-tout l*îa-> 
digence oii réduit la paâion du jeu, condui- 
fent les uns 4ans une forterefle « les autres i 
Bicèlre. Le Marquis de L*** fe vantoit d*étre 
à l'abri d'une lettre de cachet. Trois dogues 
furieux étoient fes {)roteâeurs & fes gardes: 
fes poches étoient garnies de piâsolets. Les 
chiens ie font enfuis & les piftolets n'ont pas 
£iit feu , lorfque l'Iafpeâeur de Police s*eft 
préfenté à Mortagne pour l'arrêter à la re- 
quête de fa mère, U foUoit s'y prendre plu- 
tôt fi l'on vouloit fiiuver quelque débris de 
b riche fuci:€iffion de fon père » mort depuis 
peu de mois. 

M. Dubuiffon;, auteur de la tragédie de 
NaJir « eut dernièrement une difpute avec 
M. de Sauvigny, fon cenfeur. On parla de 
fe battre. M. Dubuiflbn dit qu'il ne fe battoit 
point en habit noir : il fortit potv en.dianger : 
mais il n'en trouva pas apparemment dans fa 
garde-robe de propre au combat , car M. de 
Sauvigny ne le revit plus. Quelques jours 
après notre auteur tragique .alla demander à 
Fréron , raifon d'une critique un peu vive de 
fa pièce. Volontiers , répondit Fréron » je vais 
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n*habiller & je vous fuis» mais quel habit 
mettrai' je ? M. Dubuiflbn le pria de ^rder fa 
robe de chambre. 

Dt Paris ^ U 27 bicembre 1780J 

Je vous ai dé}à parlé des vers de la pre« 
ffliere partie des Hochets de ma jeuneffe ; ceux 
de la féconde ne font pas moins agréables quoi* 
que d*un genre tout différent. Les uns font 
tous galans ou tendres, ils font prefque tous 
adre^ à de jolies femmes ou faits pour elles; 
les autres font moraux ou philofophiques : ils 
renfement quelquefois une critique fine & 
légère des mœurs du fiecle ; mais Tauteur a 
cet avantage fur les fatyriques de profeffion» 
qu*il ne nomme point les mafques. Ses pein- 
tures font générales , elles ne fâchent perfon- 
ne » & peuvent corriger tout le monde ; vous 
allez en voir la preuve dans la pièce fuivante : 
c*eft une des plus jolies & des mieux écrites 
du recueil. 

PARALLELE DE DEUX SIECLES CÉLÈBRES^ 

« • 

O V 
ÈPITRE A HOS PERES. 

£ntendrai-je toujourt yanter le dernier Ige } 
Je conviens qu'il eut des guerriers 
Qui, s*illuftranf par leur courage, 
Rertnreiit des champs du carnée 
Couverts de pondre & de lauriers^ 
Luxembourg , Catinat , Tureime , 

R 1 
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Des $clj>tofii4tgoet rivaoar , 

Eufleot arboré leurs ërspefliut 

Sous le bec de Taigle romaine 

Et lié fans beaucoup de peine 

Un conful avec fes (aifceauzi 

Mais i leur bravoure inhumaine 
Nous préférons la paix & fur-tout le repos i 

Plus fenfés que tous ces hérof» 
La gloire tÛ à nos yeux une vaiae fumée *» 
Ceft de j>lus doux combative notre ame eft charmée ^ 
Nous laiiTons Catherine attaquer Mouftapha^ j* ) 
Des eicadrons d'amours nous tiennent lieu d*année» 
Et le chaanp de bataille eil un lar^e ibpha. 

Ce ji*eft pas l'unique avantage , 

Qu'on ait en ce fiecle xx>uveatt: 

De la palette êc du cifeau 

Nous avons agrandi Vuù^g/ti 
Le Bran ^ Mignard , Girardon , Coifevos^ 
Renaifliex, admirez nos modernes travaux» 

Et rendez juftiee au mérite» 
Vous avez animé le marbre de Paros.» 

Pour faire revivre l'élite 

fx des fages 8c des héros ^ 
Nous les refluA:îtoos , maïs c*eft en terre eakei 
Vous avez enrichi les palais, les autels 
De chef-d*«uvres divers vque vous fournit HûHoiie ; 

Mais vivent nos jolis pailels 

Pour vite arriver 4 la gloire I 
Oui , pour la mériter , il faut peindre fouvem 
Des grâces, des amours au regard doux 8c tendre. 
Lts exploits de Céfar , les "hauts faits d'Alexandre 



(*) Cette pièce a été faite dns le temps tle h gaerre 
^s Turcs avec les Anfer 
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Ve peinrent tout au plus orner .^*aa patav^i. 
Dans tous les. points nous fommes vos OMHUltSf 
Mes bons aïeux , yos ruftiques manoirs « 
Vos vieux châteaux valoicat-iU nos boudoirs « 
Temples briliaas que Ton coniacre aux bcUes? 
Vous eûtes, j'enconviens, desPcvrauIn^teManTardSy 
Qui rendirent Paris la livaU do Rome & 
Mais ces aonumens qu'oa remoM^mo 
A peine attirent les tegvdA» 
Et tout le monde adoûre aux bouUvsifds 
Ces petites maiioas de firuâure divino» 
Chef- d*œuvres élevés, cooÛiuics «a un flkomcnt. 
Où logent magnifiqucmenj; • 

Les plus beaux .magots 4e la Chinet 
Pour être en tout (îibUaM % il (aut , me» ehen Gjiulois , 
Pofféder beaucoup 4e ri€litflfft& 
Nous en avons plus que voua mille f^f • - 
£t ks. palais de nos ma^rt Sia 
* Sont phis beaux que cemc de vos Kw» 
Ennemis de toute impofture» 
Simples dans vos écrits t âlBfUet dans vOi diTcours i 
Vous ne fuivie% que U pmuret 
Et votre efprit Tant ieipte, iaos d4*eturt» 
De tout ornement faux re}ettoit la^aiuro» 
Defpréaux imitoit pour toe ovîginal • 
La Fontaine écrivoit fans maitf e ni rival t 
Corneille lentemem créoit la tragédie , 

Racine invemott Tart des vers» 
Molière détrôooit la vieille comédie» 
Bourdaloue aux Pécheurs entr'ouvroit les enfas» 
Pafcal en traits de feu laaçoit )e ridicule % 
Quinault de Philomele égaloit les conccfcs, 
Fénéloo infiruifoit & charmoit Tunivers, 
Et Chaulieu rappcUpit Tibule. 
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Tons «es noitèls firnieux ne nous (ont point readut y 
Mais nous les (îirpaiTohs, & la chofe eft certaine ^ 

Les- mêmes honneurs nous ibnt dus. 

Kotts n'avons point de La Fontaine» 

Sans cefie on le dit, on récrit*, 

Cependant quelques foites têtes 

On fait aoffi parler les bêtes , 

£t leur ont donné plus d*efpnt. 

Qu*on vante moins }es beautés grecques* 

Du philofophe Phrigien ! 

Kos animaux font des Séneques 

Qui raîfonnein tous & très-bien. 
• Pour des Boileaux , j'en connois n|^fe 
Qui favent allier Tagréable a l'utile : 

Eft*il un feul de nostîmeurs 

Qui n*ait fiiit une poétique , 

Où très^fiiv a m m e n t il eacplique' 

Comment fes vers font les meilleurs > 

Je ne parle peint de la fcene : 

De Thalie & de Melpomene, 
De votre temps l'Empire étoic borné» 
Nous Tavons agrandi , nous Tavons même orné 
De chef>d'oettvres éclos aux bords de la Tamt(è ; 
L*ombre «de Shakefpear , vêtue en Artémtfe , 
Nous a développé les fecoets de fon art) 
Déjà nous commençons à les mettre en ufage ; 
Melpomene.à Thalie a cédé ion poignard, 
Thalie à Melpomene a prêté fon langage. 
On vante Fénélon & fes écrits touchans ; 
Slaîs ne voyons-nous pas tous les fix mois paroftrè 

Des poèmes* en douze chaos , 
Qui feront quelque jour pins admirés peut*être > 
Quinault fut critiqué, je n*en fiiis plus furpris^ 
Kttl de fes opéra o*a des beautés exaâes , 
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Kott» feuls leur donnons quelque prix 
En les réduirant à trois aûes. 
Pour des Chaulieux « en vérité 

« 

Nous en avons des fourmiUieres ; 
£ttennes, Madrigaux, Epîtres familiers 

Pleuvent, tombent de tout côté 
Sur nos Laïs & fur nos Deshoulieres. 

Dans Tes vers au ha£ird jettes , 
Le bon Chaulieu peignoit , en quittant fa maîtrefTe t 

De très*réelles voluptés; 
Il faut plus de talent , plus d'art & plus d'adreiTe 
Pour peindre des platiirs que Ton n*a point goûtés. 

Telle eu la méthode nouvelle 

Qu^adoptènt certains Beaux-Efprits ; 
Llris qu'ils n'ont point vue, eAftoujours la plus belle; 
Elle a toujours un teint de rofes & de lys ^ 

Au Pinde auflî , comme aux ruelles , 

Ils font toujours bien accueillis 

Et n'y trouvent point de cruelles. 
Les bons mots de Pafcal étoient un peu cuifans, 
On en rioit beaucoup , mais fans les aimer gueres ; 

Nous avons auili nos plaifans , 

Qui font plus doux , plus débonnaires » 
Et refpeâent du moins les fors & les méchans. 
Vos Bourdaloue enfin ne valent pas les nôtres ) 

Quelquefois ces pieux Apôtres 

Des 3londains adoptoient les moeurs ; 

Les nôtres nous prêchent d'exemples» 

On ne les voit jamais ailleurs 

Que fous les faints parvis des Temples,* 
Et chaque jour auffî nous devenons meilleurs. 
Que de travaux, que de ibins, que d'années 
Vous ont coûté les palmes furannées 
Quç les neuf Soeurs emaâent fur vos fronts ! 

R 4 
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Foar nous titz ibaunctt de lem lùùutà 

Les lauriers naiflenc f^ns culture } 

£n£uis gâtés de la nature 

Sans peiiie nous les noiflonnoos ; 
Nous dinons-cKex Mondor , nous ibupons chex Soplût : 
C'eft-là que nos eiprits» ardens à tout fiitfir« 
Sondent les profondeurs de la philoioplie 

En courant après le plaifir* 

Amou^UEX de la folitude. 

Vous paffiez vos nuits 8c vos îoiirs 

Dans les ténèbres de Tétude y 

Folâtrer avec les anouct 

Eft notre plus douce habitude* 
' C*eft dans les yeux de la beauté 

Que nous puifons notre génie , 

Et c*eft au-milictt d'une orgie 

Que nous cherchons la vérité. 
Ah! fi de nos auteurs vous lifies les «CfreilleSt 

Combien vous feriea détrompés I 

L*eijprtt fe forme à nos fonpers « 

11 s*appc<ancit dans les veilles, 
llorrois Voltaire , & Jean->Jac«pte & BuflEbo» 

Gens aiublés de vos travers antiques , 
Seuls héritiers de vos lyres gothiques* 
Votre moindre Pigmée eft pour vous un Tiphoo. 

Le Maréchal de Briflâc vient de mourir. 
Il a été îufqu'au dernier moment, un preux 
Chevalier, vaillant , amoureux & courtois. 
Uappioche de la mort dans le lit où il Tat- 
tendôit , ne Fa pas plus effrayé , que les dan- 
gers du champ de bataille. La tranquillité & 
la férénité avec lefquelles il a donné fes der- 
nters ordres » prouvent que cette fermeté 



d'ûmt qull montrok, n'étoit point chez lui 
une vertu de parade. Le vieux Maréchal haïf- 
foit autant la dijBimulation qu'il aîmoilJ? gk>ir<r. 
Il ordonna que fon corps fur transféré à Brif- 
fac & peu d'heures avant de ^mourir , il eiv 
tretenoit fon valet de thajnbre de tette céré- 
monie : C'efl toi qui fmaccampagniras » lui dit-il » 
mais^ ivrogne que tu es , ne vas pas me faire ath 
tendre à la porte de tous les cabarets de la route» 

Un officier revêtu de fon uniforme , paâbilb 
ces jours-d 9 en carroile fur le Pont-neuf. Il 
jChe au cocher d'arrêter^ faute fur ie pavé» 
plonge fon épée dans Teftomac d*un bomme 
habillé de noir qui marchoit à pied , remoate 
sa voiture , & fécondé par des chevaux fou- 
^eux, difparoît dans un inftant, (ans que 
perfonne puiffe dire quel eft le coupable , ni 
ce qu'il eft devenu. La malheureufe viâime 
de cet accès de vengeance , a été tuée fur le 
coup même. Nouveau chapitre à joindre aux 
aventures funefies de cet hy ver & à l'hifioire 
des pallions qui régnent dans cette capitale.^ 
L'aventure fuivante eâ moins tragique. 

Je traverfois une rue écartée en revenant 
de la mefle de minuit : f'entends le cliquet!» 
de deux épées, j'accours & j'apperçois à la 
lueur d'un réverbère éloigné , un homme & 
une femme qui fe battoîent : je les fépare & 
voici ce que j'appris. Les deax champions 
s'étoient trouvés l'un devant l'autre dans l'un 
de nos temples : celui que fes vétemens an* 
nonçoient comme appartenant au fexe le plus 
hardi , avoit hafardé avec l'autre le gefte le 
plus immodefte. Des habits d'homme rencon- 



(594) 

tris fous un ztàtàSl fémiiiin, I«i avoiem ar- 
ffaché on cri d*étonnement ; le jeine galant 
fiirienx^^ècre troublé dans les vues qui fat- 
Croient là , fous ce travefti&ment, & prenant 
ce procédé pour une iofolte, avoit entraîné 
hcn de Téglife, llofelent mal appris & fi pen 
connoîfleur. Un domefttque qui attendent à la 
porte , avec une épée , rendit à la prétendue 
feoune » les armes de fon véritable fexe» & 
l'un des deux adverOnres alloit perdre la vie 
ou fé préparer le regret étemel de Favotr 
ôtée à un citoyen pour une légère étourdot 
rie y fi mon chemin ne m'eût conduit de ce 
côté. 

En finiflant cette année , Monfieur , il fe 
préfente naturellement à tout être ami de 
l'humanité , & admirateur des grandes vertus , 
de nouveaux regrets fur la grande Reine dont 
la carrière n'a point atteint cette époque. Di-. 
ions avec M« de Sancy : 

Ne picorons plus cette Reine û cheie; 

Elle efi heureufe dans les cieux : 
Es û Thérefe abandonne la terre » 
Par fcs cn£us que de peuples heureux { 

M. Lemiere, Monfieur, n'a pas manqué 
de répondre aux jolis vers de la Comtefife de 
Beauharnois : voici fes remercimens : 

M'heaorer de VM cosplimens . 
Sur le fauteuil que Ton me donne 
Parmi les quarante éloquens ^ 
Belle Cotttefle » à ma cputoane» 
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Cefi placer de nouveaux brillans* 
A Sapho » l'auftere nature 
Fit payer, à ce qu'on nous dit. 
Par la laideur de fa figure 
Les intérêts de fon efprit^ 
L'illuilre auteur de Stéphanie 
A reçu tous les dont des cieux; 
£t foumettroit par fon génie 
Les coeurs échappés à fes yeux. 

I^ fort qui a donné trois fyllabes au nom 
du reformateur de Quinault , le rend encorç 
Pobjet de Tépigramme fuivante. 

L'OPÉRA CHAMPÊTRE. 

Qu'ils me font doux ces champêtres concerts; • 
Où roffignols, pinçons» merles» fauvettes» 
Sur leur théâtre, entre des rameaux verds , 
.Viennent gratis m'of&ir leurs chanfonnettes ! 
Quels opéra me feroient auifi chers? 
I«à n*eft point d'art» d'ennui fcientifique: 
Cluck , Piccini , n'ont point noté les airs* 
Kature feule en a fait la mufique; 
Ct Marmontel n'en a pola £ût les vers ! 

De VerfaiUcs^ /^ 30 Décembre I78p# 

Le fyfiéme d'ordre & d'économie que le 
chef des finances veut établi^, paroît fuppo- 
fer l'exécution de cet ancien projet de Ca- 
daftre qui a été tant de fois tenté & qui a 
déjà occafionné inutilement des frais énormes* 
. Il vient d'être préfenté à notre direâeur 
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général , un mémoire qui paroit contenir des 
vues neuves. à ce fuîet, & indiquer le moyen 
d'exécuter cette grande opération avec exac- 
titude & économie. Il eft de Kf . de Pemey « 
capitaine d^inÊinterie > homme ardent , rempli 
d*efprit & de connoîflànces. Vous me TaoreK 
gré -d*a voir tiré ce mémoire intéreflant , de 
la pouffiere des bureaux où tant d*tdées uti- 
les font enfévelies, pour vous le communi- 
quer. 

Mmmojrê fur ttuUhé d*UM dénomènment générai 
en France , &/ttr la manière dt l'exécuter mitee 
fuccès & fans fraisa 

1» Tout Gouvernement doit avoir pour ob* 
jer de conferver ou d'étendre h puiflance , 
fans ahérer Taifance & la félicité des peu- 
ples : tout Gouvernement doit faire régner 
Fabondance , & pourvoir è ce qu'il ne man- 
que aucune des denrées néceffaires à la vie. 
Mais pour ufer fagement de fes forces, il 
convient d'en favoir la portée ; pour mainte- 
nir le bonheur des peuples, il ne faudroit pas 
attenter à leurs biens & i leur liberté par 
des impôts arbitraires ; & enfin pour pour- 
voir à leurs bfoias j il faut préalablement en 
connoitre la iiature & l'étendue, & pouvoir 
comparer le nombre des confommateurs avec 
la quantité des denrées récoltées. Par quelles 
voies pourroit-on fe flatter d*acquérir exaâ«- 
ment ces connoîflànces , fi ce a'eft par celles 
d'un dénombrement général? v 
. n U o'efl point de chef de fiunille qui ne 
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£iche parfaitement combien il a de gens H 
fon fervice , la valeur & remploi de cfaa* 
cnn , la nature & le produit de fes biens : il 
en doit être fans doute ainfi d*utt ^tat , fi oa 
peut le comparer i une famille. Ceux qui le 
gouvernent ont le même intérêt de connoitre 
bien exaâement le nombre » Tefpece & la 
qualité des fujets qui lé compofent , ainfi que 
leurs befoins & leurs reflburces. Ceà fitr ces 
connoiflances que font fondés > les principes 
les plus raifonnables d'admîniftration. £n eftst; 
comment établir des impôts avec (Oreté , -0c 
avec équité , fi on ne les proportionne pas 
aux facultés des citoyens f Et comment pour» 
voir à propos certaines provinces des den« 
rées qui leur manqueroiem » ou difpofer du 
fiiperflu des autres, fi Ton n'a , comme il 
vient d'être dit , un état exaâ des récoltes Se 
des confommations t m 

n On ne peut cootefter que la force & la 
richefle d'un Etat ne dépendent principale* 
mçnt du nombre de fes habîtaos. Ceft donc 
à en favorifer l'accroiffement que tend la po« 
litique la plus éclairée. Et comme la mefure 
de la fubfiftance eft celle de la population , il 
n'efl point de guide plus affuré qu'un dênom* 
brement général pour faire répandre avec or« 
dre & égalité par tout le royaume les den» 
^es qui la procurent, n 

n Les avantages d*un dénombrement géné- 
ral ont toujours été appréciés par les vrais 
politiques ; ils font mêmes fi fufceptibles de 
fe multiplier aux yeux d'un Miniftre inflruit & 
bien intentionné , qu'il fuffira fans doute d'ea 
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.bution des impôts & enfin augmetiterôieûc 
Taifance & la félicité du peuple. i> 

9» Louis XIV ordonna en 1698 , un dénom* 
brement général du royaume pour Tinfinic- 
.tion de Mgr. le Duc de Bourgogne. Les in- 
tendans des provinces en furent refpeâivement 
chargés, mais comme ils ne s*affujettirent point 
à un même ordre, le plan fut manqué. S*ils 
ne fe fuiTent pas trop repofés fur leurs fub- 
délegués , & ces derniers fur des agens infé« 
rieurs, ou plutôt fi tous ces intendans avoient 
«M autant de capacité ou d'attention que 
M. de Lamoignon de Baville , & qu'ils euf- 
fent rempli les vues du Roi fur chaque pro- 
.vince, comme elles le furent par ce Magi(- 
.trat dans le dénombrement du Languedoc, ce 
.recueil de mémoires eût été, fans doute, un 
des plus beaux & des plus utiles monumens 
.de ce fiecle illuftre. Mais comme les objets 
.furent confondus dans la plupart de ces mé- 
moires., que les matières y font peu appro- 
fondies & peu exaâes , qu'il faut y chercher 
avec peine les connoiflances dont on a befoin 
. & qu'un MiniAre doit trouver fous fa main & 
embraffer d'un coup-d'œil , l'opération n'eut 
point de fuccës. On conclut feulement d'après 
elle que le nombre des habitans du royaume 

J)ouvoit monter alors à-peu-près à vingt mil» 
ions. 99 

» Douze ans après , un M. Mallet , de l'a- 
cadémie françoife , préfenta au Roi une table 
générale des biens fonds du. royaume. On ne 
fait fi elle put être alors fort exaâe , mais 
elle ne le feroit plus aujourd'hui , à caufe, des 
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diminuions réelles que le luxe a apportées 
dans le nombre & la qualité des terres ea 
culture ott^ des augmentations acquifes par les 
défrichemens. n 

n Mrs. de Vauban & de Mirabeau, ont 
cherché à établir un dénombrement général 
par le calcul & retendue de la furface du 
royaume. Mais les réfiiltats de leurs combi- 
naîfons différent autant entr^eux qu*ayec ce- 
lui du dénombrement de 1698. » 

I» Quoique celui des recherches ordonnées 
pour la cour en 1765 & continuées depuis 
nVitt point été rendu public , on n'en doit pas 
moins préfumer que cette opération ne peut 
être quHmpar&ite. 1^. Parce que portant uni- 
quement fur les regiftres publics des naiflan- 
ces , morts & mariages , elle exigerott un re- 
levé de vingt^années au moins , pour pouvoir 
établir une approximation dans une proponion 
commune. 1^. Parce que le relevé n*a pas 
eu lieu dans beaucoup d'endroits du royau- 
me , entr'autres dans le Clermontois & dans 
la partie de Tarchevéché de Trêves qui eft en 
France , &c. &c. )^. Parce qu'il y a un très- 
grand nombre de fujets du Roi qui étant <}e 
reKgion étrangère , Juifs, Anabatiftes, &c. & ne 
fuivant point les ufages de Rome pour les bapté- 
«les ft féputtures » n'ont puétre compris dans le 
relevé général. 4^. Parce qu'enfin tout calcul 
de la population fondé fur les regiftres publics 
ne peut s'établir que par approximation. » 

m Nombre d'auteurs eftimables ont publié 
leurs obfervations , & leurs conjeAures fur 
ce fujet» mai^ on les trouve peu d'accord 
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emr*eux ; & quand même ib fMtf tirolent tcHis 
d^un principe conunim , qui t& » que les naif« 
Êmces fe portent afhiellement en France , an- 
née commune» à ua million; ils varieroiens 
toujours dans fes coiif«quences » parce qu'on 
ne peut fans le fecours d'un dénombrement 
général & par tête « répété pendant plufieurs 
années de fuite , déterminer pofitivemcnt ni la 
proportion commune des naiffances par rap- 
j2prt-a la capitale., aux villes & aux campa^ 
gties , ni la déduâion à faire pour ce que la 
guerre » les maladies épidémiques » les émigra* 
tions , &c. retranchent chaque année de la 
population , ni par conféquent le produit net 
de la multiplication progreffive qm en doit 
réfulter. v 

n Selon M. Tabbé ExpHly , la France con« 
tenoit 12,914,^57 habitans en 1767, & le 
nombre des femelles eicédoit celui des mâles 
d'un million* Par quelle opération à la por- 
tée d'un particulier, a*t-il pu établir ce cal* 
cul de façon à le faire recevoir avec coo- 
fiance? » 

» Si l'on en croit M de Beaufobre , poH« 
que des plus infiruits, le nombre des naif« 
fances excède ordinairement celui des morts 
(fuppofons d'un dixième « c'eft beaucoup) & 
celui des habitans eft de trente-cinq fois phis 
grand que le nombre des morts en une an« 
née. Or il réfulteroit de fon fyfiême que 
la France ayant aâuellement un million de 
naiflances par an , le nombre de fes habitans 
fe porteroit à environ trente*un millions & 
demi , quoique M. de Vauban ait avancé 
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qa*elle ii*en pouvoir nourrir qae vingt-fix ndl- 
Uons avant la réunion de la Lorraine, t» 

n Enfin M. de Meffence vient de pubKer 
d*aprè$ fes obfervations qui font très-fenfées 
& des calculs qui parcMffent plus que proba* 
blés , contre les aflertions de l'ami des ham* 
mtsy que la France contient plus de viiigt- 
quatre millions d'habitans. » 

» Que d'opinions difparates fpr cette ma- 
dère l laquelle faut-il croire ? ou plutôt eo 
eft-il une de celles-là qui mérite aflez de coin 
fiance , & que le gouvernement puifle adop* 
ter tant qu'on ne partira pas da point fixe » 
d'un dénombrement général & par têtes d'in- 
dividus. Ceft celiû dont la plus hante anti- 
quité nous fournit des exemples ; celui qui 
fut établi à Rome peu après fa fondation par 
Sirvius TttUms, l'un de fes Rois, celui qui 
fiit maintenu fous la République , & qu*Au« 
gufte étendit enfuite à toutes les provinces 
de fEmpire Romain. Ceft encore celui que 
vouloit fe procurer Loiûs XIV ; & qu'avant 
lui Sully avoit ébauché , celui qui a été pra« 
tiqué en Efpagne pendant treize ans confécu- 
tifsy depuis 1710 jufqu'en 1713. Ceft enfin 
celui que fait encore exécuter chaque année 
le Roi de Prufle , ce Souverain qui fait tirer 
un fi grand parti de fes Etats & qu'on peut 
bien citer comme un grand maître en politique. » 

s» Un dénombrement général eft donc une 
opération eflentiellement utile pour l'adminii^ 
tration , & avantageufe pour le peuple. Un 
dénombrement par tètes eft donc le feul qui 
puifte parfaitement remplir /an objet. Pour*. 
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quoi difFere-t«oh à l'exécuter? ou pourquoi 
a-t-on eu recours à tant de moyens & de 
méthodes pour y fuppléer ? c'eft qu'on 2 été 
rebuté du mauvais fuccès de 169^, & efFrayé 
des obftacles » du travail & des frais immen- 
fes qu'on fuppofoit inféparables de cette opé- 
:ration ; c'eft qu'on a craint que les peuples 
ne s'y prêtaient qu'avec défiance ^ & par 
eonféquent avec peu de fidélité. Ceft que les 
demi-moyens ont malheureufement toujours 
trouvé trop de partifans fous les adminiftra- 
tions qui manquoient d'énergie , & qu'un pro^ 
•jet de cette étendue ne pouvoit émaner ou 
être accueilli que d'un Miniftre auffi grand 
dans fes vues que ferme & défintéreifé dans 
leur exécution. Ceft enfin qu'on n'a peut-être 
entrevu jufqu'à préfent d'autres moyens pour 
•cette opération, que de la confier encore à 
Mrs. les Intendans & par eux à leurs fubdé* 
légués , qui , fédentaires par leur état , fe 
borneroient à rédiger dans leurs cabinets les 
déclarations des Maires & Syndics des Corn* 
jDMinautés, fans pouvoir s'aflurer fi elles fe- 
-roient fidelles , ni fuppléer à ce qu'elles au- 
•roient de défeâueux , ce qui rejetteroit dans 
les inconvéniens ci-devant éprouvés & en- 
traineroit autant de variétés dans la forme ou 
la méthode , qu'il y en auroit dans le génie 
& l'attention de fes fubdélégués , & dans l'inp 
telligence & Texaétitude des Maires & Syn- 
dics. Tant de chefs & tant de fous-divifions 
krdireâes dains une telle affaire ne pourroient 
qu'en affoiblir les refforts & en faire manquer 
le plan, m 
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«Dm tsat qaNne autarifeè- jxmr èM^ 
& diriger tin dènombreÉsent gfaiénl , & il 
n*y a qu*on corps nombreux pourvu d\ioe 
putflËince z€àYe & idtipecfé fur toute la fiir- 
hce du royaume qui* puîfle l'exécitter avec 
fiiccès. Ce corps, c*eft la Maréchaufiee : cUe 
feule peut aller, pour ainfidire, au-devant de 
cette opération « la rédiger fur les Ueux ma- 
mes» & Tembraier avec. autant d'éconeime 
que de promptitude & d^uniformité. n 

» U ne s^agkoît plus de drefler des naé- 
«oires vohmûneiix<> de digérer des détailt 
immeofiet dans tu ordre arbitraire ; totite Fo- 
pératioh peut & doit fe rédimre à templtr uft 
tableau en colonnes dans lequel on fe pro- 
pofe de réwiûr au m<Mns fucceffivement , toits 
les obfets qui doivent former le dé noiab re» 
aient le plus complet. Ce travail défà tré»- 
fimplifié 9 feroit rendu encore plus facile par 
toutes les inftru£Kons convenables & de àAr 
tail que les bornes d*un mémoire ne peuveiM 
admettre icu n . 

n Pour peu que Ton cenaoila le régiase 
de la MaréchauÛe* on ne pourra point dou- 
ter qu*eUe ne ibit dans le cas de bien s*ac- 
quitter de cette commiffion qui n*a rien d*in- 
compatible avec fes fondions , fur-tout fi elle 
pouvoit recevoir quelque cba^ement dans fa 
conftitution» qui doublât fon nombre, fans 
augmenter fes dépeafes. A qucM d'ailleufs pour« 
roit*elle être employée pltis utilement pour 
remplir le vrai but de fes tournées & les 
momens de relâche que lui laifle encore foa 
fervice ordinaire ? Trente & une prévôtés 
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gËBoraies ^ Mirèolutifl&e partageâ t ik n>ysir« 
me , â recceptioa de quelques ^lûes parties 
pour lefquelles .il iioroit pris des etefiires par* 
tîcuHeres« Ces psévôcés îc ûibdhrifeat en liei^ 
tenances , fous-lieuteiEUices âe brigades, & 
chaque iirtgpade a pour dîftriô éze un certain 
nombre de paroifles avec leiurs annexes. « 

ff H a*eft donc pas en France, fe ne dis 
pas feulement ;de villes , de bouigs , de TÎUa- ' 
ges , mais encore de bameaua , de fermes , 
de moulins^ & d'hermitages rellemeut ifolés^ 
que ies MarëduKiSèes ne oonnoifl^nt (k ne 
doivent viister pkifieurs fois dans Fannée. 
Elks cannaîffent auffi parfaitement le local ik 
«DUS ces endrons , lears relations ; ks fei- 
gneurs , les cerés^ 4es noubles , les gens de 
juAîce qui y prèfident ; & toutes ces perfon- 
nes doivent concourir au fuccès de l'opéca^ 
tiocL Cela potCi : eft-il pofSble qu'Hun brigadier 
de Maréofaauffie trouTe des obftades i éui« 
blir le dénombrement de (on diflriâl Reco* 
'n>ir ks déchretîons «de tous les cbefr de &• 
mille on de maifoa de chaque paroiflie par ks 
Maires & Syndtos; les inicrîre fur fon tableau, 
en Àîre une vérification publique & tontnn 
diâoire, en préfence des principaux membres 
de la Communauté^ qu^il fera affsnftkra cet 
«ifet f '& par k iiecom's des autres moyens par* 
tkauliers qui lai ieront indiqués; voilà en quoi 
confiftera fii tàohe : il y auroit pour cinq à 
fix heofses de travail ^en chaque pasoifle. Or 
il n'y a point d^ brigadier, ou même «de ca- 
Talier de Manèchauffée qm ne foit cenft avoir 

ince , «&' en inipofer afies par.Xoa 



911 détaS le fenrice de Maràchauffk , tons 
brigadiers & cavaliers de Maréchauffîe font 
obligés d'être vingt jours de ckaqtie «ois en 
campagne , & ih font payés en ooni^quence. 
Etant néceffités de s'arrêter dans tons les vil- 
lages pour y prendre des informafeious for 
tout ce qui peut iméfv&r le fervice , que 
leor en coûteroit^l de plus d'y cooAater en 
même temps Tobjet du dénombrement i Déjà 
Ja l^faréchauffie eft chaigéç d'un fervice aif- 
fez analogue : celui d'envoyer exaâement à 
la Cour tes prk tourans ^les grains & «den- 
rées far tout le royaume, & eBe ^en ac- 
quitte bien, -m 

m Pour ne pas trop compliquer lV>pér8tion 
du dénombrement dans la «première année , 
on n'a pas cru devoir comprendre dans le 
tableau général tous les objets qu'il eft fuf- 
eq>tîUede nonfemer; mats dans la finte on 
pourroît les y «jouter , ou les fubftîtuer à ceux 
qui ie t itwv er oi ent AflBiamment eonftatés. Ec 
fl y a iîeu de croire que dans le cours de cinq 
à éx années , 4e dénombrement générd feroit 
suffi com^t 4l aofi -exaâ qu'on puiflè le de* 
Itfer. S'il avoît lieu , quel monument pour la 
France 1 Quel bteafeit pour la patrie ! Quelle 
firtîsfadioo pour cehri qui en propofe le pro- 
jet 1 Mais combien plus encore & d'honneur 
flc de gloire pour ie Mîniftre qui l'auroit ec- 
cueiHi & fait exécuterl Cette entreprlfe in- 
Mime étoit ans doute réfervée à l'Emule de 
Sully 9 fous le nouveau règne de Henri IV. a 
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Note joinlt au pricidtnt Mimoite, 

n En prcjpofant la Maréchauffée pour exé- 
cuter le dénombremem général du royaume ; 
' l'auteur a eu fur-tout en vue la célérité , l'é- 
conomie & l'uniformité de celte opération ; 
mais fi ce moyen ne paroit pas totalement 
exempt d'inconvéniens , il en efl d'autres par 
lefquels on peut y fuppiéer. <> 

n Des différentes objeflions qu'on pour* 
roit faite , celle qui femble mériter plus d'at' 
tention feroit , que la MarêchaufTée , donnant 
toujours une apparence de force & de con- 
trainte à toutes les commiflïons dont elle eft 
chargée , pourroit, en remplilTant celle du dé- 
nombrement , infpirer des inquiétudes , des 

\ craintes aux peuples & une méAance qui en 

' empôcheroii le fuccès. h 

M L'auteur convient que le peuple eft fu- 
jei à tirer de faulTes conféquences des moin- 
dres mouvemens de la MaréchaulTée , & qu'il 
eft toujours difpofé à croire que le gouver- 

' nement ne cherche qu'à ouvrir de nouvelles 

; voies aux iiftpôis, mais il feroit très-pofllble 
^e le défabufer à l'égard du dénombrement. 

1" D'abord on peut fe difpenfer d'y employer la 
MaréchaulTée ; enfinie il ne feroit pas difficile 
de prévenir favorablement le peuple fur cette 
opération. Les temps d'alarmes font paffés; 
ces temps calamiieux, où Ton ne s'occupoit 
qu'à imaginer de nouveaux prétextes pour épui- 

I fer les peuples , tout concourt aujourd'hui à 

I les convaincre que le gouvernement ne cher- 
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che qu'à les foulager. Ce règne a hk renai- 
tre la confiance , t& les. opéraeîofis du mimC- 
tere raffermifleat tous les jours de plus en 
plus. i> 

» Que le préambule de Tédit qui ordonne- 
rott un dénombrement général en ezpofe le 
motif av«c cette éloquence fimple & perfna* 
fiire» 4^ nous a jufqu'à préfent démomré fi 
éridamment la bonté & la vérité des intea« 
dons du Roi & de fss Minières 4 que les eu* 
ïés annoncent cet édit & en faffent une fois 
kl leâure au-lieu de pràne ; qulls y ajoutent 
des explications & réflexions i la portée de. 
leurs paroiffiens pour leur faire comprendre 
que cette opération générale ne peut avoir 
pour but que leur propre avantage & le bon 
ordre, du loyaume : ne fera*t-il pas permis 
aqiràs uses pvècaiirions d*én efpécer le ûiccés i m 

n D'ailleurs les François ne ibnt pas àflec 
déraifonnables pour trouver mauvais que le 
Roi fafle dans fon royaume ^ ce que chacun 
d'eux fiiit chez (ou n 

n Si tous les fujets d'un Etat ne forment 
qn'mie nation dont le Souverain eft le chef; 
à tous, ont droit à fa proteâioif & i fa îuf- 
tke, il faut donc qu'il les eonnoifle, qu'il 
foit informé de leur'nombre , de leurs b^oins^* 
de leurs refiburces , car il n'eft point de bon 
chef de famille qui ne confu>ifle dans le plus 
grand détail toutes les parties de fon domai- 
ne f le nombre & la qualité des perfonnes qui 
eompofent fa mûfon , fes récoltes Se ùl con« 



4* JVIais en admettant ce projet ^ quels agens 
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pourroit-on fubftituer à la Maréchauflee pour 
l'exécuter ? Il en eft plufieurs à choifir. Les 
fyndies , les maires , les curés « les colleâeurç, 
ou un notable intelligent qui pour ce jouiroît 
de quelques exemptions. Chacune de ces per- 
sonnes peut bien remplir cett« tâche ; mais il 
convient de préférer la première. Sa mi^on 
ne feroit point fufpeâe à fes compatriotes. 
Chargé déjà de la poUce du lieu, le iyndic 
en connoit parfaitement toutes les parties fc 
tous les habitans. 11 eft cenfé avoir Tintel^- 
gence fuffifante pour remplir exaâemem la 
feuille du dénombrement de fa paroiiTe, coa''- 
jointement avec le curé « les déciaiateurs ou 
leurs fermiers, les notables, &c. & pour Tadref- 
fer à l'époque prefcrite à un commiflaîre q\jd 
feroit prépofé dans chaque chef-lieu d'un dif^ 
tria. Ces commiffaires ferment choifis parmi 
les gens de robe ou de finance , & chargés 
de raflembler ces feuilles, de les vérifier, de 
les comparer avec celles des années précé-^ 
dentés , & en outre de fe rendre pour la pre- 
mière fois fur les lieux & enfuite tous les 
cinq ans, pour y voir par eux-mêmes, dç 
quelle manière s'y exécute l'opération du dé** 
nombrement. Ils formeroiem une feuille gé- 
nérale pour leur diftriâ qu'ils adrefleroient au 
Miniftre , ou au bureau général qui feroit fous 
fes ordres immédiats ; enfin ils correfpon- 
droient avec ce bureau & en recevroient des 
infiruâions qu'ils rendroient aux fyndics. n 

n II eft vrai qu'on ne pourroit exiger que 
ces commiflaires prépofés fiflent cette befogne 
& ce fervice gratuitement; mais comme cela 

S t 
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fie les empédieroit pas de fiiivre tout autre 
état , & ne les affuîettiroit i un trav^l par- 
ticulier que pendant environ un mois de cha- 
que année , il y a^ lieu de croire qu*Us fe coo- 
tentereient d*un traitement de cent cinquante 
à deux cens livres par année , avec Texemp- 
tion ^u logement de gens de guerre. Ce fe- 
roit , il eft vrai , une dépênfe d'environ cent 
mille livres i raifen de fo cens commiflàires ; 
mais cet objet h*eft point affez confidérable 
pour balancer les avantages du dénombrement » 
& d'ailleurs il n*excéderoit point ce qu*il au- 
roit toujours fellu payer à la MaréchaufTée , 
foit à titre de gratification , fott à titre d'in- 
demnité i .caufe des déplacemens difpendieuic 
«uxquels cette opéradon l'anroit affufettie. » 
» La conchifion de cette note eA, quM 
feroit poflible , & peut-être élément conve- 
nable » d'employer les fyndics de chaque Keu 
pour l'exécution d'un dénombrement général , 
foui la direftion des commiâkires particuliers , 
au-lieu de la Maréchauflee » des fubdélégués 
& de tous autres fur ^i le bureau général 
ou le Miniftre des finances ne pourroient 
exercer une autorité dîreâe 8e immédiate ou 
qui ne feroient pas agréables aux peuples. 
Circonftancès qui nuiroient également au fuc- 
ces de l'opération. » (*) 



(*) Oh Toit qatà Vipô^^ où e» Mëmotre fiit com- 
poÇé & arfreffé aa MiniAre , les adimnifin^ions pro^in* 
ctàlcs n'écoleat pas encore aflez géaénlemeDt établies 
poi^ que Tauteur ait pu indiquer leurs membres comme 
les agcni les plus propres i rexécation dv dàionbrement 
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Les Stances que voici font du oiéaie auteur 
que ce mémoire. 

A M. N E C K E R. 

Généreux étranger; dont le vafte génie 
Suivant dans ton eflbr ta noble ambition» 
Se confacre à Tbonneur de fervir ma patrie» 
Je te dois mon refpeô , mon admiration» 

Dans des temps malheureux» plus d!un Minière ea 

France, 
Abufant des moyens , oùl dans ton emploi 
Bouleverfer l'état , épmf«r la finance : 
Mais ces maux , grâce au ciel ^ font réparés par toi«' 

Louis qui t*appena pour féconder fes vues , 
Charmé de tes fuccès, de fon choix s*applaudlr^ 
Le François , l'étranger t'exaltent jufqfu'aux nUes » 
L'un t'offire û fortune & l'autre fon crédit* 

On doit à ta conduite un Tuffirage unanime: 
Qu'importe 1% dépit du traitant qui s'en plaint ! 
Déjà des nations tu captives l'eflime; 
L'Anglois même te loue \ il fait plus, if te craint. (*) 



général; mats au)ourd'hui que ces admînîârations oi\)LJi€is 
prefque dans toutes les provinces , c'eft à elles à appré- 
cier û cette opération dl praticable , & à s'en charger» 

(^) Voyez le difcours de Lord Richement à la cham«. 
bre des pairs. Il y dit à -peu -près : ce ne font pas h* 
armes des François qiiil faut craindre ; c'eji la fageffe dû 
leur adminifi ration afluelle & Ut reffowces înépùifahtcs d^ 
Itur Minifif€t M, Ntckir^ 

s y 
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s de MHireaus impôu tu l'imerdît Vatage , 
Pour bravei fui les men un rival furieux , 
La glffrieofï paix qui fera ton ouvrage (■) 
Noot readia lei tiantix cacor plus ptécîeuz. 

En TtSoarcts fécond, nuit wuiourt équitable. 
Tu faii revivre l'ordre & la prorpcrité i 
Des Sully, dei Colbert cmnlc iofatigablc. 
Tu r'élevcf conune eui 



. Malgré tout (ci fuecii on afpiic à ta (ilaccî 
L'iatriguc & U cabale elpereni dot pudcut 
Entrer dani la carrière , en eilacer la trace. 
Il chcrcbcnt la fortune où tu trouves l'honneur. 

Qn'ai-îe dit ■ Pourroît-on , malgré l'expérience , 
Admettre encor quelqu'un de cet itnbiiLcux, 
Diffipiteurs légert , Miniflrei vicieux , 
Qj« ne manqueroient pu de ruiner la France [ 

Rédube à la merci de Ton déprédateur , 
Que deviendroit alors ma patrie épuifëe î 
Je venoii compromis Ibn crédii, ton bomeur! 
Ce fuacfte avenir couirifle ma peQfét4 

Miii quand laverm feule au Prince a droit de plaire, 
Toui ICI rivaux en vaio pourfuivroni leur olqet: 
Coofonds-Iet par le bien qu'il re reAe à nous Siirei 
Sôrde l'aven du maître, accomplit toa projet. 

M. Necker n'ayant point encore fait de ré- 
ponfc au fujet du Mémoire fur le dénombre- 



l*i L'éTàitmciit a iultiiié ci 
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ment général , Fauteur crut devoir ajouter aux 
fiances le rondeau fuivant : 

A propos de projets , ne ieroSt-U' moyen. 
De pouvoir en paflanc te dire un mot du mien? 
Sur un vafte fujet, que Tétat intérefliç. 
Par un zèle inoui , dès long-temps je m*emprefle } 
Mais le plus beau projet, fans ton ayeu, n'eftiien^ 
T'adrefljmt «ion travail » j'invoquai ton ibutien; 
Or, depuis je l'attends : en dois-je^ugurer bien ? 
Pour mon repos, je dis, chez lui grande eft la preCe 
A propos de projets. 

Un travail de dix ans, fait par un citoyen. 
Pour le bien de l'état, & non pas pour lé fient 
Vaudra , s'il te parvient , réponfe à qui l'adrefle ; 
On ne peut moins : mais faut y joindre la promefl* 
Que tu m'accorderas un inilant d'entretien 
A propos de projets. 



LE CHARMANT VOLEU 



C O N T K. 

Dans le Berry, ceruîns voleurs n\i gnere» 

Avoient jette l'épouvante & l'effiroi. 

Ce n'étoient pas de ces voleurs vulgaires; 

Honnêtes gens & de fort bon aloi. 

Qui fans icandale exercent leur emploi 

En preffurant la bourfe de leurs frères; 

Ceux dont je parle , étoient fix francs CorfairCf > 

Six guet-à-pens, & pour tout dire enfin. 

Six vétérans des drapeaux de Mandrin. 

Pour COI co^pûnt d'extrême gottraandifeY 
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Friands iur-tout de l'honneur {imlmm^ 
Jeune fillette étott morceau divin 
Qui réveilloit leur mâle convoitîfe i 
Ils ne cToyoîent avoir fiiit bonne prîfe , 
Que lorfqtt\in coup* de leur heureux deftia 
Faifoit tomber des filles fous leur maink 
Belles ou non , toutes écoient de mife : 
Ht en nfoient, comme de biens vd'églife 
Fiît aujourd'hui maint Chanoine ou Ooyes^' 
Trouvant tott bon, dès qu*!! ne coûte cien. 

Or vous juges quelle frayeur extrême 
Troubloît l'efprit des filles du canton: 
M Donner fà fieur à quelqu'un que Ton aime^ 
n PaiTe : il n*e(l rien dt û pur que le don r 
M Mais prodiguer fes p!us tendres prémices^ 
M A des brigands fans ame , fiins honneur, 
M Cefi de Tamour perdre tous les délices: 
M Car quel plaifir f eUt donner un voleur} 
Dans les ibucis leur ame ainfi fe plonge , 
' Tant qu'onr en voit qui fe pâment en~ft>nge; 
Croyant toucher au moment plein d'horreur. 

la }eune Agnès dans Tâge heureux encore » 
Où' notre coeur , éveillé par les feus , 
Et mal inflruit fur £es defirs naiflâot». 
Soufnre après un plaifir qu'il ignore; 
La îeune Agnès, qui ne oomprenott pas 
^Que des garçons fitfiTent des fcélérats» 
PufiTent ravir aux filles autre chofe 
Que leur argent &: leiur mince troufiean i 
Seule ignoroit la véritable caufe 
, De la frayeur des filles du hameaa^ 
To« les matitti, tUo aUoic à h yiUt 
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Vendre fon laît, & d*un pas diligent « 
S'en revenoit fatisfaite & tranquille^ 
Après avoir bien caché fon argent, 
Na'ive Agnès , qu*avec plus de juftiee , 
Eui&ez caché ce teint iàns artifice 
Qu*amour peignit d'un fi frais coloris , 
Et cette bouche au doux baifer novice , 
Et ces grands yeux bordés de noirs Tourcils » 
Et ce beau front où folâtrent les ris! 
Sur vous , hélas ! le deâin trop propice , 
N*a»t-il verfé fes dons les plus chéris , 
Que pour les voir par Tufage avilis » 
Servir d*appàt & d'infirument au vice ! 

Mais , vite au fait. Agnès alloit chantant 
Le Iphg d*un bois , où faifoient fentinelle 
Les ennemis : Tun d'eux lorgna la belle : 
Cefi une fille ^ elle eft jeune; à l^fiaat 
Tous d'accourir : Agisès qui les entend > 
Tourne hi tête ; ils £bnt déjà près d'elle , 
. Le bras levé , l'oeil fixe , étincelant : 
Agnès recule , 8c s'enfuit en tremblant i 
Mais au milieu de ia coorfie légère. 
Elle chancelé & tombe : événement ' 
Bien malheureux , mais pourtant ordinaire; 
Lorfque l'on court , le pied glifl*e aifémenc 
Par un revers , hélas ! non moins funefie , 
Sous^ fes genoux » alors qu'elle tomba « 
Sa courte juppe auffi fe déroba , 

Et découvrit les mais foyons modefte; 

Je gagerois que l'on m'entend de refie. 
Lors fallut voir errer de toutes parts , 
I>e nos brigands les avides regsirds; 
Fallut les voir , d'une oeillade lafcive , 
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Var le mtm détailler leur capttTte : 

Ceft un pied fia qu'ils admirent dUiord« 

Pnit c'eft la tambe , flc puis c'eft mieux 

m Par Ir corbleu» leur dit le Capitaine, 

n Rieu tt*eft de voir, fi Ton ne fait îoair. 

I» Que cet en&nt doit donner de plaifir 1 

N Pour moi d^ibord îe prends'mon droit d'aobainc ; m 

•» Vous me fnivrex. n II parle, & tout d%tt lant» 

Guetrier fnperbe , il s*élance à Taffmt. 

La panrre Agnès , fiir Im terre étendue 

Sans mouTemeot , prefipic morte d» peur 

Revient à foi trop ▼iTemeut émue 

Par les efforts de fon fier agreffeur : 

Vu cri perçant échappe à £i douleur^ 

Deê pleurs légen obfieurclflem û vue ^ 

Se»' cris , fes pleuis , fa douleur ingénue ^ 

Du Capitaine aignillouÉleni Tardenr : 

U mille, il Unài déjà de la pudar 

Il a forcé te bacriere rompue 

Et duul la ^lace il entre enfin vsinqvenr* 

Agnès alors lèm treflaillir Ibn coeur. 

Un feu biûlam, une flamme inconnue 

Glifie è longs tiaits dans fi>n ame éperdues 

Agnès Tot^ire, & fe pâme » 6& fe meurt ^ 

Mais, de l'amour éclatante faveur, « 

Au îour, bientôt par le plaifir rendue» 

Elle s'écrie : Ah i le charmant voleur I 

Ce doux propos,. pour notre fier athlète. ^ 

Fut le fignal dSme prompte retraite : 

On fittt pourquoi : bien lui prit d'avoir laifi • 

Car dana l'infiant des cavaliers paturenc , 

Cavaliers bleus , pourvoyeurs de gibet % 

Tous nos brigands au fond des- bois countreat. 

Agnès alors » vern £bs^ libérateurs 



1 
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Tonrne fes yeux «ncor rouges de pleurs; 
Tremble , gémit , & d'une voix troublée , 
Leur dit : Meffieurs^ je viens d'être... .. Tolée; 
le Vaurois même été cinq fou de plus, 
Si vous éties un peu plus tard venus. 



JF4(t du Tom€ 
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